


ce Le ŒUVRES COMPLÈTES : 

DE 

  

THOMAS REID. 
: DS + 

ce 

       





ce Le ŒUVRES COMPLÈTES : 

DE 

  

THOMAS REID. 
: DS + 

ce 

       



ce Le ŒUVRES COMPLÈTES : 

DE 

  

THOMAS REID. 
: DS + 

ce 

       



  

  

; 
. 

IS 

M 

- . 
‘4 

. , ' 
hr : 

; , 

e 7. 
- . 

: 
Li 

4 _ . 

4 « 

es 
‘ 

.. 

° 

FAR, IMPRIMERIE DE CAUETIER-LAGUIONE, 

Hôtel! des Fermes. ;



no. A u9.0uS. 
: ŒUVRES COMPLÈTES : 

DE! 

| THOMAS REID, 
cuer DE L'ÉGOLE Écossatse, . 

, -* ronniéss 

| Pan Ne Ta JOUFFROY, 
ave Le 4 

DES nn DE 3. ar nu 
: er UNE INTRODUCTION DE L'ÉDITEUR. Lil 

TOME vL. 

ce, DONATIUNE: | 
_—_— “MAL ROERSSOU 

O
A
 

  

* CHEZ LV SAUTÉLET ET C's : ÉArs, 

cas cs AUE - DE RICHELIEU ," n° 14; 

ALEXANDRE MESNIER, LIBRAÏRE, | 
PLACE DE LA BOURSE, ; CT 

CS \ 

ie age.



; £ atn 3 Le 

ere parrensnde LAAS e  n. 

Biblioteco Cen! 

   

“BIC is i 
Ccta Pa | ” 

| É lovental {23.10 

  

B c. W. TT 

LL. 
C63909 

  

  

      

    

    

    

      

    | 

« 
n
o
n
,
 

- 
3



SSSILIELISLILELLEÉ LIVES LETIELIELILLLLLISEULLILLLLLIELLILELIDELEILS | 

. ° er D ° 
. sut not es FRE ne “ LEUR 

+ 

AUS Joue saut Rue, RE 35 D pes vtr 

| ‘Lorsquen nous annonçämcs la publication des œuvies 

‘complètes de Tnoaras Rip ; l’ éditeur espérait ques son 

travail se bornerait à à une révision rapide des traduc= 

-tions manüscrites ‘et: ‘imprimées qui il avait entre les : 

mains. Mais quaad il en vint à les confronter. de ph 

près” ‘avec le’ texte’; il ne tarda pas à s’aperceyoir 

qu il était trompé ; et qu ’elles ‘étaient si: défectueuses 

‘et pour le fonds et’ pour ‘la forme, qu'on ne pouvait les 
UT livrer à à. V'impression : sans : es’ refondre* entièrement; . 

c’est:ainsi- que ‘son rôle: s’est: trouvé changé ; ct qu ’au' 

dieu ‘ d'avoir‘ simplement .à à ‘publier les. ouvrages de. 

Reid , il s’est vu ‘condamné à les traduire. Ceux c qui vous 

draïent s'en convaincre n'ont qu'à, comparer notre tra” 

‘duction des “Recherches sur l'Entendement humain : 

. avec celle de 1768, dont elle ne devait être que | Ja FL 

Téimpression ; ; ils s'apercevront que, sauf peut-être le: 

Premier chapitre qui. présentait moins de contre-sens,: 

parce qu'il roule sur des généralités, pas un paragraphe. 
et presque pas une phrase de l'ancienne traduction ne : : 

subsisté dans la nouvelle. C’est à ce travail pénible mais 

“ändispensable, et quia coûté dix-huit mois à l'éditeur, - 

  

que nos souscripleu LE doivent. attribuer. les délais qe. F1:



; 
: 

nos livraisons ont éprouvés. Dans la. publication d'un 
ouvrage scientifique qui doit rester, ct qui n’a rien 

à démêler avec les i intérêts du moment , li inconvénient 

de ces délais ñe pouvait être. mis cn ‘comparaison | 

‘avec celui de l'imperfection du texte. Toutefois, pour 

satisfaire autant que possible à à la juste impatience de 

nos souscripteurs, nous nous sommes décidés à ne point 

attendre, pour.leur donner { ce 6°.volume, quele 1°" qui 

doit compléter la dernière livraison fût achevé. Comme 

‘ce 6° volume’ termine ‘les: Essais sur. les Jacultés de . 

l’homme, ct contient presque en entier la partie morale 

de ce grand ouvrage , nousavons pensé qu'on'aimcrait à 

T avoirimmédiatement. Le 1° volume, qui ne se fera pas 

long-temps attendre, comprendra quelques traités dé-. 

: tachés. de Ja Jeunesse de Reid, la vie de ce philosophe 
par Dugald- -Stewart, ct l'introduction: de .M. Jouffroy, 
composition ; étendue ; dans laquelle. l'auteur se. .pro- 
pose de rechercher les divisions naturelles: de la science 
psychologique et de. constater r les résultats obtenus par 

: l'école:é Écossaise, ! TE 

a vost to tee Or Das, Mit 'E 
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+ h OUR TT Le LL Du. : 

‘  : “CHAPITRE LL. DE 
— DES PINCIPES D'ACTION EX GÉNÉRAL. . Tor ist HU re Lin et , : Pret , 

. nue ET a, ste Cr 'e pes . Dans le sens rigoureux et philosophique’ du “mot ; les: ‘actions d’un homme sont celles, qu’il a préälablement con- 
h . « +7 ul nes 74 ot ues’ et véulues, “Tel est. lc ‘sens dans lequel" noùs. em- ou . tee ot + D] . st te, . ° : 
ployons .ce.terme en morale, et jamais nous v'imputons’ à quelqu'un comme! son fait les actes que” sà volonté n’a nt te 1.‘ oo s st se À 
point consentis." Mais’, quand il'n’est. Pas .quéstion d’im- se . Rte . Me NL y - . ns 

e 

+ 

Où 

Putation morale; le mot.prend üne acception plus éten=. ‘due, ‘et nôts appelons aciions de l’homme beaucoup de : choses qu’il n’a préalableient ni conçues ni voulues, C’est
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‘en considérant les actions. dé l’homme sous ce. dernier ‘ 

point de vue qu'on ‘les a divisées en actions volontaires , 
actions involontaires et actions mixles: “On. entend par 

actions mixtes cette classe d’ actions qui, sans être hors 

du pouvoir de la volonté’ par. leur. nature, sont néan- - 

moins exécutées le plus souverit sans ‘qu ‘elle intervienne. . - 
* Ce serait faire violence à à Pusage- que de ne pas em- 

| ployer le.mot action dans ce ‘sens populaire; nous lui. 

conserverons cette signification en examinant les principes 

. d'action dont: l'esprit. humain est pourvu. 
Par principes d action s) ‘entends’ tout ce e qui nous ex 

cite à agir. : ‘ 

Si rien. ne nous excitait à l'action ; c'est en vain que ‘ 

la puissance active nous eût été. ‘donnée; n ’ayant aucun 

motif pour en diriger” les - actes, esprit vivrait dans ün 

état de “parfaite indifférénée ; 15 ï Jui importerait peu de 
faire ceci ou cela, d'agir ou de ne pas agir ; la puissance : 

active he se déploierait jamais: en° lui, où n’aboutirait 
qu'à des actes insignifiants et frivoles qui ne seraient . 
ni bons ni mauvais, ni raisonnables hi insensés. L'action : 

la moins jinportante implique. quelque: mobile, quelque 
motif, quelque raison. . 

étude et la. classification des” différents principes - 
d'action que Dieu a mis en nous forme donc une’ partie 
importante de la philosophie « de, l'esprit humain. Ce 

C'est par. “cette étudé « que nous pouyoïs découvrir le 

bul de la'vie et le rôle qui 1 nous est assigné sur! le théâtre 

‘du monde. N ulle autre partie de notre ‘constitution n est 

“ 

plus digne, de: notre contemplation. êt ne parle plus haut 

de la sagesse et de. la providence du Créateur; nulle autre 
ne nous révèle: plès. clairement es intentions, ef ne nous 

enseigne mieux ce qu’ il a “vôulé .que nous fissions de Ja 
|“puissanèe qu il nôus a concédlée: 

 



22 DES PRINCIPES D'ACTION, EN-GÉNÉRAL. . D 
… Ce n’est:point sans une grande défiänce que j'entame. 
un pareil sujet; presque tôus:les auteurs ‘de quelque nom 
qui l'ont traité ont'abouti à" des, conclusions différentes 
ct nul n'a été assez heurcux pour satisfaire ceux ‘qui Yont 
suivi. 0" Gi tr tri cs Se 
:: Het. üne branche des connaissances humaines très: 

3j ustement estimée ; qu'on appelle ‘la’ connaissance .du 
monde et des hommes : elle consisté à savoir d’après quels 

- principes les hommes se: conduisent en général, -et elle 
est: le’ fruit ôrdinaire de l’expérience .et d'une ASagacité 
d'observation que donne la nature. ‘+. TE N LU 
! Un homme de quelque discérnement ; qui.a’ èu l’occa- 
sion de traiter d'importantes affaires. avec. une foule. de’ 
personnés d'âge, de sexe, de: rang et de profession dif- “ 
férente, apprend à juger de ce qu'il faut attendre des 
hommes: en’ une circonstance donnée et des-meilleurs . 

“. 

moyens de les amener à faire ce ‘qu'il désire. Cetté:con- -: : 
naissahée joué ün si grand rôle dar la nomine connaissance dés hommes, connaïssance de la 

| nature hümaine. M … nn, FT “ ni 
Elle serait d'un grand usage X'celui ‘qui méditerait sur : 

le'sujét que-nous nous: sommes proposé ;-mais ‘ellè. ne. 
suffirait pas elle seule pour le faire pleinément connaître: 

: L'homme du monde conjéctüre’avec un haut‘degré de 
: probabilité la conduite que ‘tiéndra tel individu: dans 
telles circonstances données, et c’est à "tout ce qu'il’ * 4 -besoïn de savoir; entrer dans le détail des divers-prin- 
cipes qui influent éur les aclions humaines, leur assignér | 
Jeurs différents domaines, leur donner des noms distincts’, 
les définir, n’est pas son affaire miais celle du philosophe. 
Et en’ effet-c’est “un sujet hérissé ‘de: grandes difficultés | 

. par plusiturs causes. | De ‘ DE te . 
*. La prémière est le grand'nombre de principes qui dé. 

PT APT CU at te 
and rôle dans la vic pratique qu'on 

tant iT 

terminent les actions liumaines. - 
1 2 

“



6. xssar.ru.—panr. Le— CHAPITRE Le 
L'homme a été appelé, non sans raison ; un abrégé de 

. l'univérs. Son corps qui exérce une grande influence sur 
‘son ame; étant uné partie‘ du monde matériel ; est soumis 
à toutes les Jois de la matière inanimée; pendant uné cer- 
taine période de-son existence; l’état de l'homme ressem- 
ble beaucoup à celui. d’un végétal : il s'élève par degrés. 

… insensibles à la vie anïale , et'enfin à la vie rationñelle, 
et il réunit alors Jes principes qui appartiénnent ä.tout 

| .ce qui cxiste.. ee « vs 

  

Une autie cause de la difficulté qu’on éprouve à démêler 
‘ les différents principes d'action ‘de l’humanité, c'est. qué la - 
même action:,-et'souvent Ja même conduite où là même 
suite d'actions, peut procéder de prinicipes très-différents. 
Les hommes qui sont entêtés d’une hypothèse n’en cher- 
chent ordinairement pas d'autre preuve, si ce n’ést qu’elle 
sert à expliquer les phéñomènes pour lesquels où l’a inven- 
téé. C’est'ungenre'de preuve-fort dangereux dans toutes “les sciences, ct auquel il ne faut jamais $é fier ; bien’ moins. 
éncoré quand les faits à expliquer sontdes actions humainés. 

” La plupart des actions humaines procèdent-de priñcipes 
divers qui. concourent à les diriger ;'et. sclon que, nous 
sommes disposés à j uger bien ‘ôu, mal de l'individu ou dé 
Fespèce, nous inputons le fait aux meilleurs principes’ ou’ 
aux pires, laissant de. côté. d’autres motifs “qui-n’ont pas. 
eu moins de pait à l'action. die pote te 

. :Ilny a qe deux. méthodes pour découvrir les principes. 
qui font ‘agir les: hommes, c’est l'observation de la: ‘con-. | - duite d’autrtii et l'observation dénos propresactes et de no 

NS 

‘tre conscience. La prèmière offre beaucoup d’iicertitude , 
da seconde beaucoup de difficulté. Loue Lu 
Les caractères des hônimes sont extrêmement variés ; et 
nous ne pouvons ‘observer la conduite que d’une bien pè- 
“tite’partie de l'espèce, Un home diffère non-scülement" 

+, ss? "
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des autres; mais de lui- -même ; ‘selon les. différents temps | et 
_ “les différentés circonstancés ; suivant qu’il se trouve dans. 
“Ja société de ses ‘supérieurs, de ses ‘inférieurs ou de. ‘ses 
égaux ; sous les yeux des. étrangers ; où dans le. sein de sa 
famille, où loin de tout regard humain; enfin selon qu’il est 

“dans la bonricou la mauvaise fortune et de bonné ou dè mau- 
vaise humeur. Les hommes mêmes qui ontvec nous les: re-= 
lations les plus { familières x nous sont mal! ‘connus ; nous ne 
voyons :qu? un petit: nombre: ‘de JTeùrs actions ; ;:et ‘cette 
observation ne péut nous condüire q qu ‘à des présomptions, 
jamais à la certitude sur. les principés qui les font'agir.. 
"On peut sans. doute parvénir à connaître d’une manière 

certaine ‘les principes d après lesquels on agit scimêmé, 
parée qu on: ‘en’a conscience: .mais' ‘cétté connaissance de- | 

mande une étude attentive des. opérations de notre ame, 
ce. qui. se rencontre très-rarement: ‘Il est. peut-être: plus | 
“cominun d’avoir unié.justé. idée: du caractère de l'homme 
“en général: ou" ‘dés. : personnes" ‘avec Tésquelles où vtr que 
de bien connaître son prôpre. éaractère. pus ste, 

.: La: plupart des hommes. pär or guéil et. par ‘vanité sont 
sujets à se‘croire” meilleurs * qu’ ile né. 2CX ‘sont réellément ; | 

. et ‘quelques-uns’; “par: méläncolie* où Fpar dé’ faux” prin-. 
‘Cipes. religieux, “sont” portés. à Pestimer moins: qu als. ne 

valent. | U 2 T ÉEE 5 tes 

Il nous. faut donc examiner notre cui ‘avec scrupule et | 
. impartialité pour. parvenir ; à: ‘ane nôtion ‘claire. dés divers _. 
«Prihcipés qui. influent à Sur notre <oriduité. Nous. .pouvons 
juger. de la difficulté de ‘celte. étudé' ‘pâr les systèmes, op. | 
posés. 0 ct “contradictoires ‘ que des. philosophes ont. imaginés. : 

sur” cé: sujet, “depais. les Sègles lesi lès reculés jusque à 
‘ nos jours. _ io lus le. mire 

= Durantla période de k philosophie grecque, les. Plato-. 
“niciens ; es Péripatéticiens ; ; les. Stoiciens ; les Épicuriens 

    

    
   

\
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avaient chacun leur système; dans le moyen. âge; lesSchio 
lastiques et les Mystiques mirent au jour. ‘des 6 opinions ‘dia=: 
métralement opposées; et depuis. Ja: renaissance des lettres, 
aucune : ‘coritroverse n’a’ été” plus: vivement agitée, sur 
tout parmi. les philosophes anglais, que la dispaue sur les. 
mobiles de Ja volonté hümaine, - se ent 
 Ona déterminé ? à Ja satisfretton des: savants, ghcllés 
sont’ les forcés” qui‘ dirigent: les” planètes: et' les. comètes | 

| dans les.régions illimitées de ’é espace; mais: on: n'a. jamais 
pu satisfaire: personne sur les forces que à éleun sent eñ soi- 
même ct' qui dirigent notre conduite: Ltée a shout 
 Les'uns ne recônnaissent pour principe que y amèur r de | 

«soi: les autres ramènent tout à, J'amour des plaisirs sen- 
“. suels diversement modifié parl’ association des idées; ; ceux-ci 

admettent- une. bieñveillänce désintéressée" de compagnie 
avec” Tlamour de soi; ‘ecux-là réduisent tout à la. raison ct - 
à la passion; d autres à la.p passion : ‘toute seulé; “et il n'y 

‘a pas moins. de dissidences sur : le nombre et: la distribu-" 
tion des passions. Dei Un eo on aire ee 
Les noms: qu'on: donne : ‘aux divers: principes. “d'action 

‘ont si peur de Précision; mêmé- dans Jes' écrivains ‘les: plus ‘ 
corrects. et:les. plus purs: de chaque: langue ; ; que ce n’est 
pas üne: petite difficulté dé :les désigner. ét: de: “les clas- 
ser convénablement. ae 
.Oni né: peut. pas Tire à que- dés mots ‘appétit, passion , 

| dichioh, ttérét ; Taison ; aiént.une* signification: déter: 
miñée. On .les : “prend tantôt ‘dans un’ Sens: plés : large, 
tantôt. dans.un séns" plus. étroit ;. Je même | principe ést 

‘appelé tantôt de lun:de’ ces. noms ;. tantôt de” l'autre; ° 
et souÿent on donne le n même now. à des: ‘principes d une”. 
nature très- différente. Doors Joergees 

: Pour remédier à cette confusion’ de: mots; ï ‘semblerait . 
peut-être convenable d’ en inventer ‘dei HOUVEAUX ; inais’ sil 

,
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y: à si.-peu d'e écrivains qui aient droit à à ce privilége ” ; que 
je né le” réclamérai L pas” pour. noi; je tächeräi seulement, : 
de‘classer les divers principes : ‘des’actions hümaines aussi ! :* 
distinctement. que j'en suis capable, et d’ iridiquer den mon 
Mieux leur différenge spécifique; quant aux noms, jen ié- 
£artérai le moins possible de’ l'usage ordinaire. * Lt 

‘Il est quelques: principes d'action. qui. ne supposent ni 
aîtention’, ni. délibération , ni volonté” pour, agirs pour 
les ‘distinguer, nous:les appellerons Drinüipes mécaniques: 
Nous donnerôns à une autre classe le nom de Principes. 
animaux , parce qu'ils sont communs à l'homme et: à: la . 

_ brute: ‘Une troisième classe sera celle des principes ration - 

‘ nels; gui: appartiennént en. ‘propre à l'homme, : en {ant : 
que créature 6 raisonnable. rt. 

    

DE L ASSTINCTÉ 

  

On: peut, je crois, réduire: les prinëipes"r mécaniques 
d action à deux. espèces, les- instincts et'les: habitudes: se 
-Par instinct, j'entends une inpulsion naturélte et. aveu. 
gle qui nous, porte, à. certaines äctions; sans què nous 

* ayons de büt devantiles. yeux ; sans délibération, et très- 
.souvent sans aucune ‘idée de ce que nous faisons. ee. Puue 

Ainsi un homme respire tant qu’il est en vie par la Con- 
“traction etl expansion alternatives de certains musclés” au 
‘moyen desquels la poitrine, et par suite’ Jès-. “poumons, 

‘ sont contractés.et dilatés:" Un: enfant } nouveau né igüore 
:sans aucun. doute: ue la: respiration: cst. nécessaire à là
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vic-dans son nouvel état; il ne sait” point comment cette : 
action doit être exécutée; il n’ én a même äticune idée, à au- 
-‘cune conception ; cependant aussitôt qu ñlest né ilr respire 
avec une. parfaite. régularité, comme. s’ il l'avait a appris, ‘et. 

"qu'il en eût contracté Thabitude:} par une longue pratiqué. 
“ C’est par Je: même genre ‘de principès: qu ‘un *énfant 

“nouveai né. ; quand son estomac’. est vide. et. que . Ja: “na 
ture a porté. le lait das le sein ‘de. la: mère; suce et ‘avale 
‘cette liqueur: comme". s'il connaissait: ‘les. principes de: 
_cette opération ,et qu ‘il eût acquis l” habitude dé lés”  prati- 
quer. : : pots a Nora, 

Sucer ct avaler sont. ‘des opérations tbé-complexci Lès | 
‘ahatomiistes ‘ont ‘décrit environ . trenté paires ‘de mus: 
cles employées dans la succion; chacun: de, ces: muscles | : 
doit être servi par son ner fpropré, ctne peutagir que par 
l'influence de ce dernier ; l'action de tous ces muscles « s ct 
de, tous ces nerfs n’est pas simultanée : “ils. doivent s se moti- 
voir, dans un certain ordre, ct cet ordre n’est pes, moins. 
nécéssaire que Paction elle-même. “ Fi. 

Cette suite régulièr( e a fopérations: est exécutée selon les. ‘ 
règlés de l’art le plus délicat, , par lenfant qui ne possède 
ni art, ni science, ni expérience, ni habitude. 

T'admèts qu'il: éprouve la sensation désagréable de Ja 
faim: et qu x Ne: ‘telte plus lorsque: cette señsation a cessé. 
Mais qui lui a appris’ qué lon pouvait éloigner cette sen 
sation ‘désagréable? Qui Jui en:a montré: es moyens ? Il. 
est évident “qu'il: ne sait-rien de tout cela; .car. Atettera - 
un. doigt « ou un: morcedu de bôis* aüssi” bien quel ha mate 
melle. ete ar ester 

C'est cncôrè pér. un Sriccipe séblable que les: ant 
crient quand. ils: ‘souffrait : ‘ou: ‘sont blessés ; qu'ils; s'ef- 

fraient: quañd | on les ‘laisse: sels; surtout dans 16$' ténè- 
bre ss; qu'ils tressaillent quand ils sont en dañger de tom 

, Te 
ï . : : Lie ;
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© berz qu’ ‘ils oni peur. d’une figure sévère ou d’un | ton de 
voix- menaçant ; et qu'un air de” bonté, une voix douce ct, 
caréssante, les: Charme et les réjouit. ‘ Lu, 

Dans’ les animaux que. nous” ‘connaissons le inicux et 
que nous regardons commè les plus parfaits, nous voyons : 

. les mêmes instincts que dans l’ espèce hümairie, ou des i ins- 
tincts presque semblables ; appropriés ? à la condition Ca 
au genrè de vie de chacun: . ::: c'est 

y: aen Gutre chez les brutes des i instincts particuliers. 
à claque” espèce’ , qui se, trouve ainsi préparée pour atta- 
quer, se défendre, pourvoir à ses bésoitis. et à ceux de ses 
pers. Bo en - ce suites . 

: S'il est certain. que la nature a - à fourni. aux. | divers 
‘animaüx. diverses armes pour la ‘défense et: l'attique, il, 
ne lest pas mbins qu ’élle leur en a enseigné l ‘emploi; ;,Ccst, 
elle & qui'a montré de. ‘quel usage pouvait être au taureau ct. 
au belier leurs cornes, au cheval ses pieds, “au chien, ses * 
dents: ‘au Jion sa griffe ; au, sanglier ses défenses; aux 
abeilles et aux guêpes ‘leur. aiguillon.… ° Fo ; 

: Les ouvrages des animaux: nous, offrent une étonnänte 
variété d'instincts’ particuliers à chaque’ espèce soit so- ‘ 

; ciale. soit: solitaire. Tels sont:les nids des oiseaux, ‘dont. 
” là Situation et Ja forme sont si sémblables chez la mËmé 
.. espèce ; Si diverses chez, les espèces + différentes; les toiles 
+. des” araignées et: des” dutées, insectes filateurs ; ké cocon 
cs ‘du ver’ à, Soic; “Je magasins : des fourmis | et des autres. 

: insectes fouilleurs ; les  raÿois. des gliêpes, des’ frelôns, ct, 
“des abeilles ; lés’ écluses et. les. maisons. des castors. .…." "; 
Li instinct ‘des animaux est' une des parties Iles its: at-. 

trayantes êt les plus'i instructives d une étude pleine d’at-. 
_träts ; celle de -Phistoire. natürelle. ét elle: mérite, d ètre, 

: plis cultivée « Welle ne Ta été-jusqu” à “présent. 
. Tous les arts de fibrication ; ; “part mi nous ; ont dé inven- 

Et us
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tés par un homme, améliorés par d’autres, et portés à Ja "perfection à l’aide du temps et:de l’expéricnce; lés hom- 
mes apprennent 

. H . . Poe . S. Ua ces arls-par une longue pratique; qui de: , ‘vient une habitude ;‘ils varient, de siècle * en siècle et de. 
nation en natio 

+. , n, et ne se rencontrent que chez les in- . dividus: qui les ont appris. ‘+ | Mo ee "4 Or, les arts de l'animal diffèrent de ceux de l’homme . * par plusieurs caractères frappänts.… D Rec 
:. Aucun anima l'ne peut s’attribuer l'invention de l'art s propre à l'espèce; auèur n'a jimais introduit de perfection- :. nemént’, ni. de variation dans “la pratique primitive. Dès . | Sa naissance chaque individu montre dans cet art unc égale . adresse ;-sans leçon; sans expérience, sans habitude ;: cha ! -cun'le possède’ ct'le pratiqué par une sorte d'inspiration: Je'ne veux pas dire que la nature lui en inspire les prin 

cipes où les règles, mais elle”lui, donne l'aptitude à le + 
‘pratiquer d’üne mänière aussi parfaité que s’il én connais- - 

Sait.les principes, lès règles et le‘but.. ‘°°. : 
:: Ceux d’entre les animaux qui: 

et 

+ Peuvent apprendre à faire beaucoup de’ choses qu'ils ne . font pas par’instinct ; ce qu’ils’ont appris, ils’ le font! avec :plus. où moins’ d'habileté, selon leur .Sagacité et’. . Éuues . ” 01 L'epuiste LU Tom ns ER . leur instruction. Mais dans les arts qui leur sont naturels, : 5. 
ni de leçon ni d'exercice ; et il n'arrive *. 
se perfectionne ou se perde. Les abeilles: : . : 

Û - ‘ SONT 
‘ 

ils n’ont besoin 
jamais que l’art 
recucillent leur miel: et leur’ cire; construisent _]eurs: ‘ , rayons, et élèvent lés nouveaux essaims, ni mieux ni plus... à , . . $.. 4 ‘ ue és je vi ° te mal qu'au temps où Virgile chantait si-doucement leurs: ' . : s oo . Hosts <$ cs: Le Fos tt os i l'ile A te . 
travaux. 
L'œuvre de. chaque: animal ‘est. exactément comme Îles’. : œuvres de là ra a] ture; parfaite dans son: espèce, et à Lé-. " preuve dé l'examen le plus sévère du mécanicien et du, géomètre. C’est -ce” qui, écra. mièux .compris :par un . 

! ‘ a 

ont Ie plus’ d'intelligence - ‘ 

a 

=
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*exémple, empranté à l'insccte dont nous Yenons ‘de 

    

le triangle équilatéral, le carré, et l'hésagonc régulier: , 

parler. 5 ,. tr ch 4 
° : ! \ 

Les. abeilles, comme on säit, composent: leùrs rayons; - 
d une double série de petites cellules opposéesles unes aux 

. autres par] le fond, et qui sont déstinées à à recevoir. Ja pro-. 
vision de miel et' la jeune génération. Pour que les cellules * 
fussent toutes égalés. et ‘semblables, sans aucuñ intervalle 
inutile, il fallait qu elles eussent une figure déterminée ; 
oriln "y. en a que trois, qui satisfassont à à ces conditions : : 

Les géomètres savent très-bien qu'il. n ya pas une ,qua- . 
“tr ième manière de par tagér un plan en espaces’ égaux etsi-. 
: milaires sans laisser d’interstices. Dec ces trois figures l’ ‘hexa- 

gone est celle qui convient lé mieux, et pour là solidité du 
rayon, et pour l’ usage auquel il est destiné. Les abeilles. , 

.comine si elles lé savaient, font leurs cellules hexagonés. , 
. Comme les : ray ons sont” composés, d’un double rang de 
cellules, les cellules opposées potivaient être adossées’ cloi- ‘: 
‘son contre cloison et fond contre fond; ou. bien le fond 
des cellules’ antéricures pouvait s'appuyer: sur Îles cloisons - ° 
‘des cellulés postérieures comme un mur sûr des é éperons 
qui le soutiennent. Ce dernier mode est celui qui présente Te 
‘le plus" de solidité ; ;aussi le fond de chaque cellule est-il à ap- = 
.puyé sur Je point où se rencontrent trois: cloisons du côté * | 

,: opposé, ce qui lui donne toute la foice qu’on peut désirer. 
Le fond d'une cellule pouvait être un plan perpendieu- ‘ 

:Jâire aux cloisons: latéralés , ou il pouvait être composé, de 
plusieurs plans formant une: angle solide. à leur. ‘point de 
rencontre; ce n est que par l'ané Où. l'autre. de. ces: mé: 
‘thodès < que les cellules opposées pouvaient être “semblables : 
sans place perdue; et pour cela les plans dorit.le fond est 

composé, s'ils étaient plus. dun devaient être. au noi" 
bre de. Lrois hi plus ni moins DU age eunete L navet Gt 

: - $ 

‘a 

  

\



économie de matériaux et de travail, qui n’est nullement 

‘ 

14 FSSAT NI. —panr. L.— CHAPITRE II. 
°° On à démontré qu'à former le. fonds de chaque cellule . Un : qu q! ? avec trois plans'qui $e rencontrent au milieñ , il y a une 

à négliger. L'abcille, comme sielle connaissait les-princi- 
pes delà géométrie des solides, les suit très-exactement ;: 

le fond de ‘chaque cellule est composé de trois plans qüi 

offrir ‘la plus grar 

‘dans la réalité :°,7 "+": 

forment des angles obtus avec les cloisons latérales” ct , 
entre eux ; et se réncontrent au milieu du fond; les trois 
arêtes 'de ce forid sont soutenues pr trois cloisons appar- 
ténant à l'autre côté, ct’ leur'point:de rericontre- est sou= 

tenu pär l’intérsection de ces cloisons... rt 0 
- Un. autre exemple d’habileté géométrique. mérite çn- . 

core d'être cité dans ‘la structuré du rayon. . D 
: ‘C’est un problème de mathématiqués très-curieux de 

_ déterminer ‘sous quel angle précis ‘les. trois plans qui + 

: composent le fond d’une cellule doiventse rencontrer pour 
ide économie où {à moindre dépense 

possible de matériaux et’ de travail. . * 
Cc- problème: appartient à la partie transcendante des | mathématiques, ct est l’un de ceux qu’on appellé pro, oo 

blèmes de maxima et de ininima. Il a été résolu par quel. | 
ques mathématiciens, Particulièrement par lhabilé Ma- | claürin, d’après le calcul infinitésimal ; et lon trouve: ". ., cette solütion dans les: transactions de la: Société royale 
de Londres. Ce savant à déterminé avec précision l'angle . 

+ 

. demandé ; et il-4 -trouvé ;‘ après lafplus éxacté Mesure". que. le sujet: pôt: admettre; .que c’est l'angle même sous lequel.les trois:plans du fond de Ja cellule se ‘rencontrent 

Demandérons nous malnténant quel est’ lé géomètre 
qui a enseigné aux abeilles les Propriétés ‘des. solides, ét: - l'art derésoudre les problèmes de noie et de minima? SC CE Si ün rayon.de, miel était un ouvrage de l'art humain, |
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| tout. liée de sens. conclurait sans” hésiter. : :que “celui: 

qui ‘en ‘äurait inventé” Ja. éonstruction aurait compris: les 

principes sur lesquels’ il est construit. matt 

: Nous n'avons pas besoin de dire que.les. abeilles’ ne sa- 
vent rien de tout cëla ;'ellés travaillent très-géométrique” 

ment, sanÿ aucune conaissange dela géométrie; à-peu-près 
comme" un ‘enfañt : qui,‘ en tournant la manivelle d un 

orgue de Barbarie, fait.de bonne musique sans’ être mu. 
“nt 

sicien. Foot RTE D 

- L'artnest pas. s ‘dans l'enfant; “mais ; dans cclat qui a fait 

l'orgue. 1 De même, quand’ une abeille construit son | rayon 
d'une mauière si géométrique, a géométrie, n'est pas dans 
l'abeille, mais dans le grand ; géomètre qui a fäit l'abeille 
ct tout ce qui existe, avéc. nombre, poids êt mesure. 

-Pour- revenir aux instincts de l'horme, les: plus remar- 
qüables : sont’ ceux ‘qui se -manifesteut - dans . l'enfance, | 
quand ñous, i ignorons ‘encore. tout ce qui est nécessaire à 

notre, conserva ation, quand par: conséquent nous péririons ‘ 

si nous n avions pas un guide invisible. qui noùs conduisit ; 
aveugles que noùs sommes, dans. la voie, que. nous pren- 
“drions $ si-nous avions des yeux pour Ja voir." : 

‘ ‘Outre les instincts qui se’ manifestent seulement dans - 

| l'enfance et. qui ; sont destinés à ‘suppléer aloré au- défaut 
de l'intelligence, ‘ilen est beaucoup d autres qui nous ac- : 
compagnent' danÿ la ‘vie; et’qui viennent au scêours de‘ 

°nos. facultés intellectuelles à à tous les moments de, lexis- 
tence. On peut les” ranger en. trois classes. durs our 

: D'abord al ést beaucoup” d'actes nécessaires : à notre. 
conservation, et que. nous accomiplissons. sans” connaître | 
par quels’ moyens ils-doivent l'être: 

“Un homme sait qu'il doit ‘avaler les aliments: ‘joùr en. 
être nourri ;.] mais Cette ‘opération démande.le concours 
d'un grand nombre de müscles êt de nerfs qui lui sont ab- 

\:
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solument inconnus; s’il devait l'accomplir par le seul se- 
cours de son intelligence et de sa’ volonté, il. mourrait-de 
faim avant d'avoir appris à l'exécutér. ee ie 
- Ici l'instinct vient à son aide ;il n’a besoin que de vou- 

loir pour avaler; tous les ‘mouvements nécessaires ‘des 
nérfs et des muscles s’exécutent sur:le-champ, dans lor- 
dre qui convient, sans qu'il connaisse ou qu'il veuille au- 

.…Cun de ces mouvements. 1." .." 4... | 
“  Demandons-ndus maintenant quelle volonté fait mou< 

voir cés nerfs-et ces muscles? Ce n'est pas.la sienne ässu- 
rément ; car il ne connaît ni la nature, ni là fonction de ces 

: instruments; il ne les a jamais entendu nommer, il ny aja-. 
mais pensé: Ils sont mus parune impulsion dont lacause est 

* inconnue, sans aucune pensée, aucune volonté, aucuné in- 
. tention de’sa part, c’est-à-dire qu'ils sont mus par instinct. 

. Il en est ainsi, à peu de chose près, de:tous les mou- | 
._ vements volontaires du -corps, et.par. exemple. de ceux, 
=. du bras, qui sont aussitôt: produits. que voulus. On sait 

que le bras est tendu.par la contraction de certains mus- 
# cles, .ct'que les muscles sont contractés par Paction, 

des nerfs; mais je ne sais rien ni des nerfs, ni-des,mus:,. 
cles, je n’y pense même. pas quand. j'étends le: bras: ct cependant l'action des nerfs ct là contraction des muscles, # . 

: . 1. “i . . - ‘sans avoir té provoquées par. moi, produisent immédia= ‘222 tement l'effet que j'ai voulu: .. 1 in  Snpposezqu’un poids ne pt être soulevé que par.un jeu.” très-compliqué de. leviers, de poulies. et d’autres instru: ‘ 
ments; que ce mécanisme fût derrière un rideau et tout-. - " 
à-fait ignoré. de moi ; Ct que cependant il suffit de ma: vo, “7 lonté. pour qu’à l'instant la machine se.mît. à marcher ct 
à lever le fardeau : on ‘ne manquerait , pas de conclure 
qu'une personne cachée derrière, le rideau aurait connu, 
ma:volonté' et aurait-mis:lx machine en mouvement. _— 

:
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Le cas'est évideniment fort semblable quaid j je veux, 
étendre le bras ou avaler un aliment. Mais qu'y til der-. 

‘.rière le rideau pour mettre en mouvement le mécanisme 

intéricur? Nous ne le savons pas ; tant notre constitution. 

est étrange et mer veilleuse. Quoi qu'il en soit, il est évi-,”, 
dent que ccs mouvements intérieurs ne sont ni voulus, ni 

résolus par nous, € et que par conséquent ils’ sont instinctifs. 

La. seconde classe des instincts qui. survivent: à l’en- 
fance, a pour objet de déterminer certains actes qui 

‘doivent. être si fréquemment répétés, que les Concevoir 

et les résoudre chaque fois qu ‘il est nécessaire, occuperait- 

trop notre pensée ct ne laisserait point d de. place aux autrés 
opérations dP esprit. 
Il faut que nous respirions plusieurs fois par minute, . 
soit pendant la veille, soit pendant le sommeil; nous 
sommes obligés. de même de fermer souvent les paupières 
‘pour conserver le lustre de l'œil; si ces actes exigeaient une, 
attention et une “volition partieulières_ chaque fois qu ils 

.."se répètent, ils absorberaient tout notre entendement ; la 

nature. nous pousse € donc à à les faire’ aussi souvent qu’ *] le 

) ‘faut, s sans que nous ayons besoin d'y penser. Ils ne pren- : 
D nent point. de temps, n "apportent pas la moindre i interrup=. 

0 

tion à .un exercice: | quelconque de l'esprit, pare au ils . 

6? sont faits par instinct. à 

D) Ja troisième classe se compose. des instincts qui in- 

terviennent, lorsque l action doit être faite si soudainement 

qu'on. w'aurait pas, le. temps. de la. concevoir et Je la : = 
vouloir. Qu'un homme perde. son “équilibre, ‘ 1 fait par. | : 

instinct un effort instantané pour le recouvrer: l'effort 
arriverait trop tard, S'il fallait pour le détérminer la dé- 
cision. de la raison et, de la. volonté. : cv 
1. Quant. un -objet: menace. uos Jeux; nous les: fermoris 
par instinct, et nous pouvons à. poinG pes « en € cmpé écher, 

7 Sos 
"VL. / 
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mine quand nous savons que la'menace n’est qu'un jeu, 

. qui les accomplit, E Hi ot, 

 l'impulsfon"de l'instinet: même avec une forte résolution 

Dans l'enfance nous ignorons to 

“et tous les mouvements internes qui doivent lé: précé- _der’s’exéçutent d'eux-mêmes , säns volonté ni comman: - 

et qu’elle’ est Sans danger pour nous. J'ai vu faire cette’: 
expérience ‘dans un pari; qu'un homme aurait gagné, 
s’il avait pu tenir ses yeux ouverts tandis ‘qu’un autre 
faisait semblait d'y porter un coùp. La’ difficulté de'cette” * 
tentative’ prouve qu'il peut y'avoir lutte ‘entre l’ins-" 
tinct et là volonté, et: qu'il n’est pas aisé de résister à' 

de n'y pas céder. tte . MU ie T | ‘ Ainsi le‘bienveillant Auteur de }à nature appropria nos° 
instincts'au défaut et à la faiblesse de notre entendement.” 

tout, et cependant il nous’ faut faire alors beaucoup de choses pour notre conser.* yation : nous les faisons par instinct. Plus ‘tard, il est 
une foule de mouvements indispensables; soit de nos mem-' : bres , soit:de notre Corps, qui ne, peuvent tre. exécutés. à que Par un mécanisme intérieur délicat'et compliqué, dont la plupart des hommes ignorent les ressorts, ‘et dont: les plus habiles ‘anatomistes savent peu de chose: c’est Pinstinct ‘qui met en action tout. ce mécanisme; nous n'avons‘ besoin que.de vouloir le mouvement extérieur , 

dement de notre part. 5 + Poe 
De plus; ‘certaines. actions: doivent se‘ répéter ‘si “fré- 2 

quemment dans le cours de Ja: vie, que’ si: elles exi- 
geaient l'attention ct la volonté, nous ne serions pas capa- 
bles de faire autre chose : elles s’exécutent régulièrement. 
par Instinct, se PU “Enfin, pour nous préserver du danger , il faut souvent 
des Mouvements si soudains qu'on n’aurait pas le témps 
de les concevoir ct' de les vouloir : c'est encore l'instinct , 

+
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“Il est une propriété de la nature humaine que je crois en partic, sinon tout-à-fait inistinctive : c’est le penchant 

à limitation. : :: 
= : ‘Aristote à observé, .il 

un animal imitateur. Il 
le voit d’abord” disposé 
plus’, dans tous les arts 
de plaisir par l'exemple: 

tation produite parle cis 

, ot : séots 

y a long-temps, que l’homme est 
l'est sous plus d’un rapport; On. 
‘à imiter ce qu'il approuve; de 
; l'apprend mieux ‘et avec plus. 
que par’ les rè les: -enfiii l’imi- que p regles ; eau, par le pinceau, par la prose. et la poésie , par l’action:et le geste, ‘à toujours été pour les hommes un plaisir délicat et favori. Néanmoins ; dans 

La - tous ces cas, limitation est notre but et l’objet de notre volonté, et.par conséquent on: ne’ peut pas dire qu’elle -Soit instinctive.. .: - 3 # 

+: Mais il me semble que la nature nous dispose à:l’imi- 
- tation-des Personnes qui vivent avec nous ; sans qu'il yait de notre part ni désir ni volonté diniter. "2. . Qu'un Anglais d'un à ge: mûr vienne. fixer sa demeure * "à Edimbourg ou à Glascow, bien qu’il n'ait pas la imoin-. dre intention de se servir du dialecte écossais, mais au contraire le ferme desscin.dé conserver Je sien pur et-sans * Mélange ; il trouvera de 
solution. Dans le cours 

la difficulté à exécuter cette ré- 
; de quelques années ;‘il prendra . . insensiblement et sans intention, le ton, l'accent ; et même les locutions de ‘ceux avec lésquels’il se trouve; et rien : ne pourra. l’en préserver, à moins d'un’ violent dégoût pour tout idictisme écoss 

l'instinct naturel." .. 
C’est une opinion gén 

souvent à bévayer par 
érale qué les enfants apprennent 

{ ‘imitation:;: et je pense que personne “n’a jamais eu le désir nila volonté d'acquérir ce défaut." :" + Je scrais porté à croire que limitation instinctive- ne!" 

ais, qui peut-être l’emporicra sur " ne is mont . 

contribue pas médiocrement à former les dialectes Provin- 
+ ° ° 2. 

4
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que n nous observons dans ns quelques familles, les. habitudes: 
.. particulières à à chaque rang et à chaque profession, peut. 
être même les caractères nationaux, et. Je caractère hu- 
miain en général, one Leg ou om dela 

| L'histoire nous fournit si peu d'exemples de sauvages. 
“élevés dès ‘leurs premières années. hors. de leurs forêts, 
qu on ne peut entirer aucune conclusion avec grande certi-.. 

tude;. mais le seul point sur Jequel: on m'a paru d'accord | 
c'est que lc: sauvage n ‘offrait ;.que de. faibles, indices . des’ 
facultés rationnelles et ‘se. distinguait à à, peine: des ani-. 
maux les plus:intelligents. : ,: ;,. 21: giron 
.‘Or;il.y.a dans chaque nation un ‘nombre considérable: 
de gens du peuple dont l'intelligence et les mœurs n’ont: 

été cultivées, ni pareux-mêmes, ni Par. autrui; cépendant 
nous ' ‘remarquons une différence immense. entre cette. 
classe d'hommes-et: les sauvages, 11." it 11 io 

Cette différence est éntièrement Le fruit dela société, et. 
dérive je crois ; en grande partie, sinon en totalité, d’ unc 
imitation involontaire et instinctive. : : Butor, os 

Et en effet, peut-être l'instinct, d'esti-direuihouvement 
naturel et aveugle, guide:t-il non-seulement n nôs actions, 
mais en certains cas notre jugement et notre croyance. 

* Quand : ‘on considère. l’homme ‘comme .üne créature . 
{raisonnable il semble, qu l ne devrait pas ‘avoir: de 
croyance. qui ne fût appuyée sur une preuve: soit. proba: 
ble .soit démonstrative; et. de là vient qu’ on: s’imaginc 

. communément que nos opinions sont toujours détermi 
nées par une évidence réelle. ou apparente.: morte, + 

s 

Si cela était, nous ne: croirions que sur preuve où sur . 
ce qu nous semblerait tel. Or je. soupçonne qu'iln’en ést 
pas ainsi, et qu” au contraire, avant d’arriverau plein usage : 

‘de nos facultés rationnelles, n nous croyons etsommes obligés 
Ü
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de croire beaucoup de’ ‘choses sans; l’ ônibrè ÿ une preuve. 
‘Les facultés que ‘nous partageons avec les brutes’ se dé- 

veloppant de meilleure heure que la raison, nous sommes. 
‘des animaux sans” raison long-temps avant de‘ mériter ‘le 
-nom d’ animaux raisonnables: Nos progrès rationnels sont 
insensibles , et nous ne pouvons suivre à la trace l’ordre 

“dans lejuel” ils se. succèdent : ‘car la réflexion , qui seule 
‘pourrait nous. révéler: Ja: marche progressive ‘de nos fa- 
cultés , vient: trop : tard: pour : observer.’ D'un- autre 
‘côté ;' certaines” opérations des.animaux ressemblent tel 
lementà àlar raison ; qu'il n ’est pas facile. de lcs'en “distine . 
‘guer. Je ne: puis dire si les brutes ont quelque chosé € qu ‘on 
“puisse proprement appeler: croyance ? mais JTéurs actions. 

| indiquent en elles:} je ñe > sais quoi qui y ressemble beau. 
‘COUP. . Pate "à 4 22) Mir Pacs oo 

7 Il est “donc possible qu AL y ait divs V home: des croyan=. 
:ces. instinctives, semblables à à celles qu’on ‘est tènté d’attri- 

‘buer. aux animaux’ ct: différant essentiellement: de {a 
‘croyance rationnelle, qui est 'fondée:sur l'évidence. ‘Ce 
qu'il y'a'de sûr: du. moins, c est qu il y a En nous quelque 
‘chose ‘qu’on äppelle à grayance ‘et t qui n'a pas l'évidénee. 
‘pour fondement. *‘:..0 : rss 

Nous avons: besoin: ‘de’ connaitre: benucop: de véri 
‘és aÿant : ‘que: ‘nous : soyons “capables” : de‘ discerner ‘sur 
‘quelle base: ‘ellés’ s'appüient.: :Si‘nous.nous absténions. de 
‘croire jusqu’à ce que. nous fussions en état de pèsér les) préxi- 
Ives ; nous. pérdrions tout le bienfait ‘ de cette” ‘première. 
‘instruction, ‘sans laquelle nous: ne «pourrions jarnais’ ac 

quérir l'usage de nos facultés rationnelles.: «6: ,%::%: 
L'homme . -harriverait point: à l'exercice’ de uratgon, 

‘sil'n ‘était élevé dans la société de: créatures: Taisonna- 

bles; il en profite. etpar limitation de.ce qu . voit faire. 

aux autres Let par instruction et les connaissances qu on. 

\
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lui communique : sans ce secours il ne pourrait se préser- ..* ver. dela destruction, ni développer son intelligence. 
Les enfants ont mille choses à apprendre; et ils en ap" prennent beaucoup plus chaque jour que ne sont disposés . à le croire ceux qui n’ont Jamais. fait attention à leurs progrès... 

‘ Il faut que le disciple croie, -Oportet discentem :cre- . 
dere : c’est là un adage vulgaire. Il faut donc que les en- 

 fants, qui ont tout à apprendre, croient à leurs maîtres. | 
Ils ont besoin , .de uis.le premier âge jusqu’à douze. ou. 

ls ont besoin , dep P ze. … -quatorze ans, d’une foi plus énergique que durant le reste :: de leur,vie. Mais d’où leur viendra ce ‘degré de foi si né- cessaire ? Si leur foi devait reposer sur l'évidence. il fau- drait que le degré d’évidence réelle ou apparente répon- dît à l’intensité de conviction qu'exige leur état: mais il ee 
9 arrive, en réalité, qu'il faut que leur foi soit au plus haut degré lorsque l'évidence est justement au. plus bas. Aussi . croïent-ils une foule de choses avant d’avoir jamais songé 

à l'évidence: la nature supplée à l’absence des preuves, et . leur inspire une confiance instinctive qui n’en a pas besoin. . Ils croient tout ‘ce qu’on: leur dit ;'et ‘reçoivent avec 
confiance le témoignage du premier venu; Sans; jamais 

ii 

* chercher une raison Pour:en agir.ainsi: : 7, 
Si un père ou,un maître leur ordonnait de er 

serait en vain;. car la croyance n'est pas en notre pouvoir; 
mais, dans ce premier âge. elle est sous Je joug du simple ] 9 7S PRIT age, € . | 

oire, ce’ 

témoignage en. matière de fait et de la simple autorité en. 
toute autre matière, comme .elle est ;. dans un âge plus 
avancé , sous le joug de l'évidence. Le ir 3 
." Ce ne-sont: pas toutefois les paroles du... témoin mais 

.Sa croyance qui les fait croire; car Jes enfants apprennént : 
de bonne heure à distinguer ce qui.est dit par plaisante- : 

rie, de ce qui est dit sérieusement.: Ce, quileur semble 

7
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dit par plaisanterie ne produit chez eux aucune croÿ ance: 1 
ils. font gloire, de montrer qu ‘où ne leur. en impose. point. 
Quand les signes de croyance. sont équivoques dans ce 

: Jui qui parle , il.est. divertissant | d'observér : avec quelle L 
: inquiétude ils ‘cheréhënt à à démêler dans ses traits, sil croit . 
réellement à à ce qu il dit; ou sil en fait semblant. Aussitôt 
que. ce point. est éclaire, leur croyance se règle: sur la, 

. Sienne : s’il doute, ils doutent de même; s’il est assuré 2 ‘ils | 
partagent son assurance. 

On sait quelle profonde ; impression produisent s sur. F ei- . 
‘  fince. es, principes, religieux. . inculqués | avec zèle. La, 
éroyance absurde des. revenants et des. fantômes , ,. impri | 
mée de bonne heure. dans l'esprit, résiste quelquefois, 
même, chez. des. ‘hommes. éclairés, à toute conviction, ,Fae | 
tionnelle. ° ! 

: Quand nous, ärr ivons à faire usage de la: raison , de: té- 
moignage accompagné : ‘de certaines .cir constances- , 0. 

_ inême l'autorité, peuvent. nous offéir, ‘un fondement, ra 
| tionnel de | croyance x mais. ‘chez. les. enfants : , ces, “deux 
principes dgissent, comme une démonstration, sans aucun | : 
égard aux circonstances. Et. comme ils! ne ‘cherclient 

‘et ne peuvent donner aucune raison. de leur’ foi au té- 
moignage ou à autorité, il en résulte qu elle est l'effet 
d'une impulsion raturelle et que. nous pouvons l'appe- 
ler instinétive. ‘2.015 (SP PIR, ;; : 

Y'ajouterai encore un: éiple d'une. foi. évidemment 
instinctive. L'enfant de’ l'âge le plus tendre-croit. qu un 
événement qu’il. a observé se _reproduira dans des cir- 
constances semblables.: ‘Un. enfant de six! mois; qui s’est 
brülé'le:doigt.à la, flamme ne.len approchera plus ;.et.si” 
vous. faites: semblant de vouloir ÿ porter ses doigts, vous, 
verrez par es. signes les ph manifestes : qu il s'attend ÿ à. 
éprouver ln même douleur. ET 

<
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Hume a montré “fort ‘clairement que ‘cette croyancë 
n’est l'effet ni ‘du raisonnement, ni de l’expérience;’ il 
s’efforcé d’e en rendre compte, par” l'association des’ idées, : 
el quoique ‘sûr ce point il ne m ait pas convaincu , ; je ne 

le contesterai, pas maintenant ; il suffit” t'à mon ‘sujct’ ‘que 
cette croyance ne soit pas ‘fondée : sur’ une évidence réelle 
ou apparenté, ct: “Hume, selon moi, . [x positivement dé- 
montré. Di UT 
Quand l'homme a assez vécu sûr ‘cctte terre pour'avoir 

remarqué qué la bature est gouvernée par des lois fix ixes , 
il peut avoir un ‘motif rationnel d' attendre le retour ‘de. - 
mêmes événements dans les mêmes ‘circonstances ;” mais il 
n’en peut être ainsi pôur T'enfant. Sa’ croyance. n "est donc 
pas” fondée sur l'évidence; ‘elle est Je. résultat de. sa Con: 
stitution. - h | co 
Elle àe serait pas moins füstinctive, quand elle naîtrait 
de l'association des idées;'car l'association des idées est 
une loi de notre nature qui produit": ses effets sans aucun 
acte rationnel: de notre part ct d'u une’ rnabièré qui nous est . 
tout- à-fait i inconnue. co" motte 

    

ce 4 : ts ui, 
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 j habitude difRre de l'instinct ; ‘nion' dans sa nature; 
mais dans son “origine, L'instinct st naturel, l'habitude 
est. acquise. Tous. les deux, agissent dépendant: dé : 

“notre volonté, de’ notre intention ; ‘de: votre pensée’, et 
peuvent être appelés priñcipes mécaniques. ES
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. à faire l'acte; et l'on ne peut douter: que dans béâtitoup 

NE ‘#1 Dei 
“DE L HABTUDE, * 

“On! définit! comiunément l'habitude’ a facilité: de. 

faire’; deqüise par ‘ne’ Pratique Tréitérée , et cette dé-' 

finition est, éufisante Pour Les “habitudes” eù fi œ art 

peler: principes daétin; 1 faut qu ‘elles dérinént à on 
seulement de la facilité; ‘mais du penchant, de l'inélination 

eo) 

  

de cas les habitudes n'aient ce pouvoir. . 

‘Combien de’ mäuaises habitudes‘ une "société" mal 

choisie t ne faitcelle pas contracter aux ‘cnfants dañé Jeur 

démarche, leurs i mouvements , ‘leur mMaintiéh ‘Jcurs’ gésics, 

et, leur prononciation ?Ils iequièrent ordinairéméiit ces ha- 

bitudes ÿ par, uneimitation involontairè et instirictive, avant 
qu ils puissent jugcr' ‘de cè qui & Sied- le mieux.” ‘ Leur ï 

Quand leur intelligencè “est "un peu développée, is 
peuvent aisément reconnaître que telle 1 manière ‘d’ agir ipè 

convient pas, et former . la résolution de sc” corriger 3 mais 

| quand l'habitude‘ ‘est formée ; ili né ‘suffitt pas’ ‘d'uné résolu 

tion générale pour. Ja surmonter ; car l'habitude : agit i iavo- 

lontairement ; et une attention: particulière, dans chaque 

° occasion est nécessaire por résister à son ascendant ; > Jus- 

“a à ce qu'elle: soit: vaincue par: l'habitude dé Ja: résistance. 

C'ést’ la? force :dés, ‘habitudes’ ‘côhtractées ‘ ‘dé! bônne 

‘héure par imiitatioi qui Cfait < qu ‘ün homme élevé ‘dans ls 

dérnièrs rangs ‘dé la'société; "8 da’ foftune- le fait néntér 
plus haut ; acquiert! trèSrarement le ton “et les manières : 

  

“ un hoinnié distingué. pires eur Der fit 
“Lorsqu'à à cette imitation instinctive ‘dont j'ai parlé plüs : 
haût : ‘se joint: la'force: de’ Y'häbitüdé ;. il: est” aisé ‘de voir 

î 

que ces principes! mécaniques! ‘doivent ‘avoir une” ‘grande 
influencé: ‘sur : les” manières’ et”: lé" ‘ton’ ‘de’ la plupart: des 

© hommes, ©‘ géo onent. ca 5 

La difficulté de vaincre les: habitudes vicieues: a été 

ce Fr 

25 ‘
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dans tous les temps .un lieu commun de. théologie et de. 
morale ; ct rious’en voyons. trop, de. ficheux. exemples. 

. pour.qu'il nous soit permis de la révoquer en. doute. 
._Ilya, moralemént parlant , de bonnes et de mauvaises. 
“habitudes ; et il est.certain que. là pratique ‘constante ct | 
régulière des bonnes actions, non-seulement nous les fait 
trouver faciles, mais nous en rend l'omission malaisée. LL 
en est ainsi; même quand tout le: mérite de l'action réside 

: dans l'opinion de l'agent : telle pauvre femme du peuple’ | ne dort pas d’un bon somme »Si.elle se met au lit sans 
avoir dit son chapelet, et-répété certaines prières qu'elle 
ne comprend pas. Li LU eu ue ie 

Aristote‘prétend que la sagesse , Ta prudence, le bon 
sens, les sciences et.les arts, aussi bien que les vertus. et 
les vices, sont des habitudes. Cela. est indubitable., si, en. 
donnant ce: nom à toutes ces: qualités iitellectuelles ct 
morales , il veut dire seulement qu’elles sont toutes for- 
tifiées . et confirmées. par: la pratique.;, mais je. prends 
le mot dans un sens. moins. étendu. quand je considère 
les habitudes comme des principes d'action, Je regarde 
comme un :élément de notre constitution la disposition . eu vertu de laquelle il suffit que nous. ayons coutume-de 
faire une action en. certain cas pour éprouver non-scule- 

ment. de la facilité mais du penchant à Ja répéter dans un cas semblable. Telle est cette disposition qu’ilnous faut une volonté et un effort particulier pour nous abstenir de l’ac- tion, et que pour l’exécutcr il n'est souvent pas besoin de volonté: si mous ne faisons pas de résistance, nous sommes 
entraînés par l'habitude, comme le nageur parle courant: 

: : Tous les arts, fournissent des- exemples: et du pouvoir 
des habitudes et de leur utilité; Mais aucun n’ei présente 
un plus grand nombre que le plus commun de tous, l’art . . 

. de la parole, - UT ii. : SUN
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… Le langage articulé est en nous Fœuvre .de Part et. 
non point de,la nature, Ce n’est pas une chose facile pour : les enfants que d'apprendre les sons élémentaires du lan- 
gage, c'est-à-dire la. prononciation des. voyelles .et. des 
consonnes; mais ils y trouveraicnt beaucoup plus de‘dif- 

_-.ficultés encore, s'ils. n'étaient pas. portés par.instinct à‘. 
limitation des sons, qu'ils entendent ; car il est incompa- .' 
rablement plus difficile d'enseigner aux sourds la pronon-. 
ciation des Icttres: et. des. mots, bien . que: l’expérience 
montre qu'on y peut parvenir...” t, 7". me 

!. Quelle faculté nous rend si facile cette prononciation 
abord si difficile ? C'est l'habitude. :,., 1, Loiarah 

Mais coment peut-il.sé faire, qu'aussitôt, qu’un: 
bon .oratcur a. concu ce qu'il veut dire; les lettres ; les 
syllabes et les mots s’arrangent dans son discours selon | .. . Î 7 L les règles ‘innombrables du langage, sans qu'il pense le 

7 “ss ei 7 . . -Certains senthnents; pour arriver à une expression. juste, 
il doit: choisir: ses mots entre des. milliers, et. il fait ce 

-moins.du.monde à ces règles? 11 a l'intention d'exprimer 

Choix sans aucune dépense de temps, ni. de pensée; il faut, . 
de plus, qu'après avoir choisi ces mots il.les dispose dans 

© . ! “ : 

“Un certain ordre, selon les règles sans nombré de la gram- 
maire, de .la logique et.de Ja,rhétorique ‘et qu’il.les ac- 
compagne, d’un accent.et d'une déclamation particulière; 
-ctil y parvient.comme par inspiration, sans songer à au- 
cune de ces règles, sans en violer une seule. : :. ut 

ira 

Cet art, s'il était moins commun , paraîtrait, plus éton-. 
-nant que celui de danserles yeux bandés entre des fers rou- .: 

cs, 'sans.se brûler. Cependant.tous. ces, miracles sont le-- ‘fruit de l'habitude. jen tar 2 22 neue . Much) dis ou - . : 1 .! ‘ . . 5 + 4. Il est manifeste que commesans l'instinct l'enfant n 
vivrait pas jusqu’à l'âge d'homme. demême sans lhabi- 
tude Fhoinme résterait en enfance toute:sa. vie ‘et serait : 

à : ‘ PNR NOR SR ce 
‘
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aussi nécéssiteux ; ; aussi mäladroit, aussi muet, ; aussi en- 
‘fant en intelligence, à: Soixanté ans qu'à trois ans. it 

Jéne vois aucune räison d cspérer’, que nous devenions. 
jamais capables d'assigner la cause phy sique, soit de Tins-' 

| tinét ; ÿ Soit dù pouvoir de l'habitude. CRU cent 
5 T/ün et ‘Jautre‘sémblent fire partie de’ fôtre consti- ° 
tulion: originelle ;- Ki destination‘: ‘ét l'usage en ‘sont: Évi- 
“dénts; tds” noüs ne pouvons leur’ assigner d'autre c cause, 
‘que k providence dé celui qui nous a faits, sorte 

On reconnait facilement‘ cette providence dans Tins- 
UC, qui ‘ést'un' ‘pénchant näturel ; ; mais soh ‘intérven- 

tion n’est pas? moins téélle’ dans les facultés et les: inélina-. : 
‘tions que nous: donne l'habitude.” Fo Ont rit 

- Car nul né peut: expliquer conimetit nous äcquérons de 
Ja facilité ct ‘du percent à à. faire ce que nous avons’ ‘sou- 
“vent pratiqué.” ren, PR Et E 

" Le. fait ‘éstisi'conût ‘et si: *ülie, que nôûs : négli-. 
*geons' d'en ‘éhérchér la causé commé nous négligeons. de- 
‘chérchèr la- ‘ciûse ‘qui ‘fait-briller le soleil Sais L ‘doit: y 
‘avoir üne icaûse à l’éclit du soleil; e t il der cn avoir . 
“une au pouvoir de Pläbitude. * # eos RE 
“Nous i ne Yoyons"rién d analogie: däis ha iatièié inor =." 

“ganique, n'dans: les: ‘œuvres ‘de l'art liümain.” Une’ hoï- 
‘loge: ‘ou "uric! ‘nioñtre ;' une voiture: ‘où ünc charue ; “par | 
Phabitide du‘ inouÿemeït.1 n ’apprennérit: päs ‘à mieux mar- 

. cher, ni à se ‘pässér ‘dé’ force môtrice;‘la terre n acquiert 
pas ‘plus: de: fertilité. par l habitude: de fprodéire.: 
On dit qüe ‘les ‘arbres-et' les dütres" végétaux, à à force 

= ‘de croîtré daïis uñé térre où sous'un ciel défavorable ;: “ga 
nent quelquefois des qualités qui leur‘‘font supportér 
‘avec moins’ de ‘dénimage larigueur”du' climat et du sol, 
Ce phérioïñène ‘dr règrie végétal” a quelque ressemblance - 
avec celui: de l’habitude ; 3 mais’ rich: ay ressemble dans là 
matière inorganique. °
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Une pierre ne perd rien de son poids pour avoir été 
long-temps soutenue ou souvent jetée en l’air. Si violem- 
ment et si loig-temps qu’ on secouc un Corps, il ne perd 

rien de son inertie, et n’acquiert pas le moindre penchant 
à se mouvoir. | 
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‘ 

so. : 
: 3 

“Ayant termirié l’examen des principes mécaniques d’ac- 
tion, je passe à ceux que j'ai appelés principes animaux. 

Ge sont des principes. qui agissent sur notre volonté, . 
mais qui né supposent aucui exercice du jugement ni de 

animaux, tt UN Fe tt 

: Vappellerai appétits-üne’ première classe de ces prin- 

la raison ; la plupart nous' sont communs avec certains : 

N °n le font quelquefois, même les bons écrivains. 
Le mot appétit est tanlôt restreint ‘au désir de nourri- 

ture; tantôt il s'étend à tout désir. violent , quel que: soit 

_cipes, prenant: ce mot dans un sens plus-exact.que ne 

son: objet. Sans prétendre blämer ‘aucune de ces accep= 
tioiis autorisées bar l'usage > je demande la permission de 
lniter ce mot à une classe particulière de désirs ; qui 

_ sont distingués’ de tous-les autres parles caractères sui- 
vants." Lt |
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9 i° Chaque appétit cst accompagné ( d’une sensation dés- 

- agréable qui lui est propre, et qui est plus ou moins vive 

selon la vivacité du désir que l'objet. nous inspire. 2° Les 
appétits ne sont pas constants, mais. périodiques ; ils sont 

apaisés pour un temps par Jeurs objets, et _renaissent 

après des intervalles déterminés. 

Telle est la nature de’ ces principes d'action auxquels, 
si on veut me le permettre, je donnerai le nom d’appétits. 
Les plus remarquables dans l'homme ainsi que dans la 
plupart des” autres animaux; sont La faim, la soif ct 
l'appétit du sexe. : 

Si nous examinons le phénomène de la faim nous trou- . 

verons en lui deux éléments, une sensation . désagréable 
et un désir de nourriture. Le désir, naît à la suite de 
la sensation , et cesse avec elle; quand la faim est rassa- 
siée, la sensation désagréable et:le désir. de nourriture, 

| cessent à la fois pour quelque temps, ët reviennent après 
‘un! certain. ‘intervalle: I en. cest, de même: des. autres 2P- 

  

pétits. AU 

La :sénsation.. désagréable, est probablement tout | ce que 
‘les enfants. éprouvent quelques instants après | leur nais-. 
 sarice. Nous ne pouvons: supposer, en, eux avant. l'expé- 
rience aucune idée de, ce que c’est que. manger, ni. par. 
conséquent: aucun.désir, de.nourriture ; c’est uniquement 

. l'instinct : qui. les. porte. à ‘tèter, lorsqu'ils éprouvent. la, 
* sensation de Ja; faim. Mais quand: l'expérience a lié dans’ 7: 

- leur, esprit -la’ ‘sensation : : désagréable avec les. moyens : 
de-Péloigner, le désir des moyens de: soulagéinent s'asso-. 
cic tellement” au malaise, .que.ces deux éléments restent 
toute la vie inséparables, et nous donnons le nom, de faim, 
au principe qui en'est composé. . _ 

-: Qn ne contestera pas, je pense, que. appétit de la faim 
ne renferme les deux éléments dont ; j'ai parlé. Ji insiste, 

» . : _ . s 

25 
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d'autant plus sur ce point, que la même complexité se ren- 
contre, si je ne me trompe, dans tous les autres principes d'action; tous sont formés de plusieurs éléments, et l'ana- 
lyse peut retrouver dans tous les parties qui les composent, 

Si un philosophe soutenait: que la faim est une sensa- tion désagréable, et un autre qu’elle-est un désir de nour- riture, ils paraitraient d'avis tout-à-fait opposés; car une sensation et un désir sont des choses très-différentes ct qui ‘n’ont aucune ressemblance. Cependant tous les deux au- raient raison; car la faim renferme une sensation * désa- 
gréable et un désir d'aliment. acte | à : St'la question de Ja faim n’a pas-excité parmi les phi- losophes la controverse que nous supposons ; des dispu= tes tout-à-fait semblables se sont élevées sur les autres principes d'action, et il serait curieux d'examiner si on ne : -Pourrait pas les terminer de la même manière. CU 

Les fins pour lesquelles nos appétits nous ont été‘don- - nés sont si évidentes, qu'elles n'échappent pas à l’homme doué de la moindre réflexion : jes deux premiers de ceux . que j'ai nommés ont pour but. la conservation de l'indi-’. vidu, et le troisièmela Propagation de l'espèce. 
Sans l'impulsion de l'appétit la raison de l'homme cût été tout-à-fait insuffisante pour l'accomplissement de ces fins. : Quand'un homme saurait qu'il doit manger pour sou- tenir sa ‘vie: la raison ne pourrait lui apprendre ni le. moment où il doit le faire > ni la nature et Ja quantité des aliments qu'il doit ‘prendre. L’appétit:est ici -un guide beaucoup plus sûr que la raison. Si-Dicu eût remis à celle- ci le soin de nous diriger ; sa parole paisible eût été sou vent étouffée dans le tumulte des'affaires où le tourbillon des plaisirs; mais la voix de appétit s'élève par degrés, et devient enfin assez forte pour détourner-notre ‘attén- tion de tout autre ‘sujet. : | ct 4
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En supposant que l'intelligence humaine eût été douée 

dès l'enfance de toutes les connaissances nécessaires pour 

‘accomplir l’œuvre des appétits, nul doute cependant que 
‘la race n'eût péri depuis long-temps sans ces mobilès ; 
“mais, par leur secours, elle se perpétue. de génération 
en génération, à travers la barbarie ou la civilisation, au 

- sein | des lunières ou de li ignorance, sous l’ empire « des bon- 
nes inœurs ou de la corruption, Fe: 

: C’est encore par les appétits que chaque espèce d'ani- 
. maux depuis, la- baleine qui opprime l'océan: jusqu’à . 
l'insecte que l'œil ne peut saisir, s’est perpétuée; car rien 
ne prouve avec certitude qu'e ‘une seule ‘des espèces créées 
par Dieu ait disparu. | . » 

La nature ‘a donné à chaque animal, non-seulement 
- un appétit qui le porte vers les aliments, mais encore un 
goût et un odorat au moyen desquels il distingue ceux 

qui Jui conviennent. ou 

Il est curicux de voir une chenille, qui. est: destinée À à - 
vivre d’une seule plante, voyager sur des milliers de feuil- 
les d’une autre espèce. sans goûter d’uné seule, jusqu’à ec. 

rélle, elle s’y jette aussitôt et les dévore avec avidité. 
La. plupart des chenilles ne se nourrissent que d'une. 

seule _espècé de feuilles, et la nature fait concourir le 
temps de leur naissanée avec la saison de leur aliment. 

Plusieurs i insectes. et plusieurs animaux ont. ‘une nour- 

ritüre très-variée; mais l’homme est le mieux partagé. 
sous ce rapport ; il peut subsister de presque toute espèce 
de novrriture végétale ou animale, depuis l'écorce. des 

-arbres ] jusqu ‘à ‘huile des baleines. 
Jecrois que l’é énergie de nos appétits naturels peut : S ’aug- 

menter par l'excès et s’affaiblir -par l'abstinence. Le luxe 
produit souvent le premier de ces effets, la misère ou ak - 

"que; parvenue à celles qui “forment sa nourriture natu- :
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‘superstition, l’autre. Je pense que Ja nature a donné à nos 
appétits le degré d'énergie le plus convenable, ct que 

tout ce qui altère leur capacité naturelle, soit en plus, ‘ 
soit en moins, ne corrige pas l'ouvrage de la nature, mais 
de gâte et le pervertits +: 7 D 

Un homme peut manger. par simple appétit , ‘et c’est 
ainsi qué mangent ordinairement les brutes; il peut manger 
pour flatter son goût, bien qu’il ne sente pas l'aiguillon 
de la-faim, ct je crois que la brute peut limiter cricorc à 
ect égard; enfin il peut manger pour raison de santé, 
quand ni l'appétit, ni le goût ne l'y invitent : si je ne 
me trompe, les bêtes ne sont. pas capables de suivre 
cet exemple. Lot ete ee 
“Tous ces principes à la fois et plusieurs autres encore. 

peuvent concourir au même acte, et l’on en peut dire 
autant de presque toutes les actions humaines, On voit. 
par là que des théories très-différentes et: même o 0 

.sées peuvent rendre compte de la conduite de l’homme: 
les causes assignées peuvent suffire pour produire l'effet, 
et n’être pas cependant les seules et véritables causes. : 

Agir par simple appétit n’est ni bon ni mauvais: én : 
morale; ce n’est un objet ni d’éloge ni .de:blime. Nul 
“homme ne. réclame lestime parce qu’il. mange quand 

* la faim, ou qu’il.se repose quand il est las; d’un. autre 
côté, nul ne mérite de reproche pour avoir obéi à l'appel 
de Y'appétit ; quand il n'avait aucune räison de s’en défen- 
dre : en. y cédant il s’est conduit conformément à sa nature. : 

+ : Cette remarque: prouve que la définition. des actions 
vertueuses donnée par les. anciens Stoïciens :et'adop- 

_tée par quelques auteurs modernes, est imparfaite, Ils 
. définissaient ‘ les'actions vertueuses. celles .qué sont con- 
formes à. la’ rature : or ce que nous faisons conformé- * 
-ment à la partie animale. de’notre nature; laquelle nous 

3 .
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est commune avec les brutes, n’est ni vertueux ni vi- 
cieux en soi, mais parfaitement indifférent. Une pa- 
rcille action ne devient vicieuse que . lorsqu'elle. est 

cn opposition avec quelque principe d’une importance et 

© une autorité supérieures ; elle ne. peut être vertueuse 

que si elle” est- faite dans quelque but grave. ou ‘ Ponoe | 
rable. = : 

Considérés en eux-mêmes, les. appéits ne sont : ni des | 
principes de sociabilité ; ni des principes d’égoïsme. On 
ne peut les appeler sociables , puisqu'ils n “impliquent 

‘aucun soin de l'intérêt d'autrui; et l'on ne peut avec plus . 
-de justice les nommer égoistes 5 “quoique communément 

on leur donne ce titre. Un appétit nous attire vers son 
objet sans aucune vue du bien ou du mal que ect 
objet peut nous faire; il n implique pas plus l'amour’ de 

, soi que la bienveillance pour les autres. Nous voyons 
souvent l'appétit conduire un homme à des actes qu il 
sait ‘lui devoir être: nuisibles ; dire ‘qu'il agit ainsi par 
amour de soi-même, cest pcrvertir la signification: des. 
mots : il est évident que, dans tous les cas de.cc genre, 

_ l'amour de soi est sacrifié à. l'appétit. . ee 

-ILest certains principes de la constitution humain 
qui ressemblent : ‘beaucoup aux appétits, bien qu ‘ordi- 
nairement ils n’en portent pas le nom. . 

Les hommes sont faits pour le travail du corps et : de | 
, Vesprit; cependant un travail excessif nuit aux: forces de 
l'an comme à celles de l’autre. Pour prévenir ce résultat, la 
nature a donné aux hommes et aux autres animaux une 
$ensation désagréable qui accompagne toujours l'excès 
du travail, et que nous appelons fatigue, abattement, 
lassitude. À cette sensation désagréable est lié le désir 

du repos ou de l'interruption du ! travail. Et ainsi Ja na- 

ture nous invite à nous reposer quand nous sommes las, 

comnièe à manger quand nous avons faim.
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© Dans l’un et Pautre cas , il ya désir d’un certain objet, 

et ce désir est accompagné d’une sensation désagréable; 
. dans l’un et l’autre casle désir est satisfait quandila atteint 
son but, et'il renaît après un certain intervalle. l'y a 
seulement cette différence,. que. dans les appétits dont 
nous avons parlé d’abord la sensation. périodique désa- 
gréable ne naît point de l’action et nous porte à agir, au 
lieu que, dans la lassitude, la sensation désagréable naît 

‘ d’une action trop long-temps: continuée:.et nous. porte 
au repos. Le ON LUE 4, . 2 .* 

*: Mais la nature veut aussi que nous soyons actifs; il fallait 
donc qu'un principe nous portât à l’action, quand nous n'y 
sommes sollicités. ni: par un appétit, ni par une passion. 

: 

‘ Dans cette intention ; quand le repos a rétabli nos for- 
ces et ranimé nos esprits, la nature nous rend l'inaction 
prolongée aussi désagréablé que le travail excessif. 

Nous pouvons appeler cé motif d'action principe d'ac-. 
tivité, C'est dans les enfants qu'il est le plus remarquable. 
Ils ne savent pas à coup sûr combien. l'exercice est utile. 

. àu développement de leurs facultés; leur. constante acti- 
vité ne paraît donc pas venir de ce qu'ils ont: constam- 
ment. un: but. devant les yeux, mais plutôt de.ce qu'ils 

i 

ont. le besoin d'être toujours “occupés ct: de:ce qu'ils. 
, . .” « " . " e © ù ct ni éprouvent du malaise à demeurer inactifs... ! " :.. 
-: Mais ce principe n’est pas limité à l'enfance; ila beau- l . ‘ VA x se n M coup de force dans tous. les âges... mi 
:: Quand un homme n’a ni crainte, ni-espérance, ni dé-. . 

: Sir, ni projet, ui occupation de corps ou d’esprit ,.on se- 
rait tenté de le croire le plus heureux mortel qui soit sur 
la'terre, n'ayant rien à faire qu’à jouir dé lui-même ; mais. 
dans le fait; nous voyons qu'il est le plus malheureux des . 
‘hommes. #17". F 
- Finiaction le fatigue plus que ne l'a’jamais fait l'excès. 

Nc Las os. ei 

à
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du travail; il est las du'monde et de sa propre existence; 
il est plus à à plaindre que le matelot luttant contre la tem- 

pète, ou que le soldat montant à l'assaut. | - 

©: Ce. misérable : sort. est. le partage de l’homme. qui: 

ne se livre à aucun exercice de corps ni à aucun travail : 

d esprit; car F esprit est comme l’ eau , la stagnation laltère 

et le trouble ; ;. le mouvement le pure et Jui rend Son 
éclat. : : e. . , 

. Outre. = les appétis que a nature nous a. donnés | pour. 
des fins. utiles et nécessaires, nous pouvons” nous créer 
des appétits factices. .. Polices, 

“1 usage réitéré des excitants qui agissent sur Je. système 

nerveux; engendre la langueur et le désir de renouveler 
l'émotion ; ; par À, l’homme se crée un nouveau désir, . 

. “accompagné d’' une sensation désagréable : l’un et l’autre 

sont apaisés : pour quelque temps par l'objet désiré, 
mais ils reviennent après un certain intervalle. Cette es- 

pèce d'appétit: diffère de l'appétit naturel en cé qu’il est 

acquis par l'usage. Tels sont les ‘appétits ‘que. quelques 
-hommes se donnent pour le tabac, lopium et les ce iqueurs 

enivrantés. :.' : .. : 

- Onles appelle communément labitudes, et d'est avec 
raison; mais il y a différentes espèces d'habitudes, et qu'il 
faut distinguer. Il en est qui ne produisent que de la fa- 

. cilité ct'point de penchant à à l’action : tous les arts sont 
“des habitudes de ce. genre; “celles-là ne peuvent pas être 
: appelées" Principes’ actifs. “Pari. ‘celles qui sont de la. 

classe active ; les unes produisent une disposition à agir” 
sans li intervention de l'intelligence où de la volonté , et 

- nous les avons étudiées plus haut sousle titre de principes 
MÉCANIQUES ; les autres engendrent, le: désir d’un ce 

avec une sensation désagréable qui dure jusqu’à ce que. 

l'objet soit obtenu : ce sont ces ‘dernières seulement que 
' 

j'appelle appétits Juctices. Ft
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Comme le mieux pour nous est de conserver à nos ap- 
pétits | la direction et le degré d'é énergie que. leur a donnés 

la nature, de même il faut nous garder d'acquérir des 
appétits étrangers à notre constitution ; ils sont toujours 
inutiles et très-souvent pernicieux. 

Bien qu'il. ne-soit, comme nous l'avons observé, ni. 
vertueux, ni vicieux d’obéir à ses appétits, il peut J: avoir 

dans la manière de les diriger un haut degré de y vice où 

de vertu. 

: Lorsqu' un: appétit est, combattu par. quelque. principe 

contraire, ‘il faut que la volonté sc décide entre les deux 
mobiles, ct cette. décision peut être moralement bonne 

.où mauvaise, : Q 4 sut 

L'appétit, dans la brute même , peut être. ‘contenu pär | 

un principe contraire plus puissant. .Un' chien, quand il 

a faim et-qu'il voit de la chair devant. lui, peut s’abste-" 
cnir d'y. toucher par à crainté d'un châtiment immédiat : : 

dans ce cas sa crainte est plus forte que son désir, 

+. Attribuons-nous quelque vertu au chien dans cette cir= 

constance? .j je ne le pense pas; ‘et personne n’en attri- 

bueraît à l’hommé ‘dans un cas semblable. L'animal est . 
entraîné par le mobile le plus. puissant. Il ne faut ici 

déployer ni. effort, ni empire de soï', mais céder passive- 

‘ment à la plus forte impulsion. C'est ce que la-brute fait . 
toujours, à ce que je pense ;'aussi ne lui attribuons. nous E 
ni vice ni vertu, et ne Ja considérons-nous point comme : 
passible d approbation ou de désapprobation morale. ae 

* Mais. à peut arriver qu un appétit soit’ combattu, non Le 
; 

4 

par: un autre appétit ou par une passion, mais par un 
principe réfléchi qui. ait. de: l'autorité sans violences 

comme par” exemple un intérêt trop éloigné pour exciter. 

aucune passion, où une considération de bienséance ou. 
de devoir." M Le ee Lt 

.



. Mêmes. 

pas le pouvoir 
sent limités que par la force supérieure d’un appétit où . d'une passion contraire; il ne faudrait pas. songer à° lui “prescrire de lois ; pour diriger ses actions: vous pourriez. 

4 
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* En pareil cas, l'homme est convaincu qu'illne doit'pas 
céder à l'appétit, et cependant alors cet appétit n’est point combattu par une. impulsion égale. ouù.supérieure. . Il y a bien un principe qui agit sur le jugement ; mais il ne . suffirait pas pour soustraire la volonté à l'influence d’un puissant appétit, $ nous n'avions pas l'empire de. nous- 

… Je pense que les animaux. n'ont pas un parcil er ire Pense qi 
; cet que dans leur constilution , c'est l'appétit ou la passion. actuelle la plus forte qui:triomphe toujours. , Lie 

C'est pour cela: que dans tous'les temps. et chez toutes les nations ; on les a toujours considérés comme incapa— bles d'être gouvernés par l'obligation, bien que certains. d’entre. eux puissent être soumis à une discipline. 
: Telle scrait'aussi la condition de l’homme, s’il n'avait 

de réprimer ses appétits , et qu'ils ne fus- 

tout aussi bien ‘défendre au vent de’souffler, que. com- 

pulsion’ actuelle la plus forte. . . :... M 
Chacun sait que quand l'appétit nous porte d’un côté", le devoir, la .bienséance où même l'intérêt peuvent nous. 

-mander à l’homme ainsi désarmé de nepas céder à lim- 

_ porter de ‘l'autre, ‘et: que : l'appétit est souvent ‘plus. 
Puissant que chacun. de’ ces principes. pris Séparénient, où même que. tous ensemble ; -cependant il cst certain 
qu'il n’est pas un. de ces principes auquel nous ne devions. en pareil, cas sacrifier l'appétit, C’est alors que’nous avons . besoin de l'empire de nous-mêmes. : , Jo, -. L'homme qui souffre que l'appétit l’entraîne à unc ac- 
tion contraire à son devoir, éprouve Ja conviction LEO 
turelle et immédiate qu'il a mal fait et qu'il aurait pu



2 2 C'DES APPÉTITS. ‘41 

faire autrement; c’est pourquoi il se condamne luimême, 
- ct avoue: qu'il a “cédé à une impulsion quil *l aurait dû ré- 

primer... 
Il est donc évident que si. 10S appétit: ne sont en:eux- 

mêmes ni vertueux ni vicieux, s'il est indifférent de leur 

céder. quand aucun principe d'une plus haute . “autorité: 

ne s'y oppose, il peut y avoir dans la. manière’ de: les 
conduire beaucoup de moralité ou. ._d'immoralité, et 

que l'empire. de soi-même est nécessaire pour, les mai- 

triser, ls ur, doatiethertns 0 ee. 

ne NE 

  

GHAPITREÏL. 

‘ Des Bis. | : | 

Le est & une + autre classe de. principes animaux: “auxquels x. 

faute d’un nom plus propre, je donnerai celui de désirs. 
. Ilsse distinguent des appétits, 1°en ce qu'ils ne :soné pas. 

: accompagnés d’une. sensation: désagréable particulière à à 

. chacun d'eux; 2° en ce.qu’ils ne sont pas périodiques mais. 

: constants, la possession. ne, les apaisant. pas momentané- 
. ment comme les. appétits. Let : oo 

+ Les désirs ‘dont j je me. propose de parier sont principa- 
. Jenent le désir du pouvoir, le désir de l'estime ct le désir 

de la connaissance. , .... . + Ve. : à. : ii 
“Nous pouvons, je pense, observer ces principes à, quel- 

que. degré dans les animaux les: plus. intelligents ; mais 
daus l Rornme ils sont beaucoup plus remarquables, et ont 

une sphère d’action plus étendue. : 
< Dans un troupeau de gros. bétail, IPS a des rangs et 

‘ 
+ 

nmmvarse 

« 
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. une hiérachie; quand on y introduit un nouveau venu, il 
faut qu’il se batte contre chacun de ses compagnons avant 
que sgn rang soit fixé; il cède à ceux qui sont plus forts 
que lui et prend autorité sur ceux qui sont plus faibles. 
Il en est à-peu-près de même de l'équipage d’un vaisseau... 
_ "Aussitôt qu’on associe plusieurs hommes ensemble, le 
désir de supériorité se manifeste, Dans les tribus barba- 
res,. aussi bien que dans les sociétés d'animaux, le rang 
est déterminé par la force, le courage, l'adresse et autres 
qualités : semblables. Chez les nations civilisées >: une 
foule d'avantages de‘ nature différente donnent le rang et 
le pouvoir; les emplois du gouvernement , Les titres d'hon- 
neur, la fortune, la sagesse, l’éloquence, la vertu, et ! 
même l’apparence de ces mérites, sont des genres de pou- 
“voir ou des moyens d'en acquérir ; ct quand ils sont re- 
cherchés comme tels, on doit les considérer éomme des: - 
objets du désir du pouvoir. : . | 
"Le désir d'estime n’est pas, particulier à l’homme: un. 
chien est fier de l'approbation et des applaudissements de 
son maître, et il est humilié de son mécontentement; mais 

ce désir est beaucoup plus sensible.dans l'espèce Humaine, 
et il s’y montre sous mille formes différentes. : : 

N De là vient que si peu d'hommes sont à l'épreuve: de la 
flatterie, quand elle n’est pas trop grossière. Nous sou- 
haïtons d’être bien dans l'estime des autres, et nous som- . - Po ‘ + . " . 7 mes portés à interpréter ‘en notre faveur les signes : de: : : - 
leur bonne opinion, même quand ils sont équivoques. : 

.Il'y à pèu d’injures qui soient plus difficiles à suppor- 
ter que le mépris. +": EE 
‘ Nous ne pouvons pas toujours éviter de voir commet- 
tre’ autour de nous des actes méprisables ; mais nous de- 
vous aux liens dé la société de: supprimier-toute marque 
de mépris : autrement les hommes ne pourraient vivre . 
ensemble. . . . : | 

- x te.
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Parmi les qualités communes aux. bons et aux méchants 

il n’en est pas de plus estimée que le courage, et il n'existe 
“pas de plus grand objet de mépris qué la lâcheté ; aussi 
chacun désire-t-il qu'on le croie hômme de :cœur, et 

la réputation ‘de lâche est-clle pire que la mort. Combien 

d'hommes ont péri pour l’éviter ! Combien dans le même . 

but ont consenti à être malheureux toute leur vie! 
.. Je crois que bien des événements tragiques , sion les 

suivait jusqu’à leur origine dans le cœur humain ; pours 

raient être rapportés au- désir dé Pestime o ou à Ja crainte 

du mépris. - rt ce 

Ce qu'on peut appeler connaissance dâns les animaux 
est si peu de chose, que le désir qui s y rapporte ne doit . 
pas faire chez eux grande figure. J'ai cependant vu. un 
chat qui, porté dans une nouvelle habitation, en examina 
soigneusement tous les recoins, et se montra” curicux de 

‘connaître toutes les cachettes qui s’ y trouvaient ct toutes :- 

les avenues. qui Y. conduisaient. Je pense qu’on pourrait 

observer le même manége dans beaucoup d’autres cspè-. | 

ces, et surtout dans celles qui sont exposces à être 6 chassées 

par homme ou par d’autres animaux. Tite Ti 
Mais dans l'espèce humaine, le désir de connaissance 

. est un principe qui ne peut. échapper : à notre attention. 

C’est la curiosité qui occupe , chez les enfants, la plus . 

grande partie des heures. qu'ils passent éveillés.” “réat ce” 
qu'ils peuvent saisir. ils l'examinent de tous les côtés, ct : 

souvent mettent en pièces ‘les objets pour: découvrir 

ce qu'ils cachent dans leur sein. ‘ Leo 
… Quand ils deviennent hommes, leur curiosité ne se ra 
lentit pas, mais elle se porte sur a autres objets. La nou- 

veauté-est certainement uné des sources les plus abondan- 

tes des plaisirs du goût ; il ‘faut même qu'elle existe à 
quelque degré pour leur donner à tous dela saveur. : FE 

v 

«
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: Quand nous parlonsdu désir de connaissance coimme d'un principed’action dans la constitution humaine ;.nous ne bornons pas son influence aux études du philosophe ct de . l'homme de lettres selle $e trahit de mille autres manières. L’un.veut savoir tous les propos. du: village et ne point “ignorer qui fait l'amour et À qui on le fait; l’autre est cu- rieux de connaître l’intérieur .de la famille voisine; un troisième attend avec impatience les nouvelles du cour- rier ; un ‘quatrième suit à la piste le chemin de la nou- vellé comète. : +. 7 ot Toi ue ©. Quand les hommes s'inquiètent et se tourmentent pour connaître des choses. qui n'ont ni ‘importance niutilité. Pour eux et pour.les autres, c’est une frivole ct vaine cu. riosité, Mais dans ja petitesse même de cette tendance, on reconnaît encore la fausse direction d’un principe. naturel; et même on en voit mieux la force que quand: il s'attache à des objets dignes d’être connus. ‘+. ne ." : Je crois qu'il est inutile: de recourir à des- arguments: Pour prouver que les désirs du pouvoir, de l'estime et de hi connaissance, sont des principes naturels de Ja consti. .tution de l’homme. Ceux qui n’en seraient pas convaincus. _ par la conscience de ce qui se passe en eux-mêmes, ne se-. _raient pas susceptibles de l'être par le raisonnement. | Le pouvoir, l'estime ct la connaissance sont utiles ‘à. tant de fins, qu’il est aisé d’en confondre le désir avec d’au-. tres principes. Ceux qui font cette confusion sont obligés. . desoutenir, que jamais nous ne désirons ces avantages pour. . eux-mêmes, mais seulement comme moyens de nous pro. curer un plaisir ou'quelque autre. chose qui soit l'objet direct du désir. Telle était en effet la doctrine d'Épicure:. et elle a ‘eu ses partisans dans les temps modernes. : 

#, Or, on a observé que les hommes aspirent à une gloire 
qui leur survive, gloire : qui ne peut procurer aucun Plaisir. : | 7. ‘ . | LocR 

+
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 Épicure, lui- -même, tout eñ croyant. qu'il n'existerait 
point. au-delà du: “tombeau désirait ‘tellement -qu'on ‘se 
souvint de lui avec estime, que par ses. dernières volon- 
tés il -enjoignit à ses héritiers de célébrer annuellement 
sa naissance ct, de: donner tous les.mois une fête. à .ses 
disciples, le vingtième jour de la lune. Quel plaisir. Épi- 
cure espérait-il retirer de cette fête? Cicéron observe avec” 
justesse , que la doctrine de ce philosophe était réfutée 
dans $on testäment. _ ‘ 

On rencontre dans h vic une foule d’ hommes qui sa 
crifient” le: repos’ et tous les autres biens à l'ambition. 
du pouvoir, de la renommée, et même de la counaissance; 
comment supposer qu'ils sont assez: absürdes pour imimo- . 
ler la. fin aux moyens ?. jun | : Los 

© Les désirs:-naturels. dont: je viens’ de parler nè sont 
Ch eux-mêmes ni vertueux, ni vicieux ; ils font partie. de 
notre constitution, et notre dévoir est de. les régler et de 
les: réprimer quand. ils sont en lutte avec des principes 
plus- importants ;. mais les déraciner, en supposant qu il. 
fût possible de le füre, ce scrait comme si l’on se coupait | 
“un bras ou une jambe, c’est-à-dire, comme si l’on: substi- 
tuait une autre créature à celle que Dieu à voulu créer. 

On'ne peut-avec propriété les' appeler égoistes, bien | 
a on les ait ordinairement regar dés comme tels.” - | 

: Quand. on désire ‘le: pouvoir pour lui-même, et. “non. | 
comme moyen de parvenir. à quelque ‘autre* but, ce dé-. 
sir. west ni égoïste : ni sociable. Désire-t-on. le pouvoir” 
pour. faire du bien. aux autres , c’est bienveillance ; le dé-:* 
sire-t-on Pour son: propre avantage ; c'est amour. de soi ; 
mais quand: on le: recherche. pour lui-même, à propre” ‘ 
ment parler. il n’y a là que désir du : pouvoir ,.et. rien 
qui implique ou amour de, soi; ou bienveillance. On en 
“peut direau tant des désirs de l'estime et‘ de la connaissance, 

' 
‘ X 
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.… Les sages intentions de la nature ne se manifostent : Pas. 
moins dans nos désirs que dans nos appétits. . ‘ 

: Sans ‘les appétits naturels, la raison, . comme nous l’a- 
- vons observé, serait insuffisante | soit pour la conserva- 
‘tion de l'individu, soit pour .la propagation. de l'espèce; 
et sans les désirs naturels dont nous avons parlé, la 

: vertu humaine ne’ suffirait pas pour faire tenir aux 
“hommes une conduite supportable dans la société. ‘ 

- Si un .hommé qui ne songe point à la vertu, Wen 
est pas moins . très-souvent un membre utile de l'état, 
c'est à ces désirs naturels que la société en est redevable, 
Il faut” reconnaitre, il est vrai, qu'une vertu: parfaite 
jointe à un parfait: savoir rendrait: les. appétits et les” 
désirs tout-à-fait ‘inutiles dans notre constitution. Mais 
“comme la vertu-et la science ‘humaine ont beaucoup 

. d'imperfections, .ces ressorts sont nécessaires > pour SP 
“pléer à leur insuffisance, : . 

La société humaine ne pourrait } pas subsister sans un 
peu de cet ordre q que prescrit la vertu. Or, les hommes 
dénués de vertus se .souméttéent à cet ordre par . égard 

| pour leur. réputation et quelquefois ] pour. leur intérêt, 
Dans ceux même qui ne.sont pas sans vertu, le soin 

de la réputation est-souvent-un utile: auxiliaire, lorsque 
ces principes concourent au même but. : 
” La recherche du pouvoir , del’estimect de la connais- 

::Ssance 2. exige, comme 4 vertu, l'empire’ de soi-même, ct. 
‘nous inspire généralement : chvers. nos semblables” la 

“ même conduite 6 que prescrirait la vertu. Je dis générale- 
-ment car la règle n'est point sans exception, surtout en 
ce qui regarde l’ainbition ou le désir. du pouvoir, 
- Les maux que l'ambition a causés dans le monde sont 

‘un lieu commun de déclamation ; “mais on doit observer - 
-que pour une.action nuisible Îa société qu’elle com-
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made, de” en produit mille autres dont la société’ 
‘tire profit ; c’est au point qu ’on peut regarder | le défaut 

d’ambition comme un des symptômes les phs ficheux 

“dans le caractère d'un homme. : 

. Quant aux désirs d'estime et de connaissance, ils sont 
aussi profi itables à la société que le désir du pouvoir, et 

en même temps. ils sont . moins dangereux d dans: leurs 

excès. 5 st 

Bien que les : actions s uniquement inspirées par la amour 

du pouvoir , de l'estime ou de: la. connaissance, ne 

puissent, êtré regardées comme vertueuses. et ayant des. 

‘droits à l'approbation morale, cependant persoune, ne: 
conteste qu’elles ne soient mâles, libérales, et assorties à 

la dignité de la nature humaine; aussi obtiennent- elles 

un degré de sympathie que: lés actions inspirées. Par, le 

pur appétit ne provoquent point. L : *- 

Alexandre le Grand mérita ce titre dans les premières 
- années de sa vie, quand il sacrifia le repos , le plaisir, et” 
tous. les appétits sensuels à à l'amour de la gloire et de la 

puissance ; ; mais quand nous le voyons subjugué par. le‘: 

luxe oriental, n’user de son pouvoir que pour contenter 

ses appétits et ses passions, il.tombe dans notre estime, et 

semble profaner le nom que l’histoire lui a décerné. 
Sardanapale, qui chercha le plaisir. aussi ardemment 

-qu’Alexandre avait cherché la. gloire, n "obtint Jamais. le 
titre de. grand. UT 

| L'appétit est le. principe ‘de la plupart. ‘des’ actions des | 
animaux, et ‘noùs regardons .comme une brutalité dans. 

4 

l'homme Yéntière domination de ce mobile. Les désirs du: 

_-pouvoir, de l'estime et de la connaissance sont des éléments 

capitaux de la. constitution de Thomme, et les actions 

qui en procèdent, sielles ne sont pas à à proprement parler 

‘ vertueuses, ‘sont néanmoins humaines et viriles, et ont : 
2 i 4 

‘ 
\



s 

\ 

# 

u 

% 

. 

48 ESSAI. HI. PART, IL — CHAPITRE IL 
une véritable supériorité sur les actions qui procèdent de : 
l'appétit. Tel'est, je pense, le jugement équitable et una: 

.  nime de l'espèce humaine: le fondement sur lequel il re- 
‘ pose méritera d’être examiné en son lieu. 

© Non-seulement les désirs qué nous avons’ mentionnés 
sont utiles à la société ct plus nobles dans leur nature 
que les appétits , mais ils sont encore les instruments les 
plus puissants dont on puisse se’servir pour élever -et 
discipliner les hommes. Ce . 
© Pour dresser les animaux ‘aux habitudes dont ils sont 
capables, la crainte du châtiment est le principal mobile 
qu'on emploie; mais, pour les hommes heureusement nés, 

‘le désir de la supériorité et l'amour de. l'estime sont des : 
mobiles plus relevés et plus puissants: à l’aide desquels 

. on’ les forme à de bonnes habitudes et à une honorable 
4 . conduite. Lo | 

h Nous pouvons ajouter que-ces désirs sont amis de la 
vraie vertu, et la rendent d’une pratique plus facile.: 

, ! Ifaut qü'un homme, qui n’est pas tout-à-fait perdu dans 
l'opinion du monde, s’y conduise de manière à conserver 
quelque degré d’estie, Tous les homines désirent cet avan- 
tage, et la plupart lobtiennent. Pour cela, il faut acqué- 
rir l'habitude de contenir ses appétits et ses-passions dans 
les bornes de la bienséance ; et se résoudré à devenir un 

. membre supportable de la société si l'on ne peut en ser- 
vir les intérêts et les plaisirs. A Ci 
‘On ne peut douter que le désir de l'estime et la crainte 

de l’opinion: n'aient rendu agréables'et ‘utiles’ à la société | 
une foule de gens: sur lesquels le sentiment du devoir 

m'avait qu’une faible influence. 
C’est ainsi que la société, et surtout la société civilisée, 

.domyite et polit les hoinmes par dés principes communs 
_aux bons et aux méchants. Elle leur cnseigue à modérer 

s



| 4 DÉS DÉSIRS.: 49: 
‘sous les yeux du public: leurs appétits et leurs passions? 
et leur rend ainsi plus facile de les soumettre à l'empire de, 
là vertu... eo tele Lo AS 
Comme un cheval rompu se laisse conduire plus faci- 

lement qu’un jeune étalon indompté, de même l’homie 
qui à été soumis à la discipline de la’ société est plus 
traitable, .et se trouve mieux préparé à celle du ‘de- 
voir L'empire de soi, qui est si nécessaire dans la:re* 

‘ 

cherche du pouvoir et des honneurs; "n'est pas une ac- 
‘.quisition de médiocre importance 

la vertu... 5 0. 12. font 
Je conclus de là que c'est une erreur grossière de ‘re: 

garder la vie solitaire comme favorable à la vertu. L’er.. 
mite est affranchi sans doute ‘de quelques tentations “ 
mais la plupart des mobiles qui nous -portent à l'empire 
de nous-mêmes lui deviennent étrangers, et il: perd tou: 

pour la pratique dé 

tes és occasions d’excrcer les vertus.sociales!: +. :. 
Un auteur ingénieux a. essayé de ‘résoudre dans ‘le 

respect humain toutes les vertus qui dépendent de l’em: 
pire de nous-mêmes. Je pense que c’est donner trop d'ex- 
tension au désir de l'estime, ‘et prendre l'apparence de li 
vertu pour-la réalité, Mais on ne peut douter que:le soin 
de notre réputation ne soit pour: nous, dans-la plupart 
des cas, un motif puissant de bonne conduite ; en effet ; 
quelque vie que ménent les hommes ils n’en approuvent 
pas moins dans la vie des autres ce qui leur paraît bien. 

.:" Nous avons observé plus haut: qu’on peut se faire des 
appétits factices, qui acquièrent ,:si on les écoute, autant 
d'ascendant:que les appétits naturels; Jà inême observa= 
tion peut. s'appliquer aux désirs. "1. st : 
. Un de.nos désirs factices : les plus. remarquables est. 
celui de l’argent.; On le trouve à. quelque degré chez la. 
plupart des hommes qui s'occupent dé commerce ; et chez 

VI, _ Se
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quelques-uns-il étouffe tout antte’‘désir ‘et toute. autre” 
passions +. pote gli. 
7 On ne peut ranger ce désir parini les 

: ie 

priücipes d’ac- 
tion’, :qüe däns :le:cas où l'argent ést désiré pour lui- . 
même et non-pas' simplement comme 
procurer quelque autre bién. ce Le 
1 paraît évident que-c’est ainsi que les avares désirent 

l'argent ; ct personne ne dira , je suppose, que ce désir 
est naturel, ou qu’il-fait partie de notre constitution. Il 

un moyen de sé 

: me semble un'effet.de l'habitude, :.: 7 1. à 
Chez lès nations commerçantes, l'argent est un instru- 

ment au:moyen duquel on se procure presque-tous les ob-- 
jets qu’on peut désirer ; à ce titre il est utile à uné foule 
de fins différentes, et quelques héemmes, perdant de vüc la 
fin, bornent leurs ‘désirs au moyen. L'argent est’ aussi 
une sorte de pouvoir, puisqu'il nous rénd capables d’une: 
infinité de choses qui sont impossibles à: qui n’en a pas; | 

‘: or le pouvoir est un objet naturel de désir, même quaud 
‘on n’en fait aucun usage. PR RS _ 

: Nous pouvons nous donner de même beaucoup d’au- 
“tes désirs, ét par éxemple, celui d’un titre, d'un équi- 
page, d’une fortune, . 7 +. 
Si nos désirs naturels-sont éminemment utiles'à la'so- 

ciété et souvént favorables :à la vertu, les désirs factices 
sont non-seulement inutiles; inais nuisibles et. inêm 
honteux, ‘: set oo CU. rt Le. UN . 

Un ‘homme ne rougit point: d’avouer qu'il dime le 
pouvoir, l'estime’, :la science Pour ‘eux-mêmes : car si. 
cet amour peut parvenir à un excès blâmable, à un cer- 

. tain degré il est naturel et nc mérite.aucun blâme ; mais ! 
‘aimer l'argent, les titres, uu' équipage, pour autre 
‘chose’ que l'utilité, où l’ornement qu’on en retire; tout 

_ le monde convient que C’est une faiblesse et une‘folie. . 
à 
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“Les désirs naturels que nous avons éxaminés ne peu- 

vent s'appeler Principes. SOCIAUX dans le sens ordinaire 
de ce mot, puisque leur objet propre n’ést. mile bien, 
ni Pavantage d'autrui : ; cependant ils’ ont. des rapports. si. 
intimes avec? Pétat de société” qu’ils prouvent jusqu’ à 
Pévidence : que la nature a destiné l’homme à. cet’ état. 

‘ Le désir de connaissance n’est pas plus naturel” que le 
dir de’ communiquer ce qu on sait; le ; pouvoir aurait 
moins de valeur si l’on n'avait l'océasion de le mon- 
trer aux. autres : : C'est là ce qui lui donne là moitié de 
son prix; quant au désir d'estime, ce n 'est que. dans la 

| société ‘qu il ‘peut être satisfait, ee 
Ces principes de. nôtre constitution impliquent donc 

évidemment l'état social ; et s’il est. évident. que les oi- 
| scaux sont faits pour voler: et les poissons pour nager, il.ne 

Pest pas moins que l’homme, : naturellément doué des! ° 
désirs du pouvoir, de l'estime et de la connaissance, n'a 
point été fait pour la vie sauvage et solitaire, “mais. pour. 
la vie. de société. PU ns et ee 
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‘qui sont des principes mécaniques, l'homme, sans: aucun: 
frais de réflexion de délibération ni de: volonté, ést con- 
duit à. faire beaucoup d'actions indispensables à à sa con. 
servation et à son bien-être, et qu à défaut dé ces ‘princi- 

pes, toute son habileté et toute sa prudence n'eussent pas 
‘été capables d'accomplir. ti, Le es tt 5 ue 

+ 

‘Nous avons vu comment; par, {Pinstinet et l'habitude: s,
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‘On serait. tenté de croire, du moins; que. tous ses actes 

réfléchis et volontaires ‘sont déterminés par la raison. 

. Mais il faut observer que l’homme est.un agent volon- 
-tairé , long-temps avant que sa raison soit développée: La 

raison et la vertu, ces prérogatives de l'homme, ne parais- 
‘ent en lui que fort tard ; clles ne mûrissent que par des. 

* dégrés insensibles ; et demeurent trop faibles’ dans la ma- 
jeure partie de l'espèce pour assurer à à elles seules la con- 

servation des individus et des sociétés et. pour. produire 

ce drame varié de la vie humainé, au milieu duquel clles 

sont appelées à à s'exercer et à grandir, chasse ts 

. Aussi le sage Auteur de notre tre a- tail placé : ‘dans 

‘la constitution humaine beaucoup de Principes: d'un ordre 
inférieur qui, sans le secours de la raison’et de la vertu; 
conservent l'espèce, et produisent les divers phénomènes 
et-les diverses révolutions que nous observons sur. le théâ- 
tre de la vie, : SU oc Cire, 
‘Sur cette scène € agitée la raison et la vertu sont ‘admisès 

à jouer leur rôle ; et elles y produisent souvent de grands 
et d’heureux effets; mais qu’elles y montent ou non, il 
ya des acteurs d'un rang secondaire qui exécutent les 
diverses parties du drame ct qui mènent la- pièce jus- 

.m ’au bout. . 

Si la raison était parfaite, de conduirait les hommes 
à user des meilleurs moyens pour conserver leur vie ct 

_ pour propager l'espèce; mais le Créateur n’a pas jugé à 
propos de déléguer cette tâclie à la seule raison , autre- 
ment il ya Jong-temps que la race humaine ne scrait plus, - 

A nous a donné : ainsi qu ’aux autres animaux des appétits 

‘qui assurent Faccomplissement de cés'fins importantes 
. indépendamment ( de la sagesse ou de la folie, des vices 
ou des. vertus qui sonit-en nous. .- "1 re 

_ Si la raison était t parfaite, elle portrait les hommes ? à 
, on 

dou " ‘ Le ro, "
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ne pas énerver par l’inaction l'énergie de leurs-facultés et 
“à ne pas laffaiblir par un travail excessif; mais la nature. 
a cru devoir prêter assistance à la raison, en faisant que. 
Pinaction füt par elle-même un grave châtiment, et quo. 

‘la fatigue suivit l'excès du travail... Mis DER 
Si. la raison était parfaite , clle nous ferait- rechercher. 

‘le pouvoir , le savoir, Pestime'et l'affection’ de nos ser- 
blables, commé autant de moyens d'assurer notre propre. 
bonheur et d’être utiles aux autres; mais la-naturé, pré. 
‘voyant ses faiblesses a mis en :nous des désirs qui nous 

” font aimer ces biens pourcux-mêmes, sans que nous ayons... 
‘besoin d’en comprendre Pütilité. ; " compre! 
: Nous'avons soumis ces principes, à nôtre examen. ct- ‘ 
“nous éavons déjà que tous ont pour objet des choses et non 
des personnes. Ils’ n’impliquent ni bienvcillante ; ni mal- Le « Moon . . à Lt et véillante affection envers autrui , ni envers ‘nous-mêmes : _ 

‘on ne peut par conséquent les’ appeler avec propriété ni” 
‘soctables' ni égoistes: Mais: il’ y.a dans l'homme d’autres - . 
Principes d'action qui ont les personnes pour-objet im. 

, Médiat ; ‘et qui impliquent qu'on est bien ou mal disposé.‘ 
‘envers ‘un. homme, ou tout'au moins ‘envers ‘un être, : 
animé. 5 lion Ce oi oi he at su 

© Jedonnerai à ces principes le nom général d'aféctions, 
‘que leur tendance soit bienveillante ou, malveillante. Li 
“ En.ceci peut-être j'étends le $ens du-mot affection äte 

‘delà des limites. tracées par l'usage. En effet: la langue 

   

  

semble sur ce point avoir abandonné la voie de l'analogie ;. 
le verbe affecter;'et le participe affecié; n’emportent avec . 
eux aucune idéc. de bien ou.de mal: où est affecté agréa- 

-blement comme oi l'est désagréablemént; maisle mot af 
Jéction , qui, d'après l'analôsie, devrait avoir la ihêmé la- | 
titude que celui. dont il dérive, ct qui, par conséquent, : . 
devrait s'appliquer. aux’affections malvcillantes ‘comme 

* 

e
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aux bienvéillantes, semble, par l'usage, être. limité. aux 
“dernières : quand on parle de ‘son affection pour quel- 
qu'un, on entend toujours une affection bienveillante: . 
‘Ordinairement les principes malveillants, tels que la co- : 

lère, le ressentiment ; l'énvie., ne sont pas, appelés de. 
‘tions, mais passions. Due a 

. Cctusage vient, je pense, dec ce que. les affections mal : 
villantés sont toujours accompagnées dé ce trouble d’es.. 

prit que nous appelons proprement-passion 3. la passion 
étant ici l'élément le. plus remarquable ‘donne son nom. 
À tont le phénomène. ue pion etes 

: Mais l'amour même ,quaïid il dépasse une cértaine limite 
est appelé passion, quoiqu'il ne prenne point ce titre quand 
il. est asséz'modéré pour ne pas troubler l'esprit et pour | 

, laisser. à à l'homme tout‘son l'empire sur lui-mêmé. . 
Or, comme on donne le nom de passions, même aux 

| affections. bienveillantes quand elles sont assez véhémen- 
. tes: pour, jeter le trouble dans l'ame, nous pouvons. je. 

crois ; sans, écher. beaucoup contre, la propriété. des 
”: termes," donner. le: nom. d'affections, même.'aux prin- | 

. cipes malveillants, quand ils ne sont pas accompagnés de 
ce désordre d'esprit qui les suit le plus souvent et . qui. 
Jeur. mérite celui de passions. Dee the te 

LA Les principes qui nous portent immédiatement à à dési- . 
‘ rer “du bien ,aux autres et ceux qui ‘nous portent à leur. 
désirer du “al, s'accordent" en ce point qu'ils ont pour 
objet immédiat des: : personnes . et. non des choses; des 
uns et les autres: impliquent qué nous. Sommes dispo- 
sés d’une certaine ‘manière . envers : “autrui ; il convient 
donc « de leur. donner. un: nom, commun qui exprime ce 
qu'il y a de commu dans leur nature. Or je ne connais ue 
pas de mot” qui remplisse miCUX ce but, que celui d l'apècz. 
ion pui ol T: . ee ni cgee 
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.. En “prenant. donc -le° mot ‘afféctior ‘dans -ce''sens : 
étendu , nos affections se divisent .très:naturellement en 
bienveillantes et en malveillantes, selon qu'élles impliquent . 

‘que nous sommes bien'ou mal disposés envets leur objet. 
.… Jest des caractères qui sont communs à toutes les affec- 
tions bienveillantes ; il én est d’autres qui les distinguent. 

Elles diffèrent premièrement par la nature de l'émotion 
ou de la sensation qui ‘les accompagne toutes ,. et: secon- 
dement par les objets qui les excitent: © "7 
Elles se ressemblent aüssi.sous deux rapports; d’ibord | 

“en ‘ce:que l'émotion qui :les ‘accompagne est: toujours. -:. 4 
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agréable; ensuite:en‘ce qu’elles renferment, toutesun dé. - : 
sir bienveillant-bour leur objet." : ses Ts 
Les affections . que nous éprouvons pour.un père; un, . 

enfant, :un bienfaiteur,:un malheureux, une maîtresse, 
ne différent pas -plus par .leurs objets:, que par lés émo- ? 
-tions'qu’elles produisent dans l'ame : nous n’avons pas de 

. noms: pour, exprimer la diversité-de: ces émotions, mais . 
-tout homme en a conscience ;.cepéndant, malgré cette di- 
.versité ; elles. ont:cela.de. commun -qu’elles. sont toutes. ‘ 
agréables... Le. 

Je ne connais ‘pas: d’excep 
distingue .: comme ‘on. le doit',. l'émotion qui est la 

; , : 5 \ 

suite naturelle'et nécessaire: de l'affection: bienveillante, . : -de celles. qu’elle. péut : produire par. accident. Ainsi :l'af ‘ fection paternelle ést une émotion. agréable; mais il'en 
résulte que.le malheur : d’un enfant ou sa mauvaise con -duite. font à l'ame une blessure .plus. profonde ÿ° la pi= 
.tié est une. émôtion: agréable et -Cependant,la misère que. 
nous, ne: pouvons: soulager excite. en: nous une doulou-. -reuse sympathie; l'amour est une émotion agréable, mais 
quand il n’est pas payé de retour il peut causer Ja dou. 

leur la plus aiguë. :":. 7 0 © RE 
r 

tion .à cette règle. si’ l’on: : 
.
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:- Ce qui fait le: bonheur et le charme de la vie, c’est l’é- - 
change mutuel des donces äfféctions; sans ‘elles l'existence 
serait peu désirable. Fe ce te ce 
 Lord;Shaftesbury, et beaucoup d’autres moralistes après 
Jui;.ont observé. que. l’épicurien. et le: débauché : qui, 

selon l'opinion commune , placent tout leur bonheur dans 
des plaisirs ,sensuels et les ‘poursuivent comme leut $eul 
but, ne trouvent point de saveur dans les jouissances soli- 
taires,, mais seulement dans celles que le plaisir de la so- 
ciété, et le commerce des douces. affections assaisonnent. 

Li. Cicéron a remarqué que le mot conviviti ,'qui en lac 
tin signifie repas, ne: dérive pas dé l’action de manger. ou 
de boire,’ mais du commerce social qui, étant l'élément 

principal de cé plaisir, lui a donné son nom. . .. - 
‘. L’échange des douces äffections. est sans aücun doute le | 
baume de la vie, et de’toutes les jouissances qui sont com- | 
-munes aux bons etaux méchants c’est sans contredit la pre- 

. aière. Celui qui. n'aurait pérsonne qu'il .pût ‘aimer ‘où 
estimer ; personne qui lui accordât son amour ou son’es- 
time, serait le plus à plaindre des hommes:-Quiconque 
est capable de’ réflexion aimerait mieux quitter la vie 
que de là garder à de pareillés conditions. + :::-:. 

ns! Tel est le. sort que :les poètes ont infligé à :quel-. 
‘ques tyrans cruels et sanguinaires;. mais les poètes ont le 
droit de dépasser les bornes de la vérité. ls nous repré- 
sentent Atrée disant: « Qu'ils. me haïssent pourvu qu'ils 
«me craignent, Oderint dèm metuunt.» Je crois que ja= 
mais, un homme n’a'été ainsi'disposé envers ses”"sembla- 
bles; il n’est'point de tyran si odieux qui n’ait ses favoris; 
dont il tâche de mériter, ou de suborner l'affection; et 
pour lesquels il montre une sorte de bonne volonté: : : -- 
Nous pouvons. donc poser ce principe; que toutes lés, : 

: affections bienveillantes sont agréables de leur'nature!, 

73
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et qu après la bonne conscience. dont elles sont toujours. 
amies. et: ne peuvent jamais être: ennemies, ce .sont 
elles qui entrent pour’ là plus grande part dans Je bon- Lo 
heur de l'homme: :*. : DE Mon 

Le second élément essentiel de. toute. affection bicn- 
(veillante, celui dont elle emprunte son nom, c’est, avons- 
nous dit, un désir. bienveillant pour son objet. site 
- Ilfaut donc que l’objet d’une affection bienveillante soit 
capable de bonheur. Quandnous parlons de notre affection 
pour une maison , ou pour toute autre chosei inanimée , le 
-mot a une signification différente; car ce qui n'estpasca= ‘!; 

- pable de plaisir ct de douleur peut ‘être un ‘objet de goût 

    

“ou de répugnance, mais non un che de malveillante OÙ de hs Ë 
de.bienveillante affection. cou si v 

#1, Une: chose peut être désirée ‘ou pour. elle-même, c Ci É 
‘comme moyen ‘d'obtenir “quelque autre: chose: On _ oi QU 
peut appeler, Propremént ‘objet 'du désir ; que ce qui. es£? « 

E désiré” pour ‘soi-même;'et ce sont: uniquement les' de | REGE* 
‘sirs directs que" j'appelle: Principes d'aition:. Quand . : 
une: chose: est; désirée : comme moyen’; il faut qu'il ". 
existe un but en vue duquel on ‘la désire ; et dans « ce Cas 
ic'est le désir du :but qui est le’ principe d'action; les 

‘ “moyens ne sont: désirés: que parce qu ils: tendent à à ce bit, 
et. s’il pouvait être attcint par des : moyens, différents où 
“même opposés" ‘on: désirerait * ceux-ci aussi: Bien que | Les , 
autres. . Ni si Ut e . ç = £ e 

ja * 

.C est pour. cela que je'ne considère comme bénveillan- 
:tes, que les affections dans lesquelles le bonheur de l'ob: 
jet est désiré comme fin dernière ‘et non comme moyen. 
d arriver à quelque autre but. 
“Diré que nous désironis” le “bonheur dés: autos dans” 

_ seulé : vu: de nous procurer à ‘nous-mêmes quelque 
plaisir, ou quelque bien, c’est dire:qu'il n’ ya pas d’affec- . 
tions bienveillantes dans la nature humaine. | 

:
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… Notre Créateur. nous a placés dans ce monde entro. 
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Al est vrai que telle a été l'opinion de quelques philoso- phes des temps anciens et dés teinps modernes ; mais c’est : une doctrine que jene ine propose pas de débattre cn ce . moment. Mon but est d'exposer d’abord ce qui me paraît vrai sur les principes d'action qui.se rencontrent: dans - 

ces principes ont été méconnus ou mal représentés. :° :  Jobserverai: seulement qu'il me paraît aussi -déraison- de ramener à l'égoïsme toutés nos affections bien- 

Thomme; j'examinerai plus tard les sÿstèmes dans. lesquels 

veillantes, que d'y rapporter la faim. et la soif. ::. :: Ces appétits sont indispensables à la’ conservation de l'individu; les ‘affections bicnveillantes -ne. le sont pas. . , moins au salut de la société, sans laquelle l’honme se-" rait la proie des bêtes féroces. ‘15. +. NH : 

beaucoup d'objets qui nous sont utiles ou nécessaires et “- beaucoup d’autres qui peuvent nous être nuisibles ; nous sommes conduits à-rechercher les uns et à éviter les au . tres; et ce n’est pas seulement la raison ou l’égoïsme qui. nous y Poussent, mais une foule d'instincts, d'appétits et + de désirs qui ne sout pas calculés... : . De toutes les choses’de ce monde, c'est homme qui peut être le plus utile ou le plus funeste à homme; cha- cun est au Pouvoir de. chacun; il n’est pas un individu 

blables , et de. leur faire encore plus de mal. La société, sans, laquelle nous ne.pouvons vivre, serait, impossible, si Jes.hommes n'étaient pas disposés à faire - beaucoup du bien et très-peu du-mal qui est en leur pou= 
VOIr. . 

ir Fin ti 27 è 

î 

qui-n’ait la faculté de faire beaucoup de bien à ses sem- . 

,. Or, comment s’accomplit cette fin si nécessaire à Fexis-.… . “tente de la société, et conséquemment à l'existénce de. Pespèce humaine De Le ete late
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:Si nous consultons l’analogie, nous devons penser que 
dans cette partie: ‘de’notre conduite comme dans'toutes 
les autres les principes rationnels sont secourus par des 
principes d’un ordre inférieur, semblables à'eeux qui font 
vivre cn société plusieurs espèces d'animaux, et que nous 
devons à ces derniers: mobiles ce degré d’ ordre qu'on ob- . 

serve dans toute société. d’ hommes, quelles que. soient la 
sagesse ou la folie, ‘la moralité « ou ha corruption de ses 
membres." .’:",".:: Ù RE 

: Les affections bienveillantes ne rentrent done pas plus 
dans l'égoïsme que. la faim et la’soif, et sont tout aussi. 

‘indispensables : à la conservation de’ l'éspèce humaine. Le 

PU, CGHAPITRE iv. 
° DES DIVERSES. AFFECTIONS BIEXVEULLANTES. oi 

sa ti à 

| Après ces considérations à générale surles affectiois bic. Le 
veillantes, ? j'essaierai d’e en donner: une énumération. - 5. 
LI L'affection des parents: pour. les enfants, “celle des :. 
enfants pour. leurs parerts et les autres affections de fa : 
mille m’occuperont d'abord. ..*: +, 1... 

. On les appelle communément les affectioris de la nôtures 
élles ont: un nom dans toutes les langues; elles nous sont 
communes avec la plupart des brutes, ‘etse trouvent diver-.. 
sement modifiées dans les différents animaux, sèlon qu’elles : 
‘sont plus oumoins nécessaires à la conservation de l espèce. [ 
«La plupart des insectes n'ont pas d’autres soins à pren- 
dre de leur famille que de déposer leurs œufs en un lieu. 
convenable, où ils w’aient ni: trop ni trop peu de chaleur, 
et où le ver, aussitôt qu'il est éclos, trouve sa nourriture. 

L maturelle. Les soins de kon mière ne s tendent. pas pe lüin. 
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Chez d'autres espèces, il faut que les petits soient lo- 
: gés en un lieu sûr, où leurs ennemis ne puissent facilement 
Jes découviir; il fut qu'ils soient réchauffés, allaités, 

‘nourris ensuite d'uñ aliment délicat, accompagnés dans 
Jcurs excursions et bréservés. de ‘tout: péril. jusqu'à ce que, formés par l'expérience ét par l'exemple, ilg sachent 
pourvoir à leur'subsistance ct. veiller à leur propre sûreté. 

* Toùs ces soins sont remplis .par le père et. la ‘mère , On 
sait avec quelle constance. et quelle affection. 

- Les œufs des oiseaux sont ordinairement . couvés par- 
Ja femelle, qui se prive tout-à-coup de ses jeux et de ses. 
voyages accoutumés pour. se, consacrer à cette tâche so-. litaire et pénible. Elle est égayée par lé chant du mile, ‘perché sur le raïneau voisin; quelquefois cclui.ci la nour-. rit, quelquefois il Ja relève dans son poste tandis qu'elle. va chercher une’rare nourriture; dès quelle l’a trouvée. “elle revient en toute hâte à son devoir, : 

IL est des espèces où les petits sônt si. tendres ct si délicats ; que l'hômme, ‘avec toute sa ‘sagesse ct toute son. expérience, n’en éleverait pas un seul; cependant, sans au-. | .cune expérience préalable, le père et la mère savent païfai-” tement bien élever une couvée de douze etmême d’un plus: grand nombre de petits, et distribuer à chacun la: quan- “tité, de nourriture qui convient: Ils connaissent le genre’ d'aliment le mieux approprié à leur constitution délicates, quelquefois c’est la nature qui le fournit, quelquefois il doit. être préparé et à moitié digéré dans l'estomac de 1à mère... Chez quelques animaux, la nature à pourvu la femelle * d'une sorte de seconde matrice dans laquelle les petits se. réfugient par momeñt pour‘ y irouver: la nourriture ou; : la chaleur, ou, pour être plus facilement transportés. 
-: Nous ne finirions pas si nous ‘voulions rapportér. ici: \ 

toutes les formes diverses que prend chez les animaux Paf-. 
fection paternelle. : 

«+
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il faut.avoir, à mon gré, l'esprit - étrangement fait, 
"pour voir, chez les différentes espèces ces moyens si 
variés d’élever les petits, et n” éprouver ni étontiement ni 
pieuse admiration pour cette sagesse infinie qui ; ‘dans 
tant de carrières diverses, a si ï bien approprié éles moyens 
à la fin. ou due 'e e. pe 

Chez tous les animaux. :que” nous “connaissons; l'af. 
fection paternelle atteint rapidement son but ; dès- lors 
elle disparaît entièrement et Von n’en à aperçoit plus de | 
traces. : hégpar dei 

' 

L'enfance dé. l’homme est lus k longue ct plus : néces- 
siteuse : que celle d'aucun: autre. ariimal; pendant: plu 
sieurs années, il ne peut se ‘passer de l'affection de ses 
parents ; clle-lui est ensuite du plüs grand secours pen- 
dant toute la durée de da vie : aussi ne se terminc-t-elle 
qu'à la mort; ellé s'étend même, sans rien perdre de sa. 
ren, jusque sur les enfants des: enfants. DO celte 
‘Qui n'a point vu de cés jeunes mères qui; tout à P houré 

encore, exem ptes d'inquiétudes et de soins, donnaienttous 
leurs jours au plaisir ( et au sommeil toutes leurs nuits, se 
transformer tout-à-coup à à l'é époque la plus brillante de leur. 
vie en nourrices soigneuses > inquiètes et vigilantes de leur 
enfant ‘chéri, passant les jours àle' contempler, à à lui ren- 
dre les plus humbles: services, se privant de sommeil pen-. 
dant des mois entiers, pour qu'il. ‘repose en.süreté dans 
leurs bras. Elles se sont oubliées elles-même, et ce chétif | 
objet les a absorbécs tout'entières.: ! 

- Une transformation si soudaine ct si cémplète d'häbi- 
tudes, ‘de sôins et de pensées ,: si elle ne se représéntait 
pas ‘tous les jours, nous paraîtrait une ‘plus étonnante-mé- .: 
tamorphose que toutes celles qu "Ovide : a chantées. :: 
‘Et cependant ; elle. est: l'ouvrage de la nature, et non 

point le fruit de Ia raison et de la réflexion ; car le vice 
,



+ 
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la ‘subit comme la *vcrtu ;. æ la sagesse.comme l'étour- 
deric. | 5 : : 
“La nature a | départi des: fonctions. différentes. au père 

_et à la mère dans l'éducation des enfants. Cette distinc- 
“tion se remarque aussi chez beaucoup d'animaux. -Socrate 

_ a constaté son existence dans l'éspèce humaine, il y a bien 
‘ des’siècles; il répandit même, sur ce sujet, d’abondantes 
lumières, ‘comme nous Papprennent les | Économiques de 
Xénophon: La. nature de’ l'affection est exactement ap- 

.- propriée dans chaque sexe à à l'office que chacun doit remn- 
plir : le père serait une nourrice maladroite, et la mère 
un instituteur trop indulgent; mais chacun agit dans sa 

D sphère avec la facilité et la mesure convenables. 

Il est bien digne de remarque que si la charge d ‘élever 
. un enfant est transférée de la mère à une autre personne, 

la nature semble transférer l'affection’ avec la tâche ; une 
. nourrice, ou même une sevreuse, ont ordinairement 5 pour. 
l'enfant qui leur est confié la même affection que si elles 
l'eussent mis au jour. C’est un fait si connu qu'il est inu- 
tile de chercher à à le conf irmer sil paraît être ouvrage 

* de la nature. Di Ut Le te ce haute, 
: Nos affections ne sont pas commé nos actions sous 
l'empire de notre volonté.i. c’est la nature qui les dé- 
termine. Nous pouvons rendre de bons offices'sans af- 
fection; mais nous ne pouvons nous donner une affection 

: que la nature nous a refusée, -:: -., : irtie 
La raison aurait pu apprendre à l’homme que s ses en-. 

fants sont particulièrement confiés à ses. soins par la pro- 
vidence divine, et que.par conséquent il doit veiller sur. 
eux comme sur l’objet d’une .mission particulière ; mais 
la raison ne-pourrait pas lui enseigner à les aimer plus 
qud autres enfants d'un égal ° mérite, ni à s’afliger da- 
vantage. de leur malheur ct de leur mauvaise conduite,
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* La tendresse du père pour’ $es enfants’ n'est donc pas - 
l'effet du raisonnement ni de la réflexion, mais la con- 
séquence de’la constitution que‘ la nature lui a donnée. : 
. H y'a dés affections que nous pouvons appeler ration-' 

_aelles, parce qu’elles dérivent de l’épinion que nous avons 
* du mérite de: leur objets. laffection ‘paternelle n’est pas 
de ce-genre; var.si.les qualités.ou les défauts de l'enfant 
peuvent .l’augmenter où l’affaiblir, il est impossible ‘de : 
soutenir qu’elle ait'son origine dans la croyance que l’en- 
fant a du mérite. Loin que l'opinion crée l'affection, c’est 
‘au contraire l'affection : qui crée souvent l'opinion: car’ 9. . 

du mérite où il n’y en a pas. 2 +" 
. - " *: . ‘ . e ct : . Le L Il est si évident que les affections de famille sont indis- 

pensables à la'conservation de l'espèce humaine, qu'il n’est 

l'affection . peut pervertir le jugement ;'et-lui faire voir 

pas besoin de le‘prouver par ‘des arguments. . : 
:: Pour élever un enfant depuis sa naissance jusqu’à l’âge 
d'homme, il faut tant d'années; tant de soins et des atten- 
tions si infinies, que si les parents: les nourrices et les 
instituteurs n'avaient d’autres mobiles que les conseils de‘ 
‘a raison et du devoir et que l'affection ne vint pas adou- 
air. leur. tâche, 'il:y'a lieu de douter que sur dix mille - 
enfants, on en eût‘jamais élevé un seul. :  "" : : 

Mais non-seulement ces affections sont nécessaires au : ° 
: . o F “+ p. salut de ka race, elles sont encore d’une grande utilité pour : 

témpérer la fougue et limpétuosité de la jeunesse, pour. 
soumettre son intelligence aux leçons de la sagesse et de 

l'expérience, pourencourager chez les pères et les mèrés le - 
travail et l’économie qui doivent ‘pourvoir aux besoins de 
leurs enfants';:et pour assurer aux parents ‘une consola- : 
‘tion dans les infirmités de la vieillesse. Nous pourrions 

* 

ajouter. que c’est'probablement aux affections de famille L 
que les gouvernements civils doivent leur origine. : : 

\
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Il ne paraît pas que l'affection paternelle et les autres 

: affections: de famille soient en général ni trop fortes ni. 
“trop faibles pour remplir leur destination : trop faibles, 
‘elles feraient pécher par excès de sévérité; trop fortés , : 

EL par excès d'indulgence; telles qu’elles sont, les parents, en 
général, ne pèchent pas plus dans un sens que dans l’autre. 

Quand ces affections agissent conformément à leur 
but, ct qu’elles sont éclairées par les lumières dela sa- 
gesse ét de la prudence, l'intérieur d’une famille ’est un 
délicieux spectacle : parmi les sujets qui peuvent exercer 

la palette du peintre ct le génie de l’orateur ét du poète, 
il n’en est point de plus gracieux ni de plus touchant. 

. 2. La seconde affection bienveïllante dont je ferai men- 
‘ tion est la reconnaissancé envers les bienfaiteurs. | 

. Par: la constitution même de. notre nature, le-bienfait 
produit un sentiment de bienveillance envers le bienfai- " 

. teur; c'est un fait qu'on observe chez les bons comme . 
“chez les méchans, chez l’homme sauvage comme .chez 
Thomme civilisé, et qu'on ne saurait contester -pour peu 
qu'on connaisse la nature humaine. DU 

"_ L'efficacité des bons offices pour corrompre l'impartia- 
Jité est si bien connue, qu’un juge, un témoin , un élec-. 
teur se déshonore quand il en accepte , et que.toutes les 
nations civilisées les considèrent en pareil cas comme 
des moyens de séduction, +... * : 
Ceux qui veulent corrompre la sentence d’un juge; la 
déposition d'un témoin, le vote d’un électeur, savent 
bien qu'ils ne doivent point stipulerle service qu'ils atten- 
dent en retour de ce qu'ils donnent; ce serait choquer qui-. 

+ Conque conserve la moindre prétention au titre d’honnète 
homme, S'ils peuvent seulement :obtenir. qu’on accepte 
leurs.bons offices comme le témoignage d’une amitié pure. 

et désintéressée , ils. laissent à'la reconnaissance le soin. 
* « 

+



‘de faire le reste. Ils savent que la personne obligée se 
croira en quelqne sorte moralement:tenue de considérer 
Jeur cause sous le jour le plus favorable. ‘Ce qu'il ya 
de sûr, du moins, c'est qu'il nous semble plus facile * 
de justifier notre conduite quand elle est partiale au. pro- 
fit de notre bienfaiteur , que quand elle l’est à son dé 
triment. ‘ | 

. Ainsi le fait même de la séduction.suppose le principe 
dela reconnaissance, Si ce principe devient un instrument 
de corruption entre les mains des méchanis, c’est qu'on . 
peut faire un mauvais nsage des meilleures. choses, mais. 
la tendance primitive de ce principe et l’intention de la 
nature en le mettant dans nos ames n’en sont pas moins manifestes, Répandreles sentiments de bienveillance parmi 
Jes hommes ; leur donner, comme à la semence jetée dans- la terre, le pouvoir de se reproduire et de se multiplier: 
telle est évidemment sa destination. se 

Je ne m’arrêterai pas à rechercher s'il y a ou s’il n'y a 
pas dans les animaux les plus intelligents quelque chose qu'on puisse appeler reconnaissance, Ce qui est incon- 
testable, du moins » C’est qu'entre leur reconnaissancé et 
celle de l’homme il y a cette différence considérable, que 
la dernière s'attache principalement à l'intention du bien 
faiteur, et la première: à l’action par laquelle il oblige. 
La brute se montre aussi bien disposée envers celui qui la. nourrit pour la tuer et Ja manger, qu'enverscelui qui là _ nourrit par affection. . ous et Un homme a droit à nôtre reconnaissance pour les ser- 
vices qu’il nous rend lors même qu'ils nous sont désagréa- bles , et non-seulement pour ce qu'il fait, mais pour. ce 

t 

qu'il pouvait et s'abstient de faire, Ce n’est pas le bien qui. 
a droit à notre gratitude, mais le bienfait, c’est-à-dire 
le bien ‘qui ne nous était pas dû. Les faveurs senles-don- 

AT De ° ‘ 7” VI . 
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. nent dés titres à la reconnaissance, et-toute faveur outre- ":" 

passe la justice. 1l ne paraît pas que les brutes aient au-. 

cune conception de la justice : elles ne peuvent donc dis- 

‘ tingüer l'injustice du mal:, ni la faveur du simple bien. 

3. La pitié’envers:les malheureux est une troisième af- 

fection-bienveillante.… + © 

De tous les hommes, les malheureux sont ceux qui ont” 

. le plus besoin de nos bons offices ; aussi l’'Auteur de la na- 

ture leur at-il donné dans notre cœur, : un ‘défenseur 

puissant-qui plaide incessamment leur cause. * + + 

. Dans l’homme et dans quelques autres animaux, il ÿ a 

des:signes de détresse dont la:näture enseigne l'asage , et “* 

. quelle-fait comprendre à tous les hommes, sans interprèle. 

Ces signes naturels sont plus éloquents que le langage; ils . 

. émeuvent nos CŒUrS , produisent la sympathie et engen- : - 

drent le désir de soulager le mal qu'ils expriment. ° 

Il y a peu d’ames assez dures, pour qu'une grande in-." 

fortune: ne-triomphe pas”en elles de la colère, de l’indi- 

guation el desautres affections malveillantes. 

Nous-sympathisons même avec:le traître et l'assassin 

quand nous le voyons marcher au supplice ; si‘le'soin de 

notre conservation et l'intérêt de’la société ne ‘combat- 

taient: pas notre répugnance, : nous ne souffririons--pas 

. qu'on'le retranchât du‘nombre:des humains. :: :’ : 

La conduite: des’ Canadiens ‘envèrs: leurs ‘prisénniers 

. pourrait faire-éroire qu'ils sont:parvenus à” extirper de 

leur ame le principe de la compassion; mais ce serait 

Jà, ce mie semble, une -conclusion téméraire.: Ce'n’est 

qu'une partie des prisonniers de guerre qu'ils dévouent à 

uné mort cruelle; ils veulent satisfaire. ainsi la vengeance 

des femmes et des ‘enfants qui ont'perdu:leurs'maris et 

leurs pères. dans lé combat ;:les'autres prisonniers soiit, :” 

traités avec douceur'’ét adoptés comme des frères: :



DES DIVERSES AFFECTIONS : BLENVEILLANTES. 67 
Toutefois la pitié pour les ‘souffrances - du Corps est 

sans aucun doute affaiblie:parmi. ces sauvages. {nstruits, 
dès l’enfince, à mépriser la mort et tous les degrés de la 
douleur, ils regardent comme-indigne dû nom ‘d'homme 
celui qui ne défie ’pas ses bourreaux.et ne chante pas sa 
chanson de’ mort àu milieu ‘des. plus cruelles tortures. 
Le guerrier.assez courageux pour le faire, fûüt-il ‘un ‘en-- 
nemi, est honoré comme un braye', mais nécessairement 
il périt dans l'épreuve. 4. 2 

: Un Canadien a le plus profond mépris pour l’homme. . . qui-regarde la douleur comme un mal.insupportable; or... 
rien n’est si propre à étouffer la compassion'que le: mé: . 
pris ,-et la conviction’ que le. mal souffert ne dépasse pas. ‘* 
les forces de celui qui le souffre. .... . : soie 

Il faut observer aussi que les sauvages ne mettent point . 
de bornes à leur. Yengeance. La raison .en est.simples 
quand l’homme ne vit point sous la protection des:lois et . 
d'un gouvernement chargé de les exécuter il ne se croit 
en sûreté que par la destruction de son ennemi. Un des 
principaux bienfaits du gouvernement civil, est de tempé- 
rer.les cruels mouvements de Ja vengeance, et d'ouvrir les. 
cœurs à la compaësion pour tous les malheurs de l’homme. 

1l semble que le fanatisme soit le seul mobile ‘assez 
puissant pour dessécher les larmes de la pitié. - , .: On prétend qu’en Espagne et cn Portugal, un homme . condamné à être brûlé vif comime un hérétique obstiné, ne trouve aucune compassion , même parmi les gens du 
peuple. IL est vrai qu'ils ônt: été: instruits à le regarder- comme Un ennemi de Dieu, et.comme la proie de l'en: 
fer; mais cela même devrait exciter ‘leur compassion ><: l'exciterait en effet ,.si on.ne leur enseignait .qu’en pa- 
reille occasion c’est un crime de montrer de la pitié ‘et même d’en ressentie... Le ne Li 

5,
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4. Je passe à:uné quatrième affection bienveillante, 

“qui est l'estime pour: la sagesse et la bonté. 

,: Les hommes les plus éorrompus ne peuvent s’'émpécher 

: de l'éprouver à quelque degré. L’estime, le respect, la 

vénération, la dévotion, sont autant de nuances de cette 

affection, qui a pour objet le plus élevé la puissance et 

la bonté infinie qui n’appartiennent qu’au Tout-Puissant. 

… On peut douter si Le principe de l'estime et celui de la 

reconnaissance. doivent être rangés parmi les principes 

animaux, ou s’il ne convient pas de leur assigner une 

place plus élevée. Ce qui est certain c’est qu'ils touchent 

de plus près à la raison que.tous les principes que nous 

avons énumérés jusqu'ici; .de plus, il n’est pas évident 

qu'il y ait dans les brutes quelque chose qui mérite le 

nom de reconnaissance et d'estime.‘ oo 

. I ya bien dans lés animaux qui vivent en troupe une 

sorte dehiéraïchie, détérminée par le courage, l'adresse ou 

. Ja force; ét .tout-à-fait semblable à. ce’ qu'on observe 

chez les sauvages. On m'a dit que, dans une meute, un 

chien sûr obtient quelque degré d'estime, au point que 

si'on est én quête de la piste, et qu’il vienne à ouvrir une 

route, toute. la meute s'y jette aussitôt après lui, tandis 

qu’elle n’auraitaucun égard à la démonstration d’un chien 

sans renommée. Si cette déféreñce n’est point l'estime , il 

faut convenir.que’ces deux faîts se ressemblent beaucoup. 

. Néanmoins si j'ai rangé l'estime pour la sagesse et la 

bonté parmi:les principes animaux, ce n’est pas que je 

sois persuadé que cette:affection existe chéz les brutes ; 

mon motif été qu’elle se manifeste dans les êtres les plus 

: grossiers et. les plus’'abrütis de notre espèce, dans ceux 

qui laissent à peine entrevoir quelque indice de raison ou 

de vertu. ‘7 ce tt | 

… Jesuisloin, toutefois, de contrediré l'opinion des philo- 

PR 
il
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sophes.qui croiraient la profaner en lui donnant le nom de 
Principe animal ; lé nom importe peu pouriu qu'on re. 
connaisse l'existence du. principe dans’ la constitution de 
l'homme. moe es ct outre jun or 

5. L’amitié.est encore une des affections bienveilläntes. 
L'histoire nous en offre de célèbres exemples , peu nom? : 

breux, il est vrai, mais suffisans pour ‘montrer que la 
nature humaine est capablé d’éprouver pour.une’ où plu- 
sicurs personnes cet'attachement, cette sympathie, cette af- 
fection sans limites: que les'anciens croyaient seule digne 
du nom d'amitié . *: .: Fi Re La 
… Les Épicuriens avaient de la-peine à concilier l'amitié 
avec Îes principes de leur. doctrine. Ils n'étaient pas‘assez 
hardis pour en nier l'existence: ils se vantaient niême 

‘ que la secte d'Épicure avait offert plus d'exemples d’atta: 
. chements de sé genre qu'aucune autre; mais la ‘difficulté 

était de rendre raison de la véritable amitié d'après "les 
principes de Pépicuréisme. Ils imaginèrent à cèt ‘effet -dif- 

_ férentes hypothèses : l’Épicurién‘ Torquatus en ‘CXpose ÿP p 
trois, dans Je De fénibus de Cicéron: . DUR 
-: Cicéron, dañs sa réplique à .Torquatus ,: les examine 
toutes les trois 'et prouve qu'elles sont également incom- . 
patibles, on avec la riatuie: de la véritable amitié, où avéc 
les principes fondamentaux de la doctrine d’Épicure, ‘ ! 
.‘ Quant aux éxemples d'amitié dont les: Épicuriens fai- 
saient honneïür aûx membres de: leur secte : Cicéron ne 
les révoque-pas en doute ; mais il observe ; que comme 
il y a beaucoup. de gens dont les principes valent miéux. 
que la pratique ;'il en est beaucoup dont la pratiqué vaut 
mieux que lés principes; ct que plus d’une fois la mauvaise 
doctrine des Épicuriens avait pu succomber sous la: bonté 
de Jeur nature... 2" À Lois 
6. Parmi les’affections bienveïllantes ; l'amour'ne doit 

‘pas étre: oublié. |
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_. Bien que ‘celte affection soit ‘le-thême favori des poè- 
tes. elle. est ég galement digne des méditations du philo 

sophe. L'amour est en effet l’un des éléments les plus i im- 
portants de la constitution humaine. 

-.:; Nul'douteque les éléments de l'amour rie soient, comme 
- ceux, des autres principes d'action, très-divers ; mais quels 
que soient ces éléments, il est certain qu'il n’y a point d’a- 
_moursans un très-haut degré d’affection bienveillante pour. 
l'objet aimé: ‘dans lequel l'amant admire ou ‘imaginé tous 

: les charmes et toutes les perfections humaines, et souvent : 

même quelque | chose de plus. C’est comme affection bien- 
veillante que je considère ici ce sentiment; quiconque en 
-a senti la puissance, ne. > peut douter qu ï ne mérité ce 
titre. - ti 

Sa: destination. évidente est de: porter Jhomme:à se 

“ choisir: une compagne avec laquelle il désire vivre et éle- 
ver une famille... +7. ir. - 

"Telle est la’ fin que’ cette affection a'en: v'effet accounplie 
dans- tous les siècles et dans tous les états de’société. : : 

L'amour conjugal et l'amour paternel se. servent de 
pendant l’un à l’autre. Quand ils sont dirigés par la pru- : 
dence ; et payés de retour, ils assurent le bonheur domes- 

: tique, le plus grand’ de tous les: bonheurs après celui 
_ d’une-bonne conscience. ! "5. : vi 

: Comme dans ‘notre condition actuelle la peine est: voi- 

- sine du plaisir, et-le chagrin. de la joie, il-ne fait’ pas 
trouver étrange qu’une affection destinée par la nature à 

nous procurer lé plüs grand bonheur qu’on puisse goû- 
“ter dans ce. monde deviènne ; quand elle est mal réglée. 
et'dirigée:dans une fausse route ; l'océasion des plus m mor- 

5 : telles déuleurs. Door ti re ce 

Mais les joies et les chagrins de l'amour ; lés nuances 

— ‘de ce sentiment dans Les deux sexes, € et. liluence bi ait 

-
 
<
.
:
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exerce sur leur caractère, quel que soit l'intérêt qui s’y at- 

tache ; sont plus: propres. à: être chantés :que discutés; étje 

les, abandonne à à ceux qui ont.dormisur la. double, cime 

du Parnasse. Das ; 

. 7. La dernière affection bienvéillante dont i je férai. men- 

. tion est-le sentiment qui nous attaclie à:la, communauté 

dont nous. faisons partie. Sa dénomination la: pus générale : 

est'celle d'esprit public. : Dore Îe ne ci 

:., Silexistait un homme. toutA-fait “étrange à ce ; senti 

ment, cet homme serait" un. "monstre aussi extra0r dinaire 

que les: enfants: qui naissent: avec: deux têles. Les. effets 

de cette affection:se manifestent à chäque instant: dans 

le cours de la vie humaine, et dans l’histoire des, diffé 

rentes nations. 

À la vérité;, “la: plüpart des hommes se: rouvent dans 

une situation “telle, que leurs pensées et’ leurs ‘vues sont 
habituellement circonscrites. dans, une sphère très-étroite ; 

.€t pour ainsi dire absorbées pat} Jeurs intérêts particuliers. 

Dans cette multitude d' hommes. qui composent. ui état 

ou unc nation, J'individu ressemble à à uné 

dans l'océan; rarement “Téccision. d'agir 

D'un autre côté, pari ‘ccux dônt Tes actions . nt t une 
portée plus étendue, ct que leur rang et leur pôsition 

goutie. ‘d'eau 

Pour. son pays 

    

consacrent aux. affaires “générales, : il en: est beaucoup 
chez qui les passions privées étouffent l'esprit publié. Mais 

ce qu'on en pêut inférer , c'est que chez eux esprit publie 
est faible, et non qu Fu existe pas. | 
“Par éd inême qu'un. individä souhgite du bien'à à son 

. pays, ct qu lil est prêt, quand. il ne Jui en coûte rien , à le 
servir ‘plutôt qu'à lui nuire; il est démontré qu'il xl Jui 

_ porte une certaine affcction, bien qu "elle soit. d'ane scan- 
dalèuse faiblesse. © 

+
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“Je crois. que: tout homme éprouve cette affection à - 
quelque degré Quel est celui qui ne se sente piqué d’une . 

épigramme : contre son. paÿé, ou contre le corps dont il. 
est membre ? : : 

- Quel'affection dont il s'agit'ait pôùr objet un “collége . 
ou'un-cloître, un clan ou une: corporation, un parti où 

- une nation: elle est toujours ‘la même : l'étendue de l’ob=: 

jet varie, mais la nature du sentiment. ne change point. 

“Plus les liens. qui nous attachent à d’autres hommes 
sont étendus, plus est vaste l’objet de l'affection: C’est le 
sentiment de l'association qui engendre l'affection; elle se 

répand sur toute la communauté à laquelle nous s pouvons 

sppliquer les: mots nous et notreÿ.".". © : 7." 

. Friend, parent; neighbour, first i it vill embrace | 

su. His country next, and then all human race” . re “ 
V 

: Même ‘dans ke misinthrôpé cette affection: n n'est pas 

“+ font-à-fait éteinte ; “elle est comprimée par ‘la fausse opi=. 
-nion qu ‘il a de l'indignité, de la bassesse et de l'ingrati- 
tude” des hominés.' Démontrez-lui qu Hi est dans’ l'espèce 

humaine d’aimables qualités , et aussitôt vous verrez sa 
“philanthropie revivre , et se réjouir de trouver ün objet ‘ 

pour s’épancher. ‘ | “ 

r esprit public: a cela de commun avéc tous les prineie. 

pes d'action d’un ordre inférieur, que s'il n'est pas gou 
verné par la raison et la : vertu il peut produire autant 

de mal” que de bien, Mais. pour peu que la vertu et la 
raison tiennent les r rênes, le bien dépassé le mal de béau- 

Coup. | | : 

. Quelquefois ‘sans doute l'esprit publie excite où énve-. L 

  

‘Elle eatiéa d'abord is amis, lei] parents! ; ‘les voisins, : spas le Pas, puis. 

le genre humain tout entier. ’ - | .
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nime les haines .ertre les communautés et les: partis ri- 
vaux, et fait qu'ils se traitent. mutuellement : ‘avec peu de 

juitices il allume des guerres entre les-nations, et les 
pousse à se détruire pour de frivoles motifs ; mais, sans cct 

esprit,. la société ne subsisterait pas; et le lien de toutè 
communauté serait rompu. oo ci 

” Quand il est gouverné par la raison et la vertu,ce prin* 

cipe .est l'image même. de Dieu dans notre ame; il ré- 

pand comme Dieu son influence bienfaisante aussi loin que 
s'étend son pouvoir; et nous fait participer c comme ui 
au bonheur de toute la création. os it 

Telles sont les affections bienveillantes qui me parais- 
sent faire partie de la constitution humainé.. D 

: Si l’on' pensait qu'il manque quelque chose à cette’ énu-: 
mération, et que ‘la nature nous a donné ‘des affections 
bienveillantes qui ne rentrent dans aucune de celles que 
j'ai nommées, je serais loin de repousser cette critique; je 
suis persuadé que de semblables énumérations sont pres- 
ge toujours incomplètes. io ice 

Si lon: croyait. au contraire, que. ‘toutes les affections 
quê j'ai nommées ou seulement quelques-unes dérivent. 
ou de l'éducation | ou de l'habitude où d'associations . 

- d'idées fondées sur- T amour de soi, et. ‘qu’ en conséquence 
elles ne sont pas des éléments primitifs de notre consti= 
tution, je dirais que t'est ‘un point sur: lequel se’sont 
élevées de subtiles disputes dans les temps änciens et mo- 
dernes, ct qu’ un peu ‘de. réflexion sur ce qui se passe en 
nous-mêmes me paraît plus propre à “éclaircir que toutes 
les observations que nous pourrions faire sûr autrui. Mais 
J'éviterai. d'entrer, mainténant dans cette discussion : Ty 
reviendrai quand ÿ j'aurai parlé du p principe d'action qu on 
sppelle communément amour de soi. .": 

- Je terminerai ce chapitre par quelques: réflexions sur 
les affections bienveillantes. |
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- H faut remarquer d'abord que toutes ces affections, en 
tant. qu’elles. sont bienveillantes ( et je ne les examine 

‘ que sous ce point de vue), ont cela de commun. qu’elles 
nous disposent à à la même. ‘conduite envers : ‘la. personne 
qui en est l’objet. . | 

Elles nous portent à lui fire tout le bien. que. nous 
avons le pouvoir et l'occasion de lui faire; à lui-souhai- 
ter toùt celui que nous ne pouvons lui procurer; à-jugér 

d'elle avec faveur, souvent avec partialité; à à nous affliger de 
ses chagrins et de .ses malheurs; et à nous : réjouir de ses 
joies'et de sa bonne fortune: 

:Il est impossible qu'il y ait affection biénveillante s sans 
| sy mpathie pour la bonne ou. la mauvaise fortune. de l'objet 
de.cette affection ; et il paraît ihpossible qu'il y ait sÿndpa- 
thie sans. affection bienveillante.-Nous ne sy mpathisons pas 
avec la personne que nous:haïssons, ni même avéc .celle 
-qui nous. est indifférente; si lune ou l’autre tombe dans la 
détresse, nous:pouvons éprouver. de. la: sympathie pour 
elle; mais c’est que la pitié a pris la place de l'indiffé- 

rence.ou de la haine, ct ‘c’est la pitié. qui est ici la 
cause de la. sympathie. : ei Pau A 
di insiste sur ce point; parce que. ingénieux. auteur de 

: la Théorie. des sentiments. moraux donne à la sympa- 
thie une origine toute. différente. Pour moi je la regarde 
comme l'effet: de. l'affection bienvcillante dont elle me 

semble inséparable. ; Lite tout teur 

:  Observons , en. second :licu, que la. {constitution de 
notre nature nous invite puissamment* à. cntretenir, et à 

cultiver en nous. les affections bienveillantes. D ue 

C'est dans ce ‘but, à ce qu il semble: qu *elles sont tou- 
jours accompagnées: d’une émotion agréable, qui en est . 

_ comme la récompense immédiate. UE 
4 Ja bienveillance calme l'esprit, échauffe. de, cœur, a anime. 

5 sn, De ' : ; to pétatte rai
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tout notre être, et répand sur tous les traits du visage un 

charme singulier ;: elle adoucit toutes les souffrances , 
celles du corps comme celles de l'ame. Le devoir nous la 
prescrit, l'intérêt nous la conseille; mais comme ces deux 

notifs sont souvent impuissants, nous sommes pourvus 

. d’affections qui viennent à leurs secours , et. qui suppléent 

à leur: faiblesse;-et le pouvoir de ces affections est for- 

tifié par plaisir qui les accompagne. .- se 

En troisième lieu , les affections. bienveillantes fournis- 

sent la preuve la plûs irrésistible que l’Auteur de’ notre 

natüre nous a destinés à vivre en société, et à faire du 

bien à nos semblables toutes les fois que nous le pouvons. 

‘En effet, le développement de cette importante partie de 

la constitution ‘humaine est-si intimement hé avec l'état 

de'socicté, qu'il ne’‘pourrait avoir. lieu dans la solitude. 
Eafia, ct pour dernière remarque , j'observérai ‘que 

nos différents” ‘principes d action n’ont pas le nième degré 

de dignité; quand nous: les comparons nous : ne: pouvons 

nous ‘empêcher de leur assigner des rangs différents. ‘ 

Nous ne voyons aucune dignité ni dans nos instincts’ 

ni dans nos habitudes ; nous nous bornons à admirer dans 

ces principes la sagesse du Créateur’; qui les appropria si 

parfaitement au genre de vie des différents animaux:.qui 
‘en sont doués, On en peut dire autant des. appétits; ils: sont 

utiles, mais ils: n’ont rien de beau. 4 +: 3 
Les désirs du savoir , du'pouvoir,, et do l'estime, ogcu- 

pent un rang plus élevé dans notre estime. Ils contribuent 
"à la dignité et à l’ornement de notre nature : les actions 
qui en procèdent, bien qu elles ne soient pas vertueuses, 
ont de la noblesse et.de la beauté, et sont.incontestable- 

‘ment supérieures aux actes de pur. appétit. En cela l'opinion 

* fu-genre. humain est unanime. . EE 

Si nous ‘consultons la n même opinion sur nos, affections 

gr 

*
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bienveïllantes elle les déclare non-seulement nobles et . 
belles; mais encore aimables et séduisantes.". : ‘ 

: Elles nous charment même dans: les ‘animaux; nous 
aimons Ja douceur de l'agneau , la grace de:la colombe ; 
laffectioni du chién pour son maître; nous né pouvons. 
voir.sans' plaisir la timide brebis qui n’a jamais montré 
le moindre courage pour sa propre défense, devenir tout- 
à-coup vaillante et intrépide pour protéger son agneau, 
ct attaquer hardiment des cünemis, . dont la vue ‘seule 
suffisait pour la mettre en fuite. : 1... 
‘Quel plaisir ne trouve-t-on pas à contempler lintéieur 
d'une famille de petits oiseaux ; Paffection et la fidélité con- 

- jugale du père et de la mère; leur sollicitude et leur zèle 
empressé pour procurer la nourriture nécessaire-à leurs | 
petits; leur sagacité pour cacher leur retraite; les :artifi- 
ces qu'ils emploient, souvent au péril de leur propre vie, 
pour la dérober aux regards des oiseaux de proie; enfin 
l'affliction qu’ils éprouvent, lorsqu'un enfant sans pitié leur 

‘a dérôbé les gages’ chéris de leur amour, et'a détruit 
toutes Îes espérances qui reposaient sur cette famille 
naissante? vin est potes 
i: Mais si les affections douces. sont aimables” dans les 

animaux, elles: n’ont pas: moins d’attrait ‘dans l'espèce 
humaine, Les. signes mêmes: qui les: expriment exercent 

défà sur notre ame une puissante séduction. +... . : 
"On sait quel charme s'attache à la société d’un homme 

bien élevé; il n’est personne: qui ne l'ait éprouvé. Or si on 
analÿse ce charme singulier, on trouve qu il se compose 
des regards, des gestes ,: des’ paroles, qui sont-les signes 
naturels des affections douces et bienveillantes. L'homme 

qui a pris l'habitude ‘d’ employer ces._signes avec grace et 
sans trivialité, est celui- même qué: nous appelons liômme. : 
aimable ct bien élevé,  i chiun ms
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De quoi se compose dans la f igure humaine, et surtout 

dans celle des femmes, cette beauté que:tout le monde 

aime et admire? des symboles par lesquels se manifestent les 

affections douces. Toute marque de douceur, d’amabilité 

et de bienveillance, est une beauté; au contraire, tout 

indice d'orgueil ; de passion , d'envie et de maligité est 

une Jaideur. : : .' : or Dion 

Les affections bienveillantes sont donc caimables, même 

dans la brute; et dans notre espèce il n’est pas jusqu’à leur 

ombre qui ne soit séduisante. Et en effet, pour les ames 

dépravées et corrompues, comme pour. celles qui sont 

vertueuses, elles. seules font la j joie et le charme de la vie 

humaine. DE nou 

*. Séparé de la société et sevré du commerce : des affec- 

tions- douces, l’homme est un être sombre, mélancolique 

Let chagrin; poursuivi de soins et de craintes, il ne peut 

goûter le charme d'un paisible sommeil; en proie aux 

frayeurs d’un danger continuel , il tressaille au murmure 

d’une feuille; son oreille est sans cesse aux aguets, et 

chaque zéphyr est un son qui l'épouvante. _ 

Mais qu'il entre dans la vie sociale, qu'il se repose sur 

l'affection de ses amis et de ses voisins ; alors ses crain- 

“tes. s’évanouissent , son amé est: à l'aise, son courage se 

ranime, son esprit s éclaire, la joie dilate son cœur. ‘: 

La ‘société humaine peut'se comparer à.un:amas de 

* charbons allumés ;. dispersez-lés dans l’espace qui les en- 

toure, ils ne conservent ni lumière ni chaleur;mais.qu'on 

les réunisse, ils s’échauffent et s’éclairent mütuellement; . 

Ja flammé s "élève, ét.non-seulement elle peut à entretenir, 

mais soumettre tout ce qui l'environne. .: nat 

La sécurité, le bonheur ét la force des sociétés s hu- 

maines reposent presque. uniquement sur Ja base des 

affections’ bienveillantes. :
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"Elles sont toutes ajmables et respectables, mais. elles: 
ne le sont point au même degré; elles occupent des places - 
différentes dans notre estime. En général nous les hono- 
rons d'autant plus, que leur objet est plus étendu. - 

Le bon époux, le.bon père, le bon ami, le bon voisin 
sont dignes de notre amour .et de notre -cstime; mais 
l'homme chez qui les affections privées sont . domi- 
nées par l'amour de la patrie et de l’humanité, l’homme 
qui. se consacre au bonheur. de .ses semblables et qui 
cherche. les occasions d’être.utile à: l'espèce humaine, 
celui-là est quelque chose de plus à nos yeux qu'un homme. 
de bien ; nous.le révérons comme:un héros, nous l’ado- 
rons comme un ange sur Îa terre. oo 

  ER LR LAISSES 

t a: sut 

"1. CHAPITRE V.- 

:: : DES AFFECTIONS MALVEILLANTES, : , 

:-Ÿ ail dans la constitution humaine quelques affec-‘ 
tions qu'on puisse appeler :malveillantes ? S'il.yena, 
quelles sont-elles, et à : quelle fin .y sont-elles? Voilà les. 
questions que nous allons examiner. +. 
IL y acen nous,.selon moi, deux principes qu'on peut 
y , ,, . : considérer comme malveillants; ce sont l'énulation: et.le 

ressentiment. Je pense que Dieu nous les a. donnés ‘pour 
de bonnes: fins, et qu’ils ne produisent que de bons effets » eq 
quand ils: sont bien réglés et bien dirigés; mais comme 
leur excès est très-commun et qu'il.est.la source et le res- 
sort secret de toute. malveillance ,: on peut, Je crois, les 
appeler affections malveillantes.. : dues et 

Si l'on pense qu'ils méritent un rom moins sévère
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* puisqu'ils peuvent se développer sans malveillance selon 
l'intention de la nature, c'est ‘une opinion, du reste, que 

je suis: loin de contester. +. : =”: - 

Par émulation, j'entends un désir de supériorité sur 

nos: rivaux dans une’ carrière quelconque, accompagné | 

de déplaisir quand nous nous voyons surpassés. mort, 

La vie humaine a été justement comparée à une lice où 

la supériorité est au concours. Mais il y a des supériorités : 

de toute espèce et de toute forme, si-je puis parler ainsi. : 

Il n'est. pas” d'homme:si méprisable à à ses propres yeux : 

qui n aspire. à quelque genre: de supériorité ; et il'trouve 

toujours des. rivaux. pour: lui: disputer ‘la pahne dans- la 

carrière qu'il a choisie. - _ 

On découvre de l’émulation chez les animaux ; les. 
“chiens, et les chevaux luttent à la course; Jles' ‘animaux 

qui vivent en troupe se ‘dispütent la: supériorité dans le 

troupeau, et montrent des signes manifestes de jalousie, 
quand après l'avoir conquise ; des prétendants aspirent: à 

la leur ravir. - : ‘ 

L'émulation dans les animaux : n'a: guère d’ autre chjct 

“que l'agilité, la force et les fiveurs des femelles. Ellé a ‘chez 
les hommes une: bien plus vaste carrière. ©‘ : :" 

Il n'est point: de perfection du corps ou de l'esprit, 

point de qualité réelle ou: imaginaire qui n'excite des ri- 

“valités: Chaque profession, chaque situation a les siennes; 

“les hommes de lettres ‘se disputent la palme du'style; les 

artistes celle du talent dans Icur art; les femmes celle de 

la grace’et de la beauté.” ‘7 °° _ _. 
Dans toute société politique Je pouvoir: ét l'influence 

excitent dés rivalités; cela est vr ai i de la plus petite comme 

de la plus grande. . 

© Les-hommes désirent le pouvoir: pour lui-même ; db 
traction faite du plaisir de l'emporter sur leurs rivaux : 

x ls
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ce désir est l'ambition. L'émulation va plus loin : elle fait. 
acception des prétentions d'autrui; la supériorité sur au 
trui, soit en pouvoir , soit en. toute autre cliose digne 
d'estime, est son objet propre.‘ 

Plus ce désir est vif, plus est cuisant le déplaisir. de se 
Voir.surpassé ct douloureuse l’humiliation que l'âme en 
ressent, . . ei DS : 
‘L'émulation a une tendance manifeste au perfectionne-. 

ment de l’espèce;'sans elle l'humanité s’endormirait ; et .. 
l’on verrait se tarir les sources des grandes découvertes. 
Elle entretient la société dans un état constant de fermen- 

_ tation; quelque peu de lie se précipite, il. est'vrai; mais 
‘une liqueur généreuse surnage , et c’est à l’action de ce 
principe qu’elle est due." * ‘" . . 

Nous n'avons pas de mesure suffisamment ‘exacte pour : 
comparer entre eux les bons et les mauvais effets de 1 — 
mulation; mais il y a lieu de penser qu'il en est de ce 
principe, comme de tous ceux que Dieu à mis en nous, 
et que le bien qui en découle surpasse le mal, Tant qu’il 
agit sous la direction‘de la raison et de: Ja vertu, les ef- 
fcts en sont utiles; ils ne deviennent pernicieux que lors- 
qu’il tombe sous l'empire de la passion ct de la folie: 

: La raison nous dit de mépriser la. supériorité dans les 
Choses qui n’ont point d’excellence’réelle. C'est dépenser. 
Sa force en pure perte que la poursuivre dans des choses 

Sans prix, Ou qui ne.valent pas ce qu’elles coûtent : s’enor- 
gueillir. en pareil cas de l'avoir conquise, c’est tirer vanilé 
de sa propre folie; s’affliger de la voir possédée par un au- 

. tre n’est pas moins puéril, … : . :…  , 
. La raison nous dit encore de nc: pas cntreprendre des 

luttes qui excèdent nos forces, autrement nous ressemble- 
“rions à la grenouille de Ja fable; qui pour égaler le bœuf 
en grosseur , s'enfla si bien qu'elle creva. |
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: Renoncer. aux choses qui passent notre pouvoir, et ne 

point les regretter inutilement, tel est le.consal de la 

prudence; tel est. celui de la religion, et de la vertu. 

Si l’émulation était réglée par ces maximes et dégagée, 

de toute partialité envers nous-mêmes, elle serait un puis- 

sant mobile dé perfectionnement, ct ne produirait au- 

cune des conséquences ‘funestes qu'on lui reproche ; elle 

donnerait de la vigueur à nos muscles, et de l'énergie à à 

notre ame pour toute. entreprise noble et virile. 
. Mais’ les-suites en. sont déplorables, quand elle n "est 
pas dirig gée par la raison-et.la vertu; les opinions des 

hommes , leurs affections, leur conduite , tout se ressent. 

de sa maligne. influence... : ii : : 

C’est uné observation bien ancienne , que l'affection 

suit l'opinion; et. dans beaucoup de cas Je fait est incon- 

testable. Un hoïmme’ne peut être reconnaissant, s’il n'a 

l'opinion qu’on lui a rendu service; il n'a point de res- 

sentiment, s'il n’a L'opinion qu’ on lui a fait'i injure; point : 

d'estime, s’il ne croit à une qualité . estimable ! point de 

compassion; s’il ne croit à une souffrance é éprouvée. nn, 

+ Mais il n’en est pas moins vrai que l'inverse arrive quel | 
| qietis, et qu'il est des cas .où c’est. l'affection qui dé- 

termine l'opinion ; je ne dis pas qu’elle doive:la déter- : 
miner, mais qu’en fait. elle la détermine; ct .par là même 

}ä pervertit. Nous sommes enclins à la partialité envers 

- Cette disposition jointe. au désir de supériorité pousse 

les hommes à estimer trop haut les qualités dans les- 

quelles. ils excellent où s’imaginent  exceller ; et de cette 

manière l’orgueil se repaît souvent, de ce:qu'il y a de plus 
frivole ou de plus bas dans la nature humaine. : |" " 

.Ce -même: désir nous. conduit à. déprécier. les qua- 

lité que nous désespérons’ d’ acquérir ou que nous ne 

Y... . E . «. 6 

- nos amis.et encore plus envers nous-mêmes. ::: at
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voulons pas nous donner Ja peine de rechercher; ces 
raisins sont trop verts, dit le renard , qui ne peut les at- 
teindre. Le même principe-nous porte à rabaisser les au-., 
tres, ct à prêter des motifs bas ou pérvers à leurs plus 
nobles actions. Po Us 
Celui qui dispute lé prix de la course éprouve du dé. 

plaisir à se voir devancé; ce déplaisir est innocent, il est. 
en lui l'œuvre de Dieu; mais il peut produire deux effets 
très-différents ; il peut exciter le coureur à faire des efforts 
plus énergiques, à tendre tous ses muscles pour dépasser 
son rival; c’est là le but que s’est proposé la nature; dans 
ces limites l’émulationest un. noble sentiment. Mais si le 
lutteur est déloyal , il prendra son adversaire en haine, 
et tâchéra de:le faire tomber ou de Jeter quelqu’obstacle 
sur son chemin; ici commence l'envie, la passion la plus 
malfaisante qui puisse habiter l’ame humaine, monstre qui 
dévore comme sa proie. Ja renommée: et le:bonheur de 
ceux qui méritent le plus notre estime, .. .. . 

: Si l’on remarque dans quelques hommes un penchant à 
moircir le nom de. ceux même qu'ils ne connaissent pas 
où qui leur sont indifférents, et dans d’autres üne avidité 
singulière. à recucillir et à propager la médisance , il faut 
attribuer ces dispositions au même principe. Les fdutes d'au- | 
trui n’ajoutent assurément rien à notre mérite, et ne sont 
point en elles-mêmes un sujet agréable de réflexion ou d’en- 
tretien; mais elles flattent l’orgueil, parce qu'elles nous font 
croire à notre supériorité sur ceux que nous dénigrons. 

N'est-il pas possible que ce même désir de supériorité 
-agisse secrètement dans les “hommes: qui aiment à dé- 
ployer leur éloquence en déclamations sur la corruption du 
siècle, et sur la méchanceté et Ja dépravation de l'espèce 

- humaine? Il est évident: que le déclamateur sé regarde 
comme unie exception à la règle générale, autrement il 

-
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aimerait mieux dans son intérêt propre. tirer un voile | 

sur la nudité de uos. vices ; mais se flattant que ‘son audi- 
toire aura Ja politesse de ne point le comprendre. dans le 
noir. tableau qu 3 offre à à nos yeux, il s'élève par l’abais- 

sement des autres, et surnage seul, comme Noé, dans le 
déluge universel. N'est-ce point à une véritable « envie con- 
tre la race humaine ? 

, Ce serait une tâche infinie et peu agréable que d'énu- 
mérer tous les maux et tous ls vices qu engendre l’ému- 
lation, sous la fatale influence de la passion et de la dérai- 
son. Ici, comme en tout, le pis. est l'abus du mieux : : 
dans Îles animaux l'émulation a peu de carrière, et ses 
effets bons ou mauvais sont en petit nombre ; on peut 
Ini attribuer les combats. de. :coqs et: de” taureaux, et 
quelques. autres phénomènes qu’ on pourrait. citer; :mais 
dans l'espèce humaine, elle trouve le champ le plus vaste, 
et selon qu’elle:est bien ou. mal réglée, elle sy montre 
féconde en conséquences utiles ou fanestes. | : . 

‘ La conclusion à à ürer de cc que nous avons dits sur. Dé 
mulation ; c'est que ce principe, comme élément de notre 
constitution, est d’une haute. utilité et d’une haute i im 
portance pour la société ; ; que dans les hommes sages, il 
produit les plus g grands biens sans aucun mélange de mal: 
mais que chez les personnes déraisonnables ct méchantés, 
il engendre une ‘grande partie des maux de la vie, et les . 
vices les plus malfaisants qui souillent la nature humaine. | 

: Passons maintenant au ressentimient. . 1 

… Quand on nous fait du mal, Ja nature nous. “dispose 
‘à résister et à rendre la pareille. Indépendamment de 

la douleur corporelle, l'esprit. est blessé ; et nous éprou- 
.vons un :désir. de’ nous. venger sur l'auteur du mal ou 
de l'offense. Cest-à en général. ce que. nous’ appelons, 
colère ou ressentiment. Loi : vo : :
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- L évêque Butler a fait une distinction très- -importanté 
‘ entre le ressentiment subit, qui est une impulsion aveu- 

ele” de notre constitution, et le ressentiment réfléchi. : 

Le premier peut naître d’un inal quelconque, mais le 
second. ne peut provenir que d’une offense réelle : où 
supposée. 

. La même ‘distinction a été faite par lord Kames, dans 

ses Éléñnents de: critique ; le : ressentiment que Butler 

appelle sub, il l'appelle énstinctif. ©." 
Nous n'avons pas, dans la langue commune, , de noms 

différents pour ces deux ‘sortes de ressentimént ; mais 
la distinction ést indispensable pour. nous former une 

: juste notion de ce principe. ‘Elle correspond exactemént 

à la distinction : que ] ‘ai faite entre les | principes animaux 

et rationüels d'action; car le ressentiment subit ou instinc- 

tif nous.est comniun avec les animaux, et le ressenti= ‘ 

“ment, appellé réfléchi par es auteurs que j'ai cités, ren 
tre. dans la classe des principes rationnels. : 

Il faut remarquer néanmoins qu’en le classant ainsi, je 
ne veux pas dire qu il Soit toujours retenu dans les 

bornes‘ de la: raison , mais seulement qu'il est propre à 

l'homme en tant que créature raisonnable et. qui peut 

distinguer un dommage d’une offense; distinction dont | 
. la brüte est incapable. 

Ces deux ‘sortes de ressentiment s'élèvent dans notre 

ame, soit que le dommage ou l'offense nous ‘concernent, 

soit qu'ils regatdent les personnes qui nous intéressent, 
Toutes les fois que nous ‘éprouvons une affection bien- 

veillante pour ‘quelqu’ù un, nous ressentons ses maux ; et 

nous les ressentons dans la proportion de la tendresse: que 

nous Jüi portons. La compassion ét la sÿ mpathié pour ce- . 
Jui qui souffre produisent Je resséntiment contre l’auteur 

” de Ja souffrance, aûssi naturellement que l'amour de 

!
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nous-mêmes produit Je ressentiment contre celui qui 

nous. cause du mal. " : . 

Jexamineraï d’abord le ressentiment que je. nomme 
: animal, et qui ‘est prié subit par Butler, et instinctif 

par lord Kames. ‘ . : ! : 
. Dans tont animal qui a recü de Ja nature. le pouvoir 

de nuire à son ennemi , nous voyons un effort pour rendre 

le mal qu'on loi fait. Une souris même mordra, si elle ne 
- peut fuir. : US DE 

Peut-être. .y.a-t-il quelques animaux à qui Ja nature 
1 a pas donné d’arme offensive; c’est sans doute que la 

. colère et le ressentiment ne leur seraient d'aucune utilité; 
et je crois qu’on trouvera qu'ils n’en: donnent j jamais au- 
-cun signe. Mais ils sont en petit nombre. : 

Quelques- uns des animaux les plus intelligénts peuvent 
être provoqués à une colère furieuse et la conserver long- 
temps ; plusieurs. montrent dans la défense de leurs petits | 
une violente animosité, dont ils donnent à à peine un. signe 
quand il ne s’agit que ‘de leur propre salut; d’autres. re- 
-poussent toutes les attaques faites sur le troupeau auquel 
ils appartiennent; les abeilles: défendent: leur ruche, .les 
bêtes féroces leur tannière ; et les oiscaux leur. nid... : 
Ce fessentiment. soudain agit dans les. hommes de la 

. même manière que dans les brates, et il semble leur. a avoir : 
_étéici donné par la nature pour la même fin, c’est-à-dire, 
pour leur défense, dans les: cas où ils n’ont pas le, temps 

de. délibérer, On peut le comparer à cet instinct naturel, 
en vertu duquel un homme qui. a perdu. son équilibre et . 
commence à tomber, fait un effort subit et violent pour le 
rétablir , sans intention ni délibération: ; etes le et 

Les hommes déploient & souvent dans ce genre d efforts 
un degré de force musculaire dont ils ne seraient pas :Ca- 
pables. dans! une > détermination cahne de la volonté; il, 

74 
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| “ét ainsi à beaucoup ‘de ’ chutes dangerguses. 

- C'est. par une impulsion violente et: soudaine dé Ja 
mêmé espèce que. là nature nous porte à rejeter le mal 
sur’ la’ cause. qui la: produit: que cette: cause. soit un 

homme ou un animal. L'instinct qui nous fait regagner 

. Yéquilibre est purement défensif. et causé par la peur; . 
le ressentiment subit est offensif ct causé par la colère, | 
Mais toujours en vue de la défense. : oc 

L'homme dans son état actuel, est exposé à \ tant de” pé- 

| rils d de la part. de: ses semblables, ‘des à animaux, et de tout 

ce qui l’environne, qu'il'a “besoin de quelque armure 
défensive, toujours prête : à le protéger dans le moment - | 

“du” danger. Sa raison lui est d’un grand. usage pour 
sa conversation ;' quand il a lé temps de la -éonsulter; 

"mais, dans une foule de cas, le mal serait “ait a avant qu ‘elle : 

eût avisé aux moye, ens de le prévenir. 
‘La sagesse de la nature nous à pourvus ‘de deux moyens 

| pour. suppléer:: à ce défaut de la-raïson. Le premier est : | 

‘cet instinct en verlu. duquel, à à l'apparence du danger, le 
corps se met, sans que rious ayons besoin: dy penser ni 
‘de le vouloir, “dans la position la plus propre à. prévenir 

‘le mal'ou à le diminuer. Ainsi ‘nous’ fermons les yeux 
quand quélque chose les. menace; nous. plions le corps : 
“pour éviter un coup; nous ‘faisons un soudain effort pour. 
‘recouvrer notre équilibre, ‘quand nous ‘sommes en'dan- 
-ger de tomber. Ces. mouvements nous préservent de 
beaucoup dépéril, que ne prévicndrait: pas. notre. tardive 

raison. : 1 ot LU, fete ii ue te 

Mais comme le armes’ ‘offensives sont souvent le: “plus 
sûr moyen de défense’ parce qu'elles’ détournient l’ennemi 

du dessein de nous attaquer, la nature en a pourvu P homme . . 
‘et les autres animaux ; en leur inspirant ce ressentiment 

: Subit dont. nous venons de parler, lequel devance les
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‘plus promptes déterminations ‘de. la raison, et s'éveille à 

| ‘la :première alarme, menaçant l'ennemi de Jui rendre le 
“mal qu'il peut songer à nous faire. oo te 
“Le premier de ces principes n’agit que sur celui qui se 

‘défend; mais le: dernier opère sur. celui qui se. défend ct | 
sur celui qui attaque, inspirant à un du couragé et de.” 
lanimosité, et frappant l'autre de terreur. Il’ fait savoir 
à tout assaillant <e que.les anciens rois d'Écosse pro- 

: lamaient sur leur monnaie -par l’emblème' d’un chardon 
_entoüré de cetté devise : Nemo me timptine lacesset ; ct 
par là, dans une foule de cas, il détourne les hommes et les 

- animaux.de faire le-mal, ou les préserve de l'éprouver:. 
. Mais: si le ressentiment suppose un ‘objet à qui nous 

puissions rendre mal.pour mal ;:comment se fait-il que .… . 
souvent dans les'brutes, ct quelquefois’ dans notre pro- . 

‘pre espèce, nous le voyons s’exércer sur des chosés ina-  : 
nimées et incapables de souffrir ? pe ee . : 

: Peut-être'suffirait-il : de: répondre: que ‘la. nature agit . 
-par des lois. générales qui, quoique:ordinairement par- 
faitement appropriées à. leur destination, peuvent dans 

. quelques ‘cas dépasser le but ou ne pas l’ätteindre; mais 
"on: peut résoudré autrement l’objection.. :. .. arte. 

“Il: mesemble: impossible qu’au ‘moinent même où nous 
éprouvons du ressentiment contre un objet, nous le regar- 
_dions comme: inanimé, et par là même ,:commce.incapa- 
ble de vouloir le mal ou d’être puni; car qu'y a-t-il de plus 
‘absurde, que de s'irriter contre le couteau qui nous blesse, | 
“ou contre la poutre qui nous tombe sur les pieds ? 11 me. 
semble donc que l'esprit. doit croire  momentänément 
que l’objet de notre colère ést suscéptible : dé. châtinient ; 
et si, avant la réflexion ; il: ést naturel de’ s'ifritèr contre 
des choses ‘inanimées la conséquence nécessaire ; c’est, 

:AW'il est naturel dépenser alors qu'elles ont vic'et senti 
“ment. : ce EL 
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: Plusicürs faits de la naturé hüimaine nous portent à 

présumes qu’au premier âge, nous regardons comme ani- 

“aiñés tous les objets qui nous entourent: jugeant de ces. 
.cbjets par nous-mêmes, nous leur attribuons les senti-" 
ments dont nous avons conscience. C’est en: vertu de ce 

principe : qu une petite. fille prête ses sentiments. à ses 

Le joucts et à sa poupée, et que les peuples groisiers ani- 

-ment les corps célestes, , les éléments la mer, les fleuves 

et les sources. 

. S'il en est ainsi, ‘Join de dire que l'expérience et la rai- 
son nous.apprenuent à prêter la vie et l'intelligence aux 

objets que nous. considérions d’abord comme inanimés + 
:. 4l'faut dire que la raison et l'expérience nous enscignent 

. ‘à regarder comme inanimés certains objets auxquels nous 

“avions accordé d’abord la vie et P intelligence. eo 
. : Cette vérité admise, il est naturel que même dans l’à âge 

= mûr, nous retombions pour ‘un moment dans ce préjugé 

de notre enfance, cttraitions comme vivantes dés choses 

auxquelles nous’ avons attribué la vie dans notre cn- 
«fance. on Mon. ES 

. Du reste il importe peu : à mon sujet que ce : soit par 

"., cette raison ou par une autre. que le chien courre après 

la pierre.qui l’a blessé et lui montre les dents, et qu'un 
    

      

‘homme en, colèré d’avoir. perdu au jeu exerce quelque- 
fois sa vengeance sur les cartés et sur les dés. : . 

Il n’y a rien d’étrange à ce qu’une impulsion animale et 
aveugles’ $ écarte quelquefois de sa direction naturelle: dans 
la brute ‘cela n’entraîne-aucune fâcheuse conséquence, et 

‘dans l’homme la moindre lueur de raison corrige da mé. 
“prise, et en-montre l’absurdité. : +: Li 

. En définitive, il reste évident que le ressentiment su- 
: bit. où animal est destiné par la nature à notre dé- 

fense; il prévient le’ mal par la crainte du’ châtiment ; 

4
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c'est une sorte de loi pénale, promulguée par la nature, 

ct dont l'exécution est confiée au plaignänt, ‘ : 

“IL est vrai que l’homme admis à juger dans sa. propre 

cause est enclin à à chercher une vengeance: qui. dépasse 

‘les bornes ‘d'une réparation équitable. 1 Mais cette dispo- 

sition est arrêtée par le ressentiment de l'autre’ ‘partie. 

“Cependant, dans l'état sauvage, les offenses une fois 

commencées se répétent indéfiniment entre: les parties > 

jusqu'à ce qu'il s’ensuive une inimitié mortelle, et que 

Vune ne trouve plus de sûreté. que dans la . destraction 

de l’autre. : + rire Ua 

: Aussi le droit , si sujet à abus, de redresser et de punir 

soi-même les injures reçues ; est un de ceux que. nous 

abandonnons aux lois et aux magistrats dans la société ci-: 

vile;s Pun des principaux avantages de union politi=:- | 

que, cst de prévenir en grande partie les s suites terribles 

. d’un ressentiment sans limites. nt ue 

| Quoique le ressentiment réfléchi n'appartienne pas 

| proprement à ‘Ja classe des principes animaux , cepen-. 

: dant comme les deux genres de ressentiment. portent le 

même nom, qu'ils ne sont distingués que par les philoso- 

‘phes, et que dans la’ vie réelle ils sont sotivent mêlés ; 

. j'en dirai ici quelques mots: : mie te ue 

Le plus faible degré de raison et de réflexion’e enscigne | 

“à l'homme que cest l” offense gt non le donimage qui est 

:le légitime objet. du ressentiment pour uné créature rai 

; sonnable. On peut. causer : de. vives ‘souffrances à-.un 

homme, non-seulement sans l'offenser , mais avec la plus 

: bienveillantei intention. C’est le cas de toùtes les opérations | 

. de la chirurgie. Pour ‘peu qu’on ait. le sens commun'on re: . 
: connaît. que s’offenser, d'un , tel mal à ne scrait- -pas a un 
homme. mais d’une brute. nent oui 8 

‘Locke parle d un à homme, qui ayant été guéri de la
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folie par un, traitement fort douloureux, avouait avec. 
un profond sentiment de reconnaissance que cette gué- 
rison ‘était le : plus: grand service qu’on pût jamais lui 
rendre; et'cependant il ‘ne pouvait supporter la vue de 

“l'opérateur, parèe qu’elle lui'rappelait les angoisses qu’il 
avait endurées'enire ses mains. : - : Me ie 

‘ Nous voyons distinctement dans -cet exemple l’action. 
. du principe: animal et celle du principe rationnel. Le 
premier produit, ‘your l'opérateur ;-une aversion que la 
raison n’a pas été'capable de vaincre; et qui probable- 
ment dans un esprit faible se scrait transformée :en un, 
ressentiment et une haine" incurable; mais. le principe 
rationnel a été assez fort pour. faire céder le ressentiment 
‘à la reconnaissance, ‘2° " Pete 5 LE Ta souffrañce péut égarer notre Jugement ; et ‘nous 
faire voir une injure où il n’y en'a pas; mais je pense que 
sans l’idée d’injure, il ne peut y avoir de ressentiment ré- 
fléchi, "a Le oo 

C’est pour cela que chez les nations civilisées les ar- 
‘mées se combattent sans colère et'sans ressentiment: Le 
“vaincu n’est pas traité comme un offenseur, mais comme 
un homme de cœur qui a combattu sans succès pour'sä - 
patrie, ct qui mérite tous les égards compatibles avec la. 

: e 

‘sûreté du vainqueur. : pousse ete tons 
l:: Si nous abalysons ce ressentiment réfléchi, propre aux 
-créaturès raisonnables ÿ nou$-trouverons que, semblable : (sous quelques’ rapports ‘au “ressentiment”: animal ;:sous 

. “d'autres'points'de:vueï:ili en est. différent. Tous: deux . _‘sontaccompagnés d'une sensation désagréable qui trouble . 
‘la paix de: l’âme ;‘tous deux’nous poussent à chercher ré- 
paration du. mal souffert, 'et sécurité contre Je mal à ve- nir; mais le sentiment réfléchi implique l’idée‘ d’une of. 
“fense'accomplie ou voulue; ct l'idée d’une offense suppose : Lo :
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celle de justice, et par ‘conséquent la : faculté: morale. 

Le vrai sens du’ mot offense est: qu'on ‘nous refuse-. 
ce qui. est juste, comme le vrai sens du: mot faveur est 1 
qu’on nous’accorde plus que nous ne. pourrions légitime- 

ment exiger. D'où il est évident que la justice est la me- 
sure à l’aide de laquelle nous évaluons et la faveur et of- 

fense : leur véritable nature. et: leur vraic définition est 

de ne pas aîtcindre ou de dépasser cette mesure. Nul ne 

. peut done avoir l'idée, :soit d’une faveur, soit d’une of- 

fense, s’il n’a pas l’idée de justice. | 

Cette notion’ de justice, quice entre dans le ressentiment 

réfléchi , tend à en réprimer les excès ; car si une'offense 
“est une injustice, c'en est une aussi de ka punir” c outre 

4 
mesure. °°" DU RE 

Chez un hommé loyal et. réfléchi , Ja conscience ‘de Ja 

fragilité humaine ; lé sotvenir ‘d'avoir à eu souvent besoii 

. de pardon, le plaisir de rénouer les liens d une amitié roni- 

‘pue; l'approbation intéricure .qu ’emportent avec elles ja 

générosité et l'indulgence, enfin jusqu'à l’amértume et Je 

”malaisé qui accompagnënt Ja colère; tout: élève ic voix 

. puissante contre les excès du ressenitiment. otre 

En dernier résultat. lorsque nous considérons, à uie part, 

que toute’ ‘affection: bienveillante : ‘est agréable eñ'elle- 

| même’, bienfaisarite\à l'âme et salutaire au corps; ‘que lés 

‘signes ‘extérieurs qui l'éxprinient: sont à ‘la'fois le: plus 

doux des spectacles et le principal élément de la ‘béauté 

* humaines'et d’une aütre -pärt que toute affectiôn' mal- 
“Séillante, non- seuleniént. dans’ sos excès ; mais ‘dans'éoù 

u degré le plus modéré, tourmente l'ame: ct enlaidit le vi: 
_sagé; il'est évident qué ‘Ja: riaturé ‘nous’ avertit häutémént 

par ces’ ‘signes; d'user dés affections bienveillantes comme. 
d’un äliment'de' tous les‘ jours, agréable ë au goût ct ‘salu- 

taire à la santé; et de ne considérer les affections : ‘mal-



92 ‘ ESSAI Il. PART, II, CHAPITRE VI, \ 

veillantes que comme un remède amer, qu'on he doit ; ja- 
mais prendre sans nécèssité » nien. plus grande quantité 
que le besoin. .ne: e.lexige. . 

  

. CHÂPITRE VL 
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CU pe LA Passion. 
f, à 

Avant de procéder à à Fexamen des principes rationnels 
. d'action, il convient de faire remarquer certaines circon- 

stances intérieures qui exercent une grande influence sur 
la conduite de l’homme , en ce qu elles excitent ou tempè- 
“rent, caflamment. ou’ attiédissent Fénergie des principes 
animaux dont: nous avons parlé. | | 

- Ien est trois qui méritent une attention particulièie ! 
ie les nommcrai passion , ; disposition et opinion. 

- La signification du mot passion . n'est ex sactement dé- 
ue terminée , ni dans le langage ordinaire, ni dans les écrits | 

des philosophes. me cu . . 
de} pense qu’on l'emploie « communément pour signifier 

une cèrtaine- agitation de l'ame, “opposée à .cet état de 
. tranquillité et de calme dans lequel l'homme est maître de : 
lui-même. : oi Me 1 

-, Le mot : rabes qui Jai correspond e en, | greë, est rendu 
-.dans les ouvrages de Cicéron par . celui de perturbatio. 
La passion a toujours: été. ‘considérée Comme ayant de 

| l'analogie \ avec. une: tempête sur. océan jou‘un orage 
* dans les airs; elle mn exprime ( donc pas un état constant et 

habituel de l'ame, mais quelque chose d’accidentel et de 
“passager comme un orage ou une- tempête. : 

° 

4
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Elle produit ordinairement des cfféts: ‘sensibles sur le. 

corps lui-même ; elle modifie la: voix, les traits et les : 

‘ gestes. Les signes extérieurs de la passion ont quelquefois 

. une grande ressemblance” avec. ceux de la démence, et, 
d’autres fois, avec ceux de l'hypocondric; elle donné sou- 
vent au Corps un degré de force et. d’agilité bien supé- - 

rieur à celui qu'il possède” dans les moments ordinaires. ‘ 

Les effets de la passion sur lame ne sont pas imoins 

remarquables. Malgré nos efforts, elle dirige: notre esprit 

vers les objets qui intéressent, el nous laisse à à peine en 

liberté de songer à autre chose. Elle jette notre jugement 
dans d'étranges illusions, augmentant notre pénétration 

pour tout ce qui peut la nourrir ou la satisfaire, ct nous . 

aveuglant sur tout cequi peut 1 la ralentir ou, la contrarier. LT 

Cest comme une lanterne magique" qui crée des spectres 

ét des fantômes sans réalité, et jette partout de fausses 
couleurs. Elle peut changer la laideur ei en beauté, la vert” 

en vice, et le vice en vertu. : ‘ ., .: " Nr: 

Les sentiments d’un homme soumis à ‘son: influence : 

paraissent absurdes et ridicules aux autres, et le devien- 

.nent à ses propres yeux quand l'orage est “dissipé et le 

calme rétabli. “La passion donne. souvent une violente’ : 

secousse à. ‘la volonté ; etla pousse à des actes que nous: 

_ savons devoir être pour nous l'objet d'un repentir éternel. 
. Tels sont les ‘effets de Ja passion :‘il n'est personne qui 
ne les connaisse. Ils ont été peints de vives couleurs par 
les poètes, les orateurs ct les’ moralistes de tous les siècles ;: : 
mais on a donné plus d'attention à à la nature. des effets: 

‘qu’ à celle du principe; et, tandis que les uns ont été dé- 
_crits’ avec: richessé et élégance ; on n a e pas 1 même » défini : 

l'autre avec ‘exactitude. Sous 
La controversé sur les passions ‘entre des! Péripatéti- 

cicns ct les’ Stoïciens : ; me e paraît n'avoir eu d'autre motif
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qué Ja différ ence. des significations qu'ils attachaient au. 
mot. La première secte soutenait, que les passions sont 
dans notre constitution des principes utiles , tant qu'elles 
demeurent soumises à l'empire de’ la raison; la. seconde | 
nv ’entendant par passion que ce qui répand plus ou moins. 

: der. nuages ct de ténèbres sur. l'intelligence, considérait . 
toutes les passions comme enuemies de la raison, Ct.pré- 
tendait qu’elles sont incompatibles avec la sagesse, ct doi-” 
-vent être totalement extirpées. : 

Si les deux sectes s'étaient accordées sur a définition. 
du mot elles se seraient probablement. entendues ; ; Car, 
comme l'une ne. voyait dans la passion que les: fancstes ‘ 

effets qu’elle peut produiré, et l’autre ‘que la fin utile 
qu'elle est appellée à remplir sous Ja direction, de Ja rai- 

son, ce que .celle-ci approuvait était très distinet de ce 
que “blimait l'autre. Toutes deux accordaient également 
‘que les conseils de Ja passion ne doivent: pas être suivis: 
- quand: la raion Sy oppose. Au fond, il ny avait donc : 
entre elles'qu'une dispute de mots." : 

. Ja signifi cation précise de ce terme ne me sémble pas 
‘ mieux fixée chez les’ philosophes modernes, 

° sonna pas d'autre emploi que. de les servir.’ 

. Hume donne le nom, de passion à tout principe d ac- 
tion dans }” esprit humain ; sil soutient en conséquence que 
tout homme est gouverné par les passions ; et que la rai- 

.Hutcheson considère tous lesprincipes d’action comme : 
autant de déterminations ou de mouvements ‘de la-yo- 
‘lonté, et:il les divise en déterminations calmes et'en dé- 
terminations violentes. « Les dernières, ditil, sont nos ap- 
a  pétits et nos passions, Parmi Les: passions ; comme parmi 

‘« les déterminations cales, les” unes sont biéiveillantes, 
«les autres intéressées : la colère, l'envie, l'indignation et 
« quelques autres > Peuvent se. ranger tantôt: dans lune, 

LU 
à , Li : . , .
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“« tantôt dans l'autre de ces catégories’, selon qu’elles. 

« sont provoquées par la lésion de 'nos intérêts, ou par, 
« celle des intérêts de nos amis, et des personnes pour les- 

: «quelles nous avons de l'estime et de la bienveillance. » 
. Il paraît donc que Hutcheson donne le nom de pas. 

sions, non pas à tous les principes d'action, mais à quel-. 
ques-uns seulement, et encore lorsqu'ils sont violents ct 
impétueux ; jamais quand ils sont calmes et-réfléchis.… . 

” Quelquefois nos désirs et nos affections naturelles peu- 
vent être assez calmes pour laisser. place -à la réflexion, 
et nous permettre de délibérer froidement si nous devons 
ou:non les satisfaire. Dans d’autres. occasions, ils “peu- 
vent être assez importuas pour rendre Ja délibération très- 
difficile, et nous pousser par une sorte de violence à leur 
satisfaction immédiate. ie ous _ hou, Des 

: Ainsi.un homme peut ressentir une injure sans'en être 
irrité jusqu’à la-colère : il jugé froidement de l'offense et 
des moyens de la redresser ; c’est là un ressentiment sans . 
passion, qui laisse à l’homme l’entier empire de soi-même,  - 
Une autrè fois la même injure le met en feu ; son sang. : 
bouillonne dans ses veines ; ses regards ,.sa voix , ses ges- : 
tes, tout est changé; il ne songe qu’à sc venger sur-|e- 
champ;.et, sans égard aux conséquences, il est .éritraîné 
par une violente impulsion à des paroles et à des actes : 
que sa froide raison ne pourrait. justifier : telle est la co- 
lère, ou la passion du ressentiment. "+ rue. 7 Ce que nous venons de dire ‘du ressentiment peut.s’ap-: co ‘ pliquer aisément aux autres désirs ct aux'autres affections 
naturelles: Quand ces principes. sont assez calmes pour. 
ne produire aucun effet sensible sur. le corps, pour.ne 
point ‘troubler l'intelligence ‘ni diminuer : l'empire .de. 
l'homme .sur lui-même, on ne leur donne point le nom 
de passions ; mais lorsque l'un d'eux devient assez. violent 

+ 

FA 0e 

.+,
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. pour émouvoir ainsi l'ame et le corps, c’est. une passion, 

“ou; commé Cicéron l'appelle avec justesse, une 2 pertur- 

bation.- - 

“Al'est évident que ceite signification : dr mot passion 

s'accorde beaucoup. mieux avec de langage commun que 

| “celle de Hume: 

Quand ce piloophe avance que l'homime doit être 

gouverné par les passions et que l'emploi de la raison se 

‘borne à les servir, cela paraît d’abord un paradoxe cho- : 

quant, qui répugne à la saine morale ét au sens commun ; 

mais il en est de ceite assertion comme de la plupart des 

paradoxes; quand on l'entend ‘dans le: sens de l'auteur 

on n'y.voit plus qu'un abus de mots... 

+ Eneffet ; sil’'on appelle passions” tous sic prinéipes d ac- 

tion à quelque : degré qu'ils soient: et raison, la faculté 

:. dé discerner la convenance des moyens avec la fin, il 

sera vraique la raison, na pas. d'autre emploi: que de 

servir ‘les. passiôns."" : es . La 

Mais, comme je désire employer lés mots ‘de la ma- 

| nière la plus conforme à Jeur acception vulgaire, j'en- 

| tendrai par le mot pässion, non pas une certaine classe de 

principes d'action, distincts des: affections et des désirs, 

- mais un certain degré de véhémence auquel les affections 

_ et les désirs peuvent” ‘être portés, et qui produit sur l’es- 

“prit et. le corps | les: effets qu nous avons décrits plus 

haut. Ut or 

L'usage ne doine ; jamais aux appétits ; qüêlle d que soit 

leur violence, le nom de . passions ; cependant ils sont 

susceptibles de ‘s’enflammer jusqu’à la rage; ‘et, dans. ce 

vas, les effets qu ‘ils produisent ressemblent bexticoup à 

‘ceux des passions, ‘et on peut leur appliquer & ce  qué nous 

avons dit de ces dernières. : ‘. n. 

Après : avoir dit'ce’ ‘que j entends par Îles passions,. je 

- 

+
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crois inutile de les énumérer , puisqu'elles ne diffèrent 
pas en. nature, ais seulement en dégré, des principes. 
que nous avons décrits. reste r 
La division ordinaire des passions en désir et aversion, 
espérance et crainte, joie et tristesse, à été indiquée par 
presque tous les auteurs qui ont traité ce sujet, et elle 

_ n’a Pas. besoin d'explication; mais nous devons observer 
que ce ne sont point À les éléments ou les modifications 

maux ct rationnels d'action. : .:…; . 
En cffet-tous ces principes impliquent nn désir, et il ne peut y'avoir désir d'un objet'sans aversion du contraire ; de plus, selon'que l’objet est présent ou éloigné, le désir et l’aversion se transforment nécessairement en joie ou en tristesse; en crainte ou en espérance ; enfin il est évident que le désir'et l’aversion, la joie et la tristesse, la crainte et l'espérance peuvent être des mouvements calmes et pai- sibles , aussi bien que: des mouvements violents ct pas-. sionnés. nb our nt ge tee 

” Laissant donc, de ‘côté ces. éléments comme apparte=" nant à tous les principes d'action » modérés ou véhéments, 

des passions seulement, mais de tous les principes ani. 

: je me contenterai de faire sur la passion en général quel- ” ques observations ayant pour but de montrer l'influence qu'elle exerce sur la conduite de l’homme. & _ 

4 

* 1. D'abord c’est Ja passion qui nous expose aux ten tations violentes: sans elle, à peine serions-nous tentés de mal faire, En effet; quand nous regardons les objets’ de sang-froid, et qu'ils sont dépoüillés des fausses cou- leurs sous lesquelles la: passion, les déguise, il nous est. 
difficile ‘de’ne pas reconnaître le bien et le mal, et de“ 

CET 

ne pas voir que le premier est le plus digne ‘de notre : choix, Re uen et | Le 
. Je crois. que. la préférence froide et réfléchie du mal 

, 

  

i
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n est jamais, le premier pas dans:la carrière’ du vice, 
‘ «Quand la femme vit. que le.fruit de cet arbre était 
«bon à manger, qu'il était beau et. agréable à à la vue, 
« elle en prit, elle en mangea , et. en. donna à son mari, 
«qui en mangea aussi, et en même € temps leurs Jeux: fu- . 
ce rent ouverts à tous, les, deux D, 

%..  Fixedonthe fruit she gazed, schich to behold , 

. ‘ Might tempt alone; and in her ears the sound' 

©." Yet rang.of his persuasive words impregn'd 

- With reason to her seéming, and with truth. | 

— Fair to theeye, inviting ! to the taste, 
Of virtue to make wise, what hindèrs then 

‘To reach and feed at once both body and mind 3, 2 
+ 

: 4 

C est ainsi | que nos premiers parents furent: tentés de. 

désobéir à leur créateur , et que toute eur postérité de- 

vint sujette à la tentation. Une passion « ou un brûlant ap- 

| pétit aveugle d'abord: l'intelligence , ct  orrompt ensuite | 

Ja volonté. n 
C’est donc hr passion et; avec lle, les mouvemerits vio- 

Jents de l'appétit ‘qui dans notre état’ actuel nous expo- 
sent à la tentation de violer notre devoir. Il entre dans 
ja destinée de: l'homme s sur la terre de subir cetie ténta- 
tion." DT : 

* C'est par l'exercice et le :coinbat que la vertu u de l'homme 
‘grandit et se ‘développe: Avant de marcher d’ un pas ferme, 
il faut que. les s enfants courent les chances des chutes et, 

3 Genèse, ‘eh. Il, méetz | . or 
‘:. 2 Elle regarda fixement le fruit; la vue seule en était ientante, et le son des 
mots persuasifs du serpent retentissaient encore à son oreille; ils Pui semblaient 

: remplis de raison et de vérité... Beau à l'œil, ‘délicieux an goût, ce fruit divin 
possède la vertu de rendre sage; il renferme l'utile et l'agréable; qui nous em 
pêche donc d'en preñdre et de nourrir à la fois le corps et l'esprit‘ ” 

Lo Le ue s Mrvrox, liv.sx. (Traduction de Racine fils)
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des blessures: Les’'athlètes n acquièrent l'agilité et k vis 
- gueur qu'à. force de travaux et de luttes. Il'en est ainsi: 
desplus nobles comme des plus chétives: facultés de la na- 
ture humaine. C'est aussi la condition de la.vértu : la ten- 
tation ct. l'épreive ne sont pas faites seulement pour la | 
manifester, mais pour l’affermir ct la. ‘fortifier. 

1] faut que les hommes apprennent la- patience à à lé 
-cole de la douleur, le: courage à l'école ‘du danger, toute 
vertu parmi. les. traverses: qui | la mettent à. l'essai ct à 
l'œuvre. Peut-être est-ce là une. loi universelle et com- 
mune à touté chôse ; ce qu'il y a de sûr au moins, c'est: 
que la nature. humaine: y est:soumise. : 

V'a-til quelque part des créatures atéligentes et mo- 
rales libres dé toute tentation ‘et: dont la vertu n’ait- ja- 
mais été mise à l'épreuve, -gest cc que nous ne pouvons 
décider sans présomption ; mais il'ést certain .q un pa-: 
eil sort: n’est point celui: de. l'humanité, ct ne l'a j Jamais, 

été même dans l’état d'innocence. : . -. 
Il est vrai que: la condition de : Thomme ‘serait bien: 

triste, silestentations auxquelles s: sa naturele soumet étaient, 
. irrésistibles; ilya plus, la vie à ce compte n ne serait it point ,. 
un état d’é épreuve et. de discipline. nu ce, 

: Mais telle n est point notre condition ici-bas.. Si d'u un 
côté la passion. nous tente etnous sollicite au mal, de l'au- 
tre la raison : et la conscience repoussent ct combattént 
ses suggestions ; la chair lutte contre l'esprit, et l'esprit’ 
contre la chair; Je caractère ét la destinée de P homme dé- 
pendent | de l'issue de ce combat. ©". : 

: Si la raison.est victorieuse, la: vertu de: l'homme est 
fortifié iée; il goûte la satisfaction intérieure d’ avoir livré un 
noble combat. en faveur de son devoir ; la paix de l'ame 
lui est assurée. * -: N | 
| Si, àu contraire; la passion! emporté sur cl tentiment du 

LL ou « : 4 

4 

4
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dévoir ; J'honime a la conscience d’ avoir fait ce qu il ne. 

devait pas, et ce qu'il pouvait ne pas faire; son cœur. | 
le condamne, et il cst coupable à à ses'propres yeux. . 

: Ce combat entré les passions de notre nature animale 
et les paisibles inspirations de la raison et de la conscience,’ 

. n’est point une théorie inventée pour résoudre les phéno- 
mènes de la conduite humaine ; c’est un fait dont tout 
homme qui réfléchit sur ses propres actions a conscience. 
: La philosophie la plus ancienne que naus connaissions, 

je veux dire. celle: de l’école de Pythagore; comparait: 
 Pesprit de l’homme à une république dans laquelle il y 

a divers pouvoirs, dont les uns doivent gouverner et les 
“autres obéir. ? "2. ee 

“Le bien général qui dans le gouvernement de. nous-mêmes 
comme dans tout autre gouvernement est la loi suprême, 

exige: que cette’ subordination soit maintenue ; et que les 
pouvoirs g gouvernents conservant toujours leur autorité sur. 

les'a appétits ct les : passions. De cette prédominance dérive 
| toute sagesse et toute vertu; ‘de Ja: prédominance de la 

| passion sur'la raison tout vice'et toute folie. 
: Cette philosophie, qui fut adoptée par Platon, est si 

| conforme à ce que chacun é éprouvé en soi, qu’elle prévau- 
‘ dra toujours auprès des hommes qi ne sont point sous 

. l'ascendant d’un faux système. :: ot 
: Les pouvoirs g gouvernants dont parlent 6 ces anciens pi 

losophes ; sont les’ principes que j appelle rationnels ; ;jen. 
traiterai tout-à-l’ heure; ; jen ’en parle i ici que pour ‘rendre 
intelligible l'influence des passions et. marquer ‘le. rang 
qu *elles occupent, dans notre constitution. 
2: ’observerai , en‘second lieu, ; que la passion nenous 

pousse pas toujours. au mal, mais très-souvent au bien 
ou aux actes que la raison approuve.  : . 

Il ya, comme l’observe Hutcheson ; des:] passions bièn- 
veillantes aussi bien que des: passions égoïstes,
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h Le: ressentimeut, l'émülation , et les affections: qui en 

. dérivent, jettent le trouble.et l'inquiétude dans l'esprit, 
même lorsqu'elles ne dépassent point les limites que pre 
scrit la raison; on les appelle passions, dans le degré même . 
de modération où elles ne produisent aucun mal: C'est : 
parce que les affections bienveillantes . sont paisibles de 
leur nature, et secouent rarement le. joug de la raison , 
qu'elles ne sont pas souvent nommées passions; ainsi, il 
est très rare qu'on donne ce titre à la bienfaisance, à la 
reconnaissance ,. à l'amitié; cependant il faut. excepter de : 
cette règle l'amour, qu'on a toujours appelé passion parce . 
qu'il n’est pas facile de le'contenir dans des bornes. rai- 
sonnables. noue nt ti prices re 

_ Mais comme tous nos ‘désirs.et toutes nos’affections na- 
turelles sont des éléments utiles ct nécessaires de notre : 
constitution , et que la passion n’est qu'un certain degré 
.de véhémence dans ces affections et ces désirs ; on peut 
dire que la passion tend natürellement au bien, ct que 
C'est par accident qu’elle nous entraîne au”mal..# :: : 

. On dit à bon droit que’ la passion. est aveugle ; car 
elle ne ‘voit que la satisfaction: présente. C’est à la rai- 
son, ‘de porter .ses regards sur les circonstances envi- 
ronnantes, pour voir s’il.n’est pas illégitime ou nuisible 
de lui obéir. Lorsque cette obéissanice n’est pas:condam- 
mable et surtout Jorsqu’elle se, trouve conforme à notre 

. devoir , alors la passion. seconde la raison. ‘et prête une - 
force nouvelle à l'autorité de.ses conseils. : fe ces 
Ainsi, un mouvement passionné de sympathie. peut in- 
spirer én faveur du malheureux un acte de charité que la 

seule vue: du' devoir n'aurait pas eu Ja force .de.déter- 
‘ miner.…. Lu FE id tt 

1 y " “e LE ET 

Ainsi.encorc, les biens et les maux, quand'on les’croit . 
. très-éloignés et qu'on les considère froidement", n’ont pas
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sur. les hommes l'influence qu’ils devraient avoir; pour 
l'imagination comme pour l'œil, les objets diminuent en 
raison directe” de. la : distance; il ‘faut: qu x] s'élève une 
crainte ou une espérance passionnée, pour leur donner la 

. grândeur qui leur conÿient et leur faire’ prendre: lin- : 
fluence qu'ils doivent exgrcer sur notre conduite: 

-Eafn, a peur de la honte, celle des tribunaux, celle 
‘des peines fütures » préviennent beaucoup de crimes que 
les. méchaïts conmettraient sans un pareil frein, et con-. 

“tribuent infiniment à à la paix. et au. “bon a ordre de k so 
ciété. : ce PR RON es cou ice 

In ’ést point den mauvaise action que certaine passion n ne 

| puisse prévénir ; il n’en est pas de bonne dont certaine 
passion ne puisse être lé principal ; mobile et il est pro- 

« bable qu’en somme, les. passions humaines font à à hs so 
CT : | ciété plus de bien que de mal. © :". 

Le mal :attire davantage notre attention, et c’est le 
mal seul que nous imputons. aux: passions. Le bicn, il 
est vrai, . peut: avoir de: plus nobles: motifs : la charité 

-nous porte-à le croire; mais’ comme mous. ne” ‘voyons 
pas le fond des cœurs il ‘est impossible, de détérminer . 
quelle) part les} passions peuvent'avoir dans sà production. 

‘3. Remarquons, en: troisième lieu, que‘si parmi les ef- 
‘fets’ de nos ; passions ; nous, distinguons ceux ‘qui “sont 
tout-à-fait involontaires et hors de notre puissance ; de 
céux que "nous ‘pouvons prévenir par. un: ‘effort: plus ou 
moins pénible ‘de Fempire des soi, nous trouverons que” 

‘les premiers. sont éminemment bons, et utiles, et que Jes 
derniers séuls sont mauvais. : ‘.! puits ee 

Sans : parler de':leffet des” passions modérées * sur la 
santé du corps, auquel l'agitation qu “elles causent ne semble 
‘pas moins utile que les oragés et les: tempêtes à la salu- 
brité de l'air, je ferai remarquer que chaque passion attire.
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“jaturellement notre: attention vers son «objet, ‘ét nous. Y 

intéresse. . .:. tie “7 

. L'esprit de l'homme est Jéger de sa nature, et: “aan 

aucun objet ne attache: il se. promène dé lun à à l’autre 

sans fixer son attention sur aucun. Un coùp-d’œil fugitif 

et insouciant, voilà tout ce que n nous accordons äux “choses 

. qui ne'nous touchent point. ii faut un vif désir de con-. 

‘ naître, ou quélque passion plus cntraînanite: encore » pour 

donner à à un. objet un intérêt capable: de fixer” notre at- 

tention ; set, Sans attention. nous ne e pouvons foriñer aucun 

jugement vrai et.solide. ‘ F0 oi ru 
Supprimez. les’ passions, et voyez: quelle vaste poition 

du gerire humain vous aurez’ condamnée à à la” destinée de _ 
ces mortels frivoles qu’ une pensée s sérieuse n'à jamais 6 gc=" 
cupés. rats ie DE te 

Le jugement et a capacité intellectuelle ne suffisent. 
pas ‘pour qu'un homme excelle: däns Part où. dans la’: ci . 
science qu il cultive. Il faut qu'il réssente encore ‘pour. 
cét art ou pour. cette science un’ ‘amour: et ‘uñé admira- | 

tion qui ‘aillent-j jusqu'à ‘'enthousiasrié ou “bién que la- 
“gloire. ou quelque autre biën Jui paraisse dévoir ‘être 
le'prix deses efforts ct Panime d'un. désir passiotiné: . 
‘Sans cela il'ne supportérait pas le travail ét fatigué |: 
_d'ésprit nécessaires, pour atteindre le but. Nous pouvons 
donc avec justice, , attribuer aux’ ‘passions une part consi 

| dérable dans les découveites à et le progrès, des: sciences er. 
des’arts. {7 DR et eee es AT 
"Si la passion ‘de lairénommés: ct des disihüctioné tait 

‘éteinte, où-trouverait-on deë hominés qui Youluésent süp-" 
porter! Les ‘soins’ et les fatigues ‘du gouvernemont ? ‘Ceux. | 
même qui: feraient: assez d” efforts : pour ; s'élever “iu-dessus | 
du vulgaire, seraient probablement enbien petit norbre! 
Les passions ; cet les : dispositions de l’amé'ont' dans la. 
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voix, la physionomie et les gestes ; des signes nâturels qui : - 
les manifestent, ct ces symboles forment une partie de la 
coristilution humaine, digne de toute notre admiration. 
Tous les hommes en ‘comprennent le sens parun instinct 
naturel, antérieur à toute expérience. ” : on 
:: La voix, la physionomie, les gestes, sont pour ainsi dire 
autant d'ouvertures: pratiquées. dans l'ame de nos sem- 
blables, et à travers lesquelles leurs sentiments se laissent 
apercevoir. Le langage que parlent ces symboles èst com ‘ 
mun à toute l'espèce, et sans ce langage naturel il eût été 

impossible d'inventer aucun langage artificiel. : 
Enfin, les signes naturels des passions “et des disposi- 

, tions de. l'ame sont le prestige. qui donne à:la figure hu- 
maine là beauté; à la peinture, à la poésie et à la musique 

leur expression ; à l'éloquence sa force; et à la conversa- 
tion tous'ses charmes... :, 
Les : passions”, quand ‘elles sont contenues. dans: de 

justes bornes, répandent. dans l’homme la vie’et le mou- 
vement; sans ‘elles, il ne serait qu'uné masse inerte. On 

-sait quel relief et quel ressort les deux. sexes empruntent 
.! à un amour honnête et heureux. + 7, 2 7 
*,. Au jour de la bataille la passion dela gloire élève un 

chef courageux au-dessus dei lui-même; elle: fait briller 
: son visage et étinceler ses yeux. L’honneur de la: vieille 

.. Angleterre échauffe le cœur d’un simple matelot anglais, 
, ‘et le jette sans.peur.au milieu des dangers. 4,2: 
Si maintenant nous tournons les yeux vers, le mauvais 
côté des passions, nous avouerons qu’elles nous poussent : 
souvent .avec force vers le: mal, ct qu’elles nous déter- 
minent à des actes, que; nous .condamnons ‘nous-mêmes 

. aussitôt que nous -Jes avons ‘faits. Mais, on a conscience 
‘que cette impulsion, quoique violente, n’était päs irrésis- 
üble; autrement on ne se condamnerait pas. : . 

\
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Nous accordons qu'une passion soudaine et véhémente, 

qui surprend un homme à l’improviste, atténue sa culpa- 
. bilité; mais si la passion était irrésistible ;' elle n’atténue- , 

rait pas la faute, elle. l'absoudrait ; or &’est ce qu’elle | 
ne fait jamais, ni aux yeux des spectateurs indifférents , | 
ni à ceux du .coupable lui-même. :: :: pouites 

En dernier résultat, la passion offre un exemple frap-. 
_ pant de la vérité de cette maxime commune, que le mal est 

: l'abus du bien.: © :  :: ; Be ere 

CHAPITRE VIL 
s DE LA DISPOSITION. : : 1, ro : : tt J 

: Par disposition j'entends un état de l'esprit qui, pen: 
dant toute sa durée, nous incline à obéir: de: préférence 
à certains principes animaux: d'action. Quand.cet état”. 
change et qu'un-autre lui succède, la prééminence passe 
à d’autres principes äniinaux. : DUR ne CE 

- Nous avons déjà observé'que, c'est une propriété de 
nos appétits d’être périodiques; ils cessent pour un temps 
quand ils sont satisfaits, et agissent de nouveau aprèsun 
certain intervalle. .: ..i : ser paint Hors | 

-: Or, Les. principes miême: qui ne :sont point périodi-. 
: ques ont une sorte de.flux:et reflux, causé par les'dispo-: . :, 
sitions successives dans lesquelles tombe l’esprit.. a. 
Parmi les principes d'action il'en est qui.ontentre.eux. 

une..affinité (naturelle, : en'sorte que quañd l'un gagne 
de l'influence il nous donne du penchant pour ‘tous ceux 

ait ts: ss ‘ 

7 qui ont avec lui cette affinité." * 
G 
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Plusieurs auteurs ont observé une affinité de. ce genre 
entre toutes les affections bienveillantes. Il suffit que nous - 

: CD ressentions UNE. pour que nous soyons inclinés à Cxer- 
cer les autres." Elles : ‘répandent. toutes. dans l'âme .j je ‘ne 

‘ sais quel sentiment de. paix et de bien-être ;" qui ‘semble 
être le lien de cette union ct de & cette: ° parenté qui les’ rap 
“proche. Louisa is De 

+ Les affections. malveillants ont entre elles li même af. 
‘ finité : : l’une nous dispose à l’autre; et peut- -être faut-il : 
attribuer cet effet à l’ influence de cette impression pénible 
qui leur est commune à toutes, et qui reñd lame triste et 

_souffrante. 

Quand ‘on essaie de remonter ‘à. l'origine des: diffé- 
rentes dispositions de l'esprit, ‘elles paraissent se rattacher 
quelquefois à à cette attraction mutuelle que certains prin- 
cipes d'action exercent l’un sur l’autre et qui les déter- 
mine à marcher de compagnie ; d’autres fois aux événe- 
‘ments heureux o où malheureux qui noùs arrivent;. et. d'au- 
ctres fois “enfiñ À l'état: du Corps; qui n’est jamais sans 
influence sur les inclinations de l'esprit: +! ,,.... 
I est des joûrs.où l'esprit, comme un ciel: pur et sans 
nuage, répand sur, tous les objéts: Ja. lumière la: ‘Plus 

agréäble: le cœur se ‘sent’ ‘disposé à à la bienveillance, à la 
compassion, à toutes:les. affections’ tendres; rien ne lui 
fait ombrage; rien ne-lirrite., .,-.1 1 ei 

Les poètes ont observé que les hommes ont leurs n mo- 
ments ‘ de.. douces : ‘paroles ; mollia: tempora Sandi; ‘pen- 
dant lesquels ils ne sauraient ni-rien: dire nt rien: faire de: 
désobligearit. Les: habiles’ épient ces: ‘bons moments > ct. 

ne - savent les imettre.à profit: pont bourse. 
:. Cette disposition est ce’qu on apbelle à comminément 

la bone lLumeur ; Pope a dit d'elle chez Jes femmes : net 
a it, te Good Loimour only teuclies.charms D last, .
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Sul makes new céngiest, and miaintains thé past a eh 

* Anéurie disposition r ne contribue davantage au bonheur : 

de celui qui lé éprouve, etàr agrément de ceux qui en sont. 

témoins. Elle est à l'esprit. ce-que la santé est. au corps, 
et donne à l’homme la double faculté de jouir des plaisiis L 
de la vie, ct de déployer. toutes ses facultés librement et 
sans cntraves. Elle fe dispose au contentement de son sort, 
àla bienveillance” pour .ses: semblables, à à Ja sympathie 
pour les malheureux ; ellelui montre chaque chose sous 
le-jour le plus favorable ; elle’ éloigne de son cœur toute 
intention d’offenser, ct toute susceptibilité. Ft 

… * Cette heureuse disposition est en général le fruit natu-_ | 
rel d’une bonne conscience, et d’une ferme conviction que 

: le monde est gouverné par une sage et bienveillante pro- 
vidence. Quand elle. dérive: de, ceîte source, elle n’est. 
autre chose que la piété, tournée en habitude." :* +. 

Mais.elle. peut'être aussi l'effet accidentel d'un succès, 
ou d’une bonne fortune. inattendüe : la joie ct l’ espérance 
ne lui sont pas moins favorables, que Ja mauvaise prune. 
et le désappointement contraires. : "ii où 

. L'Le seul danger de la bonne humeur, ‘C'est que, si nous 
ne sommes pas sur nos g gardes, elle peut dégénérer. en. lé- 

. gèreté, ct nous faire négliger. d'accorder aux ‘conséquences. 
futures de nos ‘actions! le. “degré convenable d'attention 
et de prévoyance. .. : -. ee eg Des RE At 
JL y a une disposition opposée à la tonne ‘Aunêéur, 

, C'est. la mauvaise humeur. Elle a une tendance: “dirèctee 
: ment contraire set sn : influence: ést aussi maligne que 
cellé de:la bonne humeur, est bienfaisante: Pre ut < 

La mauvaise humeur suffit 2 à elle sculè ÿ pour rendre un 

ns 

‘ ct _. : En à 
4 Seule, la bonne humeur entretient les charmes du visage, et fit de nouvel ‘ 

le conquêtes sans perdre les anciennes.
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homme: malheureux ;'elle jette sur, tous les objets une. 
couleur lugubre, et, semblable à un membre ulcéré, elle 

. est blessée de tout ce qui la touche. Elle voit des offenses 
dans les choses les plus innocentes ; elle dispose au mé- 
contentement , à'la jalousie ; à l'envie; et, en général, à 

“toutes les affections malveillantes. Dot Un CT 
: * Uneautre couple de dispositions opposées, c’est la con2- 
france ct la timidité. peste ct 

:. Ces. deux dispositions sont l’une et l'autre d’üne nature 
équivoque ; leur influence peut être bonne ou mauvaise, 

_selon qu’elles dérivent d’une opinion vraie ou fausse, et 
qu’elles sont bien où.mal réglées. ‘+. it. 
“ La confiance qui découle d’un juste sentiment de la di. | 
gnité de‘riotre nature ct de la puissance des facultés que 
Dieu nous a: données, est de la grandeur d'ame; elle : 

. dispose aux plus-nobles . vertus ; aux entreprises et aux 
* actions les plus héroïques.!. "7 Lo 
Il y a aussi une “confiance qui- part de la consciénce 
de notre innocence:et de notre pureté morale ; c’est elle 
qui. faisait dire à Job : « Jusqu’à'ce que je meure, je n’é- 

- « loïgnerai pas de moi mon équité; je garde ma droiture, 
«et ne la laisserai point aller ;mon'cœur ne me fera point 

& de reproche tant que je vivrai:» C'est'ce qu'on peut ap- 
peler l’orgueil de la. vertu ; mais ‘c’est un noble orgueil; il 
nous fait dédaigner ce qui.est:vil et bas :'il est le senti- 
‘ment même de l'honneur. cent _ eo 

Mais il est une confiance qui vient de ce qu’on s'attri- . 
bue des talents ou des vertus qu’on n’a pas, où qu'on at- 

°‘ tache une:trop grande valeur à quelque avantage de l’es- 
| prit, du corps: ou’ dela fortune . qu’on possède. Cette 

‘confiance est l'orgueil proprement dit ; qui est la source 
d’unc foule de vices odieux, tels que l’arrogance, l'injuste 
mépris des aires , Ja présomption, et. l'amour-propre. : 

‘
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- La disposition contraire est la défiunce, qui a aussi de 

bons ou' de mauvais effets, selon la vérité ou la fausseté 
de l'opinion sur laquelle elle repose. . ., . 

+ Quand la défiance dérive du sentiment de la faiblesse 
"et des imperfections de la nature humaine, du souvenir 
de nos fautes et de .la conscience de: nos défauts person- 
ncls ; elle se confond avec la véritable- humilité, qui con- 

. siste à ne pas penser. -de nous-mêmes plus avantageuse- 
ment que nous ne Je méritons. C’est “une: ‘disposition 

“aimable -et. salutaire ; d’un grand prix aux yeux de Dieu’ 
et des hommes. Elle n’est pas incompatible avec la vraie 
grandeur d'amé; ces deux qualités peuvent s'allier, et 
amics fidèles se donner l’une à l'autre de nouvelles forces 
et un nouveau lustre en se. préservant mutuellement 

dé l'excès auquel chacune’ est exposée. .. 
. Mais, il est une défiance qui est le contraire de. l'E: 

.. Jévation, qui ‘détend les ressorts de notre ame, et glace 
tous les sentiments capables d de nous s conduire à à de nobles: 
entreprises: Cut ue Ft, 

Supposez un homme: qui n'ait aucune confiance à à: Ja 
sagesse régulatrice de ce monde, aucune foi à la dignité 
de la vertu, aucune espérance de bonheur: dans une autre 

“vie: supposez- le en mêrñe temps réduit au dernier de- 
gré de pauvreté .et de: ‘dépendance, n'ayant pas de.but 

{ plus élevé que de. satisfaire ses besoins | corporels ou "de 
servir les plaisirs et de flatter l'orgueil de quelque créa 
türe aussi vile que. lui :: l'ame d’un tel homme n'est-elle 
pas äu niveau“de sa fortune?! et ,: si ‘cette’ fortune 

-venait à changer sans. qu il: changea de sentiments ; 
ne: serait-il Pas esclave : comme il l'était. auparavant ? 
son: ame-n'est - elle pas ravalée : au rang dé celles ‘des 
brutes, et ses facultés lui’:servent - elles à à autre. chose 
qu'à. lui faire connaître ‘son âvilissement? à CS 

m
e
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de l'ame des autres.  ” 
“prenait le soin le 

: 
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-, La:défiance peutsnaître de la’ mélancolie, sorte de ma- 

. Jadie-de l'ame qui procède de l'état: du corps, qui jette” 
une.nuit, lugubre sur tous les objets de la pensée, affaiblit 
tous Îes ressorts de l’activité, et donne souvent naissance 
à des .rèves bizarres et absurdes sur la: religion où d’au- 
tres matières importantes. Toutefois, “lorsqu’au. fond se 
trouve quelque dignité morale, clle peut de ses. rayons 

-percer les ténèbres de cette ame abaissée. 
: Nous en voyons un exemple remarquable dans ce. Si- 
mon Brown, membre du clergé dissident y qui se figurait, 
dans sa sombre mélancolie, que son ame avait -peu à peu 
diminué ; ‘et qu’elle avait fini par s’étcindre entièrement: 
Pénétré de. cette conviction, il-se démit de ses fonctions 
de ministre évangélique, et ne. voulut jàmais prendre part 
à aucun acte du culte, regardant comme une profana- 
tion d’adorer. Dieu sans, ame.- C’est dans ce déplorable 

. état qu’il écrivit une. excellente défense de la religion 
chrétienne. contre, un. ouvrage de Tindal ayant pour 
titre : Le Christianisme aussi ancien que la création. Il 
mit à la tête. de son livre une.épître “dédicatoire à la 
reine Caroline, où il dit « qu’autrefois il avait été homme, 
« Tüais que, pâr- la'main même de Dieu, et en punition 

«de sé péchés,:sa substance pensante s'était pendant : 
: « plus’.de sept’ années’ continuellement: évaporée , et 

« qu'enfin elle s'était retirée de lui complétement, si 
« toutefois elle n'avait pas été totalement anéantie. » Et ; 
comme. il ‘avait entendu parler’ de.la piété éminente de 

* sa majesté, il implorait le secours de ses prières: -" 
Son :livre ‘fut publié après sa mort sans la dédicace, 
qui, ayant été conservée manuscrite, fut imprimée plus 
tard dans le n° 88 de l'4venturier. Ainsi cet homme de 
bien, au moment/même où il croyait n’avoir plus d’ame » 

plus généreux: et le plus désintéressé 

x 3 . . . .
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 Si.la défiance’ de-soi-même peut: produire d'étranges : 
opinions ,- surtout. chez les: honimes mélancoliques, -les 

. . * ] 7 a 2e FO à d  ., , * Opinions peuvent avolr à leur tour une trèés- grande in 
fluénce sur l'ame, alors même que la mélancolie. ne se- 
conde pas leur actions +. ‘2% ci 
-Supposez, d'une part, un homme. convaincu qu'il’ est: 

destiné à une existence éternelle, et que celui qui l'a créé 
et: qui gouverne Je monde a les yeux sur lui, et lui a 
fourni tous les moyens d’attéindre à un haut degré de 
perfection et de gloire; mettez en opposition un homme 
qui.n’a aucune. croyance, ou. qui s’imagine- que son 
être, n'est que le résultat du jeu des’ atomes > ct qu'a- 
près.avoir été, pendant quelques années, balloté par une 
aveugle fortune, il retournera au néant : pouvez-vous dou-. 

. ter. que le premier: ne soit porté: par'sa croyance - à la. 

ragement et à lavilissement, : °° "+ 
: , o : CE et cs 44 5, ae . : . 

confiance et à la grandeur d'ame, et le second au décou- 

» 

< rue. ; 
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1 DE L'OPINION. 
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+ Quand nous .en viéndrons. à exposer les. principes. râ- 
tionnels d'action , nous reconnaîtrons que l'opinion est un. 

“élément essentiel de ces principes. Nous ne voulons con-' 
sidérer. ici que l'influence qu’elle exerce.sur les principes 

- animaux. Sans elle, quelques-uns de ces.derniers ne pour-. 
e 

raient.se développer dans l'esprit humain..." : : 
La reconnaissance suppose l'opinion d’une faveur qu'on 

nous a faite ou qu'on a voulu nôùs faire ; dans:le ressen- ” 

Lee GHAPITRE VI 
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” Fo . ‘ ; . : Lo , 

T12 | “r6sAt 1IT—PART. I — CHAPITRE VINS. À 

timent cst impliquée Fopinion d’une. offense, ‘dans l'éstime 
l'opinion d’un mérite’ dans l'amour, lo inion d'un haut P P° 
degré de perfection. à ou Ho 

Bien que les affections de famille ne soient pas fondées 
sur l'opinion du mérite de l'objet aimé, cette considéra-. n 

‘tion! ‘peut: Les accroître - considérablement. Il eh est de + 
mêine des autres : affections bienveillantes. Les äffections”. 

_ malveillantes au contraire, impliquent toutes l'opinion 
dun démérite dans Jeur objet. 

. Il n'ya point d’inclination ni d’aversion naturelle qui ne. 
| puisse être réprimée par l'opinion. ‘Ainsi, lars même qu'un . 
homme éprouverait le violent désir d’un breuvage, l'opi-. 
nion que le: vase est. empoisonné l'empéchera de le: 

“porter : à ses lèvres... 

« La crainte et l'espérance, que ‘tout désir et toute affec. 
*. tion «naturelle peuvent engendrer ; reposent: évidemment 

sur l'opinion d’un bien ou d’un mal futur. : ,. 
: On doit donc reconnaître que nos passions, nos dispo- 
sitions et nos opinions exercent une grande influence sur 
nos principes animaux, et que tour-à-tour ‘elles les affai-" 
blissent ct les fortifient, les excitent et les. contiennent; : 
par là , elles agissent puissamment st sur les actions et le ca- 

_ractère des hommes. 

- sions ct des dispositions semblables aux nôtres: sous plu: . | 

‘On ne peut douter : que es. animaux n'aient des pas- 

sieurs rapports ;. mais ont-ils ‘des opinions ? c'est ‘ce.qui : 
.n’est' pas aussi clair, Je pense qu’ ‘ils n’en ont pas dans le 
sens propre, de:ce mot. Mais, sans entamer de dispute sur 
ce point, il est: impossible de ne pas ‘accorder que l'opi- 
nion n'ait un champ ‘beaucoup plus vaste dans l’homme 
que. dans les aniniaux.. Nul ne dira que ces derniers aient 

. des systèmes de théologie, de morale’, de jurisprudence : 
"ou de’ politique; ni‘qu LE soient capables ‘de raisonner
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sur : ke lois de la. nature, ci à méeique, ‘en agriculture 
otl EN, médecine. Boo ac oies Lt 
ls sentent les maüx ct les plaisirs actuels; ils se.re- : 

“préseñtent pént- être. ceux. que. l'expérience a. associés 
, avec ce qu'ils éprouvent présentement ; mais ils ne peu- 
vent étendre au. Join .leurs regards dans le passé ct dans 

l'avenir, -ni suivre‘unc. chaîne . -de conséquences. 
“Un chien. peut s'abstenir de manger ce qui:est devant 
lui para cainte du châtiment qu'on lui. a infligé en pa- 
reille circonstance; mais jamais il ne s’en abstiendra par 
considération de santé; ni pour quelque avantage éloigné. 

‘ Une personne digne. de foi m'a raconté -qu'un singe 
ayant été enivré avec une liqueur forte, et s'étant brûlé. 
le pied pendant qu'il était dans cet état, ne voulut jamais “ 

“boire depuis que de l'eau pure. Je-crois que c’est là le’ 
” point le plus élevé. auquel. les facultés des bêtes puissent 
attemdre. . : 4... ain : 

L'influence ‘qu'exerce. Popinion : sur, nr “conduite, hu. 
maine, . indique assez qu’ ’elle.est un:des instruments les 
plus puissants:qu'on puisse employer, pour Seiprer et. 
gouverner les hommes. ; Aie ue te , 

. Tous les hommes. durant. leurs } premières à années. sont 
soumis à la discipline et à. la direction de Jeurs parents et : 
de leurs maîtres, et, ceux :qui vivent en société restent 
pendant toute la durée de leur vie sous. l'empire des lois 
ct des magistrats. Il st prouvé par là que le gouvernement. 

  

des hommes est un des plus nobles exercices. de la} puis- | 
sance humaine. Il. est donc. de. la. plus haute i importance 
que .ceux qui. prennent” quelque’ ‘part au gouvernement 
civil ou domestique, connaissent la nature de l'homme, 
et les .moyens de la former et.de. la diriger. ion Us 

Or, ; de tous les moyens de gouvernement. l'opinion 
est le plus doux et le mieux “approprié à la. nature hu- 

VE ms - 8 

Ce 
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. maine. L'obéissance : “qui découle de: l'opinion. est. Ja 
vraie liberté, celle que-tout homme désire; l'obéissance 

. extorquée par la. crainte des châtiments ‘est un esclà- 

‘vage, un ‘joug toujours: importun ; ; que. l'homme s Secout 

dès qu'ilcena le pouvoir, - . oi 

: Les “opinions: dé la foule ont ‘toujours. été ct seront ‘ 
toujours ce que les : fcront- ceux que: la: foule. regarde 

…commé les Sages et les gens de bien; c’est-à-dire: qu relles 
: sont presqu ’entièrement dans la ain: de ceux qui gou- 

. Yernent. : ° : : - 

L homme que de’ mativaises habitudes ou 1 dé mauvaises 

opinions n’ont pas corrompu, est” de tous les animaux. le 

plus docile ; sil est le plus intraitable. de’ tous dans le ce cas 
ss + © 

: éontraire. EE 

‘Je pense.donc que si jamais ki société & civile parvient | 
À ka perfection; le principal soin du gouvernement sera 

‘ de- foriner. ‘de bons £itoyens par une. sage éducation et. 

par üñe instruction et une discipline bien entendues. 
: La partie la plus utile de la médecine est celle qui for-. 

tifie la constitution et “prévient les maladies par un bon 
régime ; le reste n’est guère qu’un échafaudage dont.on 

‘étaie: à “grands frais un édifice en ruine et qui doit être 

- de: peu d'usage. L'art du gouvernement est la médecine - 

de l'ame; et la branche la: plus utile de cet art est, celle 

qui. préviènt les crimes et les habitudes Yicieuses , et qui 

: forme les hommes à:la ‘vertu et aux habitudes honnêtes 
par-une. bonne éducation. et ce 

‘Le but du” gouvérnçment” est. t'de rendre la société héu- 

reusé ; il ne peut. l'atteindre a en la rendant bonne ct 
_vertueuse: Done ee ' - re 

L'expérience . est Jà pour nous apprendre que les hom- 
‘mes ‘sont de bons ou de mauvais “dtoyens, selon la mature : 
de’ l'éducation qui les a formés. 
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= Notre siècle ; a fait de grands progrès. dans l'art de 
former Jes- homines au service militaire; et cependant les : 
citoyens qui 6 entrent dans l’armée ne sont pas d’un naturel © 

- plûs docile que c ceux qui se livrent aux professions: cit. 
. viles. Qu'y aurait-il donc d’ ‘impossible, à à cé qu’on élevät 

les hommes avec une égale perfection pour! es antres de- : 
voirs de Ja société ?. Tr. Le 

Quelle différence n° ÿ at-il” pas. à la guerre entre une. 
armée bien disciplinée et une inilice tirée à Ja hâte dela 
multitude? Or pourquoi, dans toutes les autres branches 
du bien : public, n'existerait-il pas une semblable diffé- ‘ 
rence entre les socictés telles qu’elles sont aujourd’! hui et. 

. celles qu ’une éducation bien entendue formerait aux bou- 
nes mœurs, AUX Sages. pratiques, et aux sentiments d'é- 
quité? Mais je crains qu’on, ne m’accuse de sortir de mon | 
sujet, et de rêver des utépies. FL 4 2. Et 
Pour terminer ce que j'ai à dire. sur. les principes ani- 

‘maux, essayons d’embrasser d’un seul coup - d'œil’ toute 
. leur action sur ‘la vie humainé. Pour. cela > supposons un 

’ être qui ne fût point. soumis à des mobiles d un. ordre plus 
élevé, qui. n’eût. pas. la conscience ou Je sentiment du 
devoir , et auquel à on accordât ‘seulement la. supériorité : 
d’ intelligence et: l'empire : de soi-même queÎ l'homme _pos- 
sède en réalité; examinons un peu ( cet être imaginaire, et 

_! voyons quel plan de: vie ét quelle conduite on pourrait en 
‘attendre. ". - e At t 

… “Ilest clair que ce. serait” un 1 animal très- diftéent. de la 
‘brute, et peut-être assez semblable en Fpparene : au ï plus 
grand, nombre des hommes. : . Le, : “1 ee OL . 

. I serait. capable de considérer les conséquences ‘éloi. 
gnées. de ses actions, ‘et de contenir ou de contenter. ses 

appétits ,.ses; désirs et ses affections, d'après. Ja vue du. 
bien ou du mal qui. devrait en résulter. ci 

, 8 
‘ . î Ve 
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Il serait capable de donner à'sa ‘vie quelque but do-. 

- ninant, et de tracer le plan de conduite qui lui paraîtrait 

le plus. conforme "à cette” fin, Or, nous ‘avons lieu de 

“croire e que ce calcul n'est pas. au pouvoir de la brute. : 

- Peut-être: peut-on supposer un équilibre tel entre les 

principes animaux , qu'un homme, avec très peu d’ empire 
Sur Jui-même, füt bon citoye en, eût des mœurs faciles, eË. 

‘un commerce “aimable. Ce ee 
La balance æntre nos :P principes animaux ‘constitue ce 

_ que nous appelons le naturel; il peut'être bon ou mau- 
vais dans un homme, abstraction faite de sa vertu: 

- L'homme, chez qui, les. affections‘ bienveillautes , Je 
désir de l'estimé et la. bonne humeur ‘prédominent patu- 

rellement, qui ‘st d’un caractère paisible et froid ; qui a 

le bonheur de : -vivre avec des’ gens de bien et de facile 

société, peut saus grand effort mener une: vie irrépro- 

chablé. Dati sir ir L 

‘Son naturel le porte, la plupart du temps, aux actes’ que 
Ja vértu commande; et s’il lui-arrive de ’être point jeté 
dans’ des situations difficiles qui mettent ses penchants 
en opposition : avec son devoir, il n'a pas grande tentation 
vers le mal. "7 : ous 

Mais ‘peutêtre la réunion d'un hoüreux naturel avec 

une si heureuse position est-elle une fiction plutôt qu’une 
réalité, bien que quelques hommes sans doute soient plus 
près de cet état que les autres. | 

Notre naturel ct notre position sont ordinairement tels, 
que: les principes animaux : seuls et: délivrés du ; joug de 
l'empire de soi, ne prodüiraient j jamais une conduite ré- 
gulière et conséquente." Les: divers | Principes se combat- 

tant, c’est le plus fort qui l'emporteräit, et le plus fäble 
aujourd'hui prévaudrait demain, par‘un changement de 
passion , de disposition , ou de fortune. | 

, 

:



‘. 
4 

€ 

Poe DE L'OPINION. À... 117 

Chaque appétit, chaque désir, chaque affection, n’a en 
vue que sa satisfaction propre et actuelle. Celui qui w’au-- 
rait pas d'autre guide, ressemblerait donc:à.un vaisseau 
sans pilote ct. par. conséquent sans destination ; chez lui - - 
point de caractère fixe; la bienveillance et. la méchanceté, 
là: complaisance ct la maüssaderie ; la: supercherie ct la 
probité, domineraient: tour-à-tour, selon :le vent de la 
passion et les fluctuations’ de l'humeur... Lai 
* Il faut que tout homme qui. poursuit 1 un but, bon: ou 
mauvais, déploie de l'activité, fût-il le plus enclin. du 
monde à l’indolence, et qu'il tienne la bride à toute pas- 
sion; à tout appôtit. qui voudrait l’écarter de sa route. Ce 

: n'est pas seulement dans les sentiers de la vertu qu'on fait 
connaissance avec les privations ct l'abnégation de. soi. 
même; elles se rencontrent sur tous les chemins qui. con- 
duisent à à un but arrêté, que ce but soit le pouvoir, l'or, 
ou'même le plaisir. Pour ‘garder un caractère uniforme 

et.constant, il faut des'sueurs, des. fatigues , et souvent 

des combats obstinés avec les inclinations du moment. 

Et toutefois celui qui dans la vie poursuit fermement un. 
“but quelconque, malgré le frein qu'il doit souvent imposer 
à ses plus violents désirs, malgré abnégation qu il lui faut. 
parfois pratiquer, goûte en somme plus de j jouissance. 
que l’homme sans destination, et qui n’a d'autre soin a que 
de satisfaire en lui l'inclination du moment. : Po. 

Il faut qu'un chien de chasse poursuive le ie pour jouir 
de la part de bonheur qui revient aux chiens deson espèce. 
Enfermez-le au logis, nourrissez-le d’aliments succulents, : : 

: donnez-lui tous les plaisirs dont sa nature est. susceptible, : 
vous n’en ferez qu un animal languissant , engourdi ; mal- 
heureux: aucune. jouissance ne peut suppléer à l'exercice. 
auquel la nature l’a destiné. Faites : qu'il puisse librement 
sy livrer, ni la souffrance, ni la faim , où Ja fatigue ne
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lui ‘semblent des maux;' rèteñez- le ; “rien ne > lui plait; et 
“la 'vic: lüif pèse. : DT tt D a 

” Ce irest point manquer de respect à à la race hiéfiaine. 
que de dire, .qüe J'honime comme lé chien est-fait pour 
a chasse, ct ne péut trôuver de’ bonhèür que dans'une 
poursuite anjnée. Il a; j'én conviens, une plus noble 
proie, mais il faut également qu'il la poursuive ; autre- 

ment il végète, ses Facultés s’erigourdissent ses esprits 

Fâbattent, ét l'éxistence lui devient un insupportable far- : 
deau. niet ci eu a ; . M . », | .i 

"Même le. chasseur de reriaïds er qui n'a past une pl 
Haute visée que ses chiens ; jouit plus que celui: qui n'en 
a aucunés; il térid à à une fin, et c’en'est assez pour ani: 
iner ses esprits, Jui faire. i mépriser le plaisir, et t supporter 
avec 6 gaîté lé froid, la fatigue et la fair . ‘ 

nas 

  

: . Mine sub jove frigido | mie Det 

Lie ! Vénator, teneræ conjugis immemor; se : 
‘ ° 4 . 

_Seu y visa êst catulis c cerva “ideibuss en 
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“Les «principes. mécaniques. agissent sais Ja’ (particie. 

pation de la. volonté : nous pouvons par un: effort. .VO= ° 

lontaire - en: empêcher , l'action ;. mais sils_ne. trouvent 

pas. d obstacle. dans la volonté » ils n'ont pas besoin : d lle 
. 

pour agir. Fe ur  . nt 

: Les principes. animaux . s requièrent l'intention ét. Ja yo= 
Jonté pour.;opérer au dehors; mais -lé jugement . Jeur- 
est inutile, Les anciens moralistes les ont- appelés; avec : 
beaucoup de justesse, aveugles, désirs, cœc® crpidines. … 
J'ai traité de ces déux. classés. de «principes, et j ’arriv    

   
tionnels , qu : sont ainsi: nommés parce qui ils ne _peuverit 
exister que dans un être raisonnable, et que c dans. toutes 
leurs ‘opérations ils, requièrent 1 non- -sculeent l'intention 
ct.la volonté, mais. encore le: jugement. ou la raison: . “ii 

hu 

, - _
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Cette faculté que nous appelons raïson, et par à quelle _ 

: les hommes adultes et d'un esprit sain se “distinguent des 
© brutes, des ‘idiots et: des enfants, a été regardée dans 
tous les siècles ; par les savants ct les” ignorants , comme 
remplissant le double office de régler notre c croyance, et 
de diriger nos actions. de = 
Tout ce que nous croyons nous paraît conforme à à la 

raison , et Cest à ce titre que: nous \ donnons notre as- 
sentiment : tout ce que nous ne croy ons pas nous paraît 
déraisonnable’ et c’est pour ce motif que nous refusons Ty | 
croire. La raison est donc, au jugement de tous, le principe 
qui. doit régler notre croyance et nos opinions. 
On ne lâ reconnaît pas moins généralement: pour le 

. principe qui doit régler nos actions. 
“Agir: raïsonnablement est'une expression non moins 

commune dans toutes les langues queuger raisonnable- 
ment. Noùs à approuvonssans hésiter une conduite qui nous 

paraît fondée : sur.une bonne raison, et nous désapprou- , : 
vons tout acte qui nous: ‘paraît sans tif raisonnable, où 
contraire à'Ja raison." LE ETES 
‘Une façon: dé parler‘ si üniverselle ; pari 1 es horrnes 

et qui est commune Aux savañts et aux ignôrants chez tous 
les peuples: et dans toutes les langues ; “doit : avoir'uné si- 
“gnification ; ; sapposer que ‘Céstune locütion dépéurvae de 
‘sens, c'est traitér avec un äbsurdc' mépris le sens ‘com- 

i HUE . 

?    
: 
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“En admettant. “donc” ‘qu ile ‘signifie: quelque lise, 
nous” pouvons” ‘examiner : ‘dé’ “quelle ‘ manière la raison : 
pet servir. de"? règle” à” no$’ actions, y en! sorte que les 
‘unes soient sppelées raisonnables et” dés à aütres dérai. 
“sorinables." Pi est oeil 71 CS 
“Je prends” pour’ ‘accordé que toit exércice de Lx räisôn | 
implique jugeient, ct réciproquement nous he pouvons : 
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nérales sans quelque degré de raison. à :19 ‘5! 
: Si donc il ÿ a des’principes' d'action, ‘daus la consti- 

tution ‘humaine; qui, par leur nature > impliquent néces- 
sairement un jugement de cette cspèce, nous pouvens 
appeler ces principes rationnels', pour les distinguer des 
principes animaux, qui impliquent le désir et la volonté, , 
mais qui ne'supposent point le jugement. Doors 
# Toute action délibérée -est accomplie comme ioyen, 
ou comine fin; comme moyen, c’est-‘dire‘en vue d'un but 
auquel elle conduit; comine fin, c’est-à-dire pour elle- 
même, et sans'égard à unbut étranger: ts: che 

. On n’a jamais contesté qu’une des fonctions de la rai: 
son ne fût de déterminer les moyens les plus propres à 

atteindre les différents buts que nous nous proposons. 
Mais quelques philosophes; et Hume en particulier, pen- 
sent qu'il n’est pas dans”ses attributions ‘de déterminer 
les.buts que nous devons poursuivre, ni la préférence que 
l’un doit obtenir sur l'autre. Ce n'est point là, selon Jlume, : 
l'affaire de la raison, mais celle du goût où du sentimènt. | 

S'il en est'ainsi, on' ne peut sais impropriété ranger 
la raison: parmi. les principes d’action; ‘son rôle est #im- 
plement ‘de’ servir.'ces principes ,: ‘en: déterminant : les 
-moyens de les'satisfaire. Auisi Huie soutient-il que là rai- : 
son n'est pas un principé: d'action’; mais’ qu’elle. est ;: et ” 
qu’elle ne peut être que l'instrument des passions. 
‘ide démontrerai .que ‘parmi les. divérs ‘buts: des ‘actions 
humaines ; il en est'que sanis-lai raison nous-re pourrions 
même: pas concevoir, :et qui; en: vertu: des lois de notre. 
constitution, deviennent, aussitôt qu'ils sont conéus non : 
pas seulemen t des'principes d'action ,'inais des principes 
régulateurs et souvérains auxquels tous les principes-atii-" 

porter aucun jugement sur des matières'abstraites et-gé- 

maux sont subordonnés et doivent obéir. * :  -, 74
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: Ce sont ces principes que. j'appelle. rationnels, pat. le 

double raison qu'ils ne peuvént exister: que dans un être 
raisonnable , et. qu'une, conduite. conforme, à..ces prin- 

cipes: est. ce: qu ün a, toujours sppelé. une > conduite con= 

forme à la raison.  :. , Te 
Les buts d'action -que la raison. seule. peut. nous : faire 

concevoir Sont àu nombre de deux, 7& intérêt bien entendu, 
et le devoir. Ils ont entre eux des rapports très-étroits, 

nous prescrivent- la même conduite’ et se prêtent unimu- 

tuel secours. Aussi: les :a-t-on confondus sous le seul titre 

de raison. Mais comme on peut les séparer, et que ce sont 

réellement des principes distincts d’ “action, je les exami- 
nerai séparément, ion POUR are ue 

  

  

‘0H APITRE Ti CF 

A pr 'ivrfnir BIEN ENTENDU. oo us gr : 

iii ‘ } % n Lo DE ne De 

: On-ne peut: disconvenir que: les. faciltés rationnielles 

[de Yhomme ne lui. inspirent naturellement, quand il.est 
parvenu à l’âge de raison, l idée de l'intérêt Bien entendu. 

Je ne. prétends pas: déterminer à è “quelle é époque précise 

  

u cette notion pénètre ‘dans l esprit. Elle est une des plus gé- 

nérales et des. plus abstraites’ que; nous puissions former. 

: Tout cé.qui rend l'hômmeiplus h heureux. ou plus parfäit 
est un’bien;, et devient; aussitôt que nous le’ concévons; 
Vobjet de:nos- désirs ; le. contraire sst un -mal, et  deviént 
l'objet desnotre. avérsion. ii "1,1. EE 

. Dans les . premières années de: là vie, nous : avons des 
plaisirs très- “variés, mais fort serñblables à à ceux: cles, arii- 
maux, 

\ ,
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L'exercice de’nos sens ; lé mouvement ; la satisfaction, 
de nos appétit, les affections douces ; voilà qu ’elles sont 
nos jouissances ; des émotions de douleur; de’ crainte, 
de : “dépit et de compassioii - pour L les: souffrances d autrui 
viennent fréquemment les troubler. ue nee | 

- Mais Jés’ biens ét les maux de cette période : de la vie 
sont d’une courte durée et d’un oubli facile: Insouciants 
du passé, indifférents sûr l'avenir, nous n'avons ‘alors 
d'autre mesure du bien que le désir présent , d'autre me- 
sure du mal que l'aversion présente. . M 

: Tout désir animal. a son objet particulier et présent; il” 
aspire à à cet Objet et ne voit point au-delà ; il ne s ‘inquiète 
ni des conséquences’ de ce qu'il véut, ni des rapports que. 
l'acte qu'il demande peut avoir àvec autre chose. : | 

Celui des bièns présents qui a le plus d'attraits et'qui.… 
excite le plus violent désir, détermine nôtre choix, quelles 
qu’ en puissent être Les suites.” Le'mal: “présent. qui “excite 
laversion la ‘plus’ forte ‘est* évité," fût <il là condition 
du plus grand bien”où le séul moÿen de détourner” le 
plus grand mal ‘futur. C'est” ‘ainsi qu’agissent les brutes, 
et que lés hommes eux - -mêmés sont: condamnés à'agir 
avant l'âgé de raison: CN rite re 

. Mais à ‘mesure que otre intelligence : sé déloie, 
mous étendons nos. -régards sur’ l'avenir ét ‘sur le’ passé; 
en. “réfléchissant sur lez passé, ile flimlieau de: le expérience 
s’ ’allume , et nous découvrons à à ‘sa Jûmière les événements s- 
probables dé l'avenir; nous trouvons alors que beaucoup 
de choses que nous AvOS! ‘vivément. désirées oùt êté ‘chè- 
rément payées, et que Déiuicoup d autres qui nous ont: été 
amères lorsqu'elles sont'arrivées ont fiñi comme unre= 
mède désagréable } par ‘ious devéhir sälütaires. : PE 
… Nous apprenons ainsi à saisir le lien des.évé éniéinents 
ct les c conséquerices ‘de nos actions; embrassant alors dans 

: “ 

: 

\. 
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une vue étendue notre existence passée pr ésente et future, 

nous corrigeons nos’ premières idées. du bien:et du mal 

et nous nous élevons à la notion de Pintérét Lien enteñidu ; 

c'est-à-dire de cet intérêt dont ni: l'émotion actuelle, ni 

le désir ou laversion animale du moment ne sont la me- 

sure, mais dont l'appréciation: ne peut résulter.que ‘ ‘de la 
prévisiôn. des’ conséquences certaines. ou. probables. que 

‘notre détermination pourra entraîner, durant le cours en- 

tier de notre existence. : : . : 

Ce qui 3 AVEC toutes ses conséquences ë et tous ses rap- 

ports saisissables : » Procurc en définitive plus de bien. que 

de mal ; c’est ce que j'appelle l’éntérét bien entendu. 
-Je ne vois point de motifs de croire que les animaux 

‘aient la moindre idée. de cette espèce, de bien; et il est 

évident quel’ ‘homme ne peut. arriver. à le concevoir, :que 
“lorsque sa-raison est assez développée pour qu'il réflé- 

chisse séricusement sur le passé, et jette des regards clair- 
“voyants sur, l'avenir. La conecption: de l'intérêt bien en- 
tendu..est donc'le fruit de la raison , ct ne peut se produire 
que dans’ un être. “raisonnable ; . d'où. il-suit que..st.elle- 

développe dans. l’homme un principe, d'action qui. n'y 
était. pas auparavant, ce principe peut, à juste tire, 
prendre ‘le nom. de Principe. rationnel. Dog ce tee 

- Je ne prétends pas en. ceci: avancer “quelque chose de 
neuf; ; Je répété ce-que la, raison à naturellement suggéré 
aux premiers ‘philosophes : qui ‘tournèrent. leur attention 

vers ‘la philosophie. morale. Je demande la permission, de’ 

“citer un passage" de. Cicéron,; dans lequel cet orateur ex- 

prime avec soi’ élégance. accoutumée le. fond des .ré- 
: flexions précédentes. IL ya lieu de croire que Cicéron la 

emprunté à Panétins, philosophe grec, dont le. Traité des 

Offices est perdu. “ : PU 
-., « Se inter hominem et. belluam hoc maxime ‘interest 

7
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-« quod hæc tantum quantum sensu movetur, ad id sclum 

« quod adest, quodque præsens est, se accomodat, pau- 
« lulumadmodüm sentiens pæteritum aut futurum : homo 

.« autem quoniam rationis est particeps , per quam conse- 
« quentias cerni t, causas rerum -videt, earumque prægres- 
«sus et quasi antecessiones. non ignorat: similitudines 
«'comparat, ct rebus præsentibus adjungit atque annectit 
« futuras; facile totius vitæ .cursum videt, ad eamque de-- 

“« gendam præparatres necessarias ( ot #4 
 J'observe maintenant, qu'aussitôt: que nous avons la 
conception de l'intérêt bien entendu, notre nature ‘nous 
porte à nous‘y attacher et à le rechercher ; et. cette pro-" 
pension devient :non-seulement un Principe d'action , 
mais-un principe régulateur ét Souverain auquel il nous 
paraît que tous les principes animaux doivent être ‘su- 
bordonnés.: "+: 7: 0. Core 

* Je'suis très porté à croire avec le docteur Price, que 
dans’ les êtres intelligents, le désir du bien et Faversion 

- du mal sont unis: par:un lien nécessaire à la nature ju- 
telligente ; et qu'il ‘implique “contradiction : qu'un être 
ait la notion du bien et'celle du mal sans avoir en même : 
temps du goût pour. l’un ‘et. de :la répugnance: pour 
l'autre. Peut-être y a-t-il encore ,.entre l’entendement et 
‘les meilleurs de nos principes d'action, d’autres rapports 
“nécessaires que la faiblesse de nos facultés nous empêche . 

. de saisir : nous avons tout lieu de croire qu'aux yeux de 
‘Pintelligence suprême ils'sont inséparablement unis. 

- Préférer un plus grand’ bien. éloigné à ‘un ‘moindre 
qui est‘ présent, accepter : un-‘mal actuel : pour éviter’. “un‘plus.grand mal ou pour obtenir un plus grand bien 
futur ; :c'est-au jugement de tous les hommes :une.cori- 

; st 
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: Cicero: de Officiis, lib. I. : CS Copus 
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duite sage et. raisonnable; et si quelqu un en. agit autre- 

ment, chacui s'accorde à à l'accuser de folie et de -dé- 

: raison. On‘ ne éontestera pas non plus, que. dans une 
foule de cas les principes animaux ne nous entraînent 

d'un côté, . tandis «quel l'intérêt bien entendu nous porte 
de l'autre. C'est ainsi que la chair lutte contre F’ esprit, 
et l'esprit contre la chair, ct que l’inunitié de ces deux 
adversaires se manifeste. Dans tout combat de ce ge nre, 
le principe “rationnel doit prévaloir , ct le principe ani- 

mal céder ; cette vérité est: trop évidente pour demander 

ou pour souffrir une démonstration. 
Il est done manifeste que. la: recherche: de. l'intérêt - 

bien entendu est'un principe rationnel d' action ; fondé sur 

la constitution del homme en tant que créature raison- 

nable. ‘2,7. 4. ‘à pt, 

. Ainsi, ce n’est pas sans une juste cause: que ce prin 

cipe a reçu, dans tous les, siècles, le nom de raison, par 

opposition aux ‘principes ‘animaux . que dans le. Jangage 

_ordinaire on appelle du .nom général dé passions. 

. Non seulement l'intérêt. bien Tntendu agit d’une, ma- 
nière aussi - froide ct aussi calme que la: raison, mais il 
implique: un jugement däns chacun de ses actes. Les pas- 

sions, au contraire, ne. sont que des désirs aveugles de 

certaines. choses, : sans aucun jugement, sans aucune con- 
sidération du bien. où du mal que leur satisfaction peut 

a° - : 2. . “produire: .… one É Le 

Ainsi donc, cette ‘maxime | fodémentale de prudenée 
‘et de toute bonne doctrine morale, que | les passions doi- 
vent dans-tous les cas. rester sous l'empire de la raison, 
est non-seulemént évidente par clleinême quand’ elle est 
bien coinprise, mais s'accorde, dans son expression avec 
l'acception la plus familière et. Je plus propre des t termes 

.de la langue. 
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*- La maxime: contraire; soutenue par Ilume, ne peut 
être défendue .que par: un. palpable ct -grossier abus de 
mots. En effet, pour la justifier, il faut comprendre sous le ‘ 
mot de passiôns le principe que toutes les langues ont tou- 
jours appelé raison, et qui n’a reçu le nom de passion 
dans aucune: De plus, du sens renfermé.sous le: mot rai-' 
son il faut éxclure ce que la raison à de plus important, 
savoir la faculté qu'elle nous donne de distinguér et'de…. 
poursuivre notre intérêt bien entendu. Cest ainsi que : 
renfermant dans la passion la_ partie principale de la.rai- 
son; et réduisant la raison à son emploi Je moins impôr- 
tant, Hume parvient à établir son paradoxe favori: que la 
raison n’est et’ ne doit être que le ministre des passions. . 

_ Juger dé ce qui est'vrai ou-faux en théorie, est l'of- 
fice. de:la raison spéculative; juger de ce qui est - défi- 
nitivement utile ou nuisible à notre intérêt ; ‘est. celui 
de la raison pratique: Il n'y d point de degrés dans le vrai 
et le faux; mais.il ‘Y. en a.une infinité dans l'utile: et le, 
nuisible; ct les-hom mes sont sujets à, les apprécier: bien 
mal, égarés' qu'ils sont par: leurs passions, par. l'autorité ' 
de la foule, et par beaucoup‘d'autres causes... +, . 
ï Dans tous les siècles ; Jes'hoïnmes sages ont considéré 

.la juste appréciation. des biens. et-des maux de la vie. 
comme un des attributs de.la sagesse. Ils ont “travaillé à - 
découvrir -les erreurs-de' la multitude sur.cet important 
chapitre , et à: nous prémunir contre sès faux jugements. ° 
-":Les anciens moralistes, quoique divisés en. sectes dif- 
‘férentes ; s'accordaient tous à: reconnaître. combien est” 
.puissante l'opinion, soit pour aügmenter ; soit pour dimi- 
nuer Ce que nous regardons corme les-biens et les maux 
de la vie. “ui Li Si. Huces itinrotu, Fuite L Lt 

. Les Stoïciens:allaient même jusqu'à les faire dépendre . 
entièrement : de -Popinion. «: L'opinion. est tout: réa 
vr émis», était leur maxime favorite. : | | 

DE L'INTÉRÉT BIEN LENTENDU.- 

«
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Et'en “effet: une même situation , une même manière 

_ d’être, fait le bonheur. de l’un , le malheur de l’autre ,et 

semble parfaitement indifférente à un troisième, Nous 

voyons des hommes dont la vie entière est renduc misé- 

rable par: de vaines :frayeurs. ou d'inquiets désirs .qui 

n ont d’autres fondements que de fausses opinions. D'au- 

tres s ’épuisent en journées laborieuses ete ‘nuits sans 

sommeil pour saisir un but qu'ils n’atteignent jamais, ou 

_quine leur dénne, s'ils en viennent à. bout, qu un: plaisir 

” douteux sicen *est pas un dégoût positif. 

“Les misères delavie auxquelles personne ne. peut échap- 

‘per sont. loin de: produire” le mêmeeffet sur tous.les 

: homes. L’événemént qui :jette l’un. dans le désespoir’et 
dans la plus profonde infortunc;" fait ressortir la: vertu 

et la magianimité de Fautre. Celui- ci. reçoit le malheur 

comme le lot: de l'liumanité;:et comme une JIeçon du 

. père miséricordieux;et.sage .que nous avons dans le ciel; 
il s'élève au-dessus de’ l'adversité; il devient plüs sage et 
meilleur, et par conséquent: plus: heureux. : 

Il est donc de la dernière importance pour la conduite 

. dé la vie d’avoir de justes notions des.biens et. des maux 
qu'elle présente ; or.cest à coup.sûr l'office de la raison 

de corriger nos opinions fausses ; et de nous en donner. 
de justes ‘et de conformes à la vérité; +." 

En effet, les passions et les’ appétits des hommes | les 

* rendent souvent indociles aux. décisions de leur raison, 
et. insensibles à à ce. qü'elle déclare. le plus grand bien. 

On peut appliquer à à toute déviation volontaire de notre 

véritable intérêt ou de notre devoir le vers de Juvénal: 

Video meliora proboque , deteriora sequor. Quand nous 

, agissons ainsi , nous nous condamnons nous-mêmes, nous 

_savons que. nous nous conduisons comme les bêtes, tandis. 

que nous devrions nous comporter en hommes; nous som 

! : ie 4
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mes convaincus que la raison aurait dû réprimer la pas- 
sion, et non lui. céder lâchement.. ° 
Lorsque les conséquences de notre conduite” retombent * 

sur notre tête nous nous les imputons à nous-mêmes ; 
nous nous reprochons . amèrement notre folie, “et nous 
sentons que nous en aurions éncore: du régrot quand 
même nous n’en serions pas responsables devant Dieu. 

: Nous avons péché contre nous, € et attiré sur notre tête un 
châtiment mérité. ‘ croi 

. D'où nous pouvons conclure que ‘si ï Je principe de l'in- 
- térêt bien entendu : ne nous ‘donne pas l’idée de bien et de 
mal-dans la conduite, elle nous donne du moins celle 
de sagesse ct de folie. Quand les passions et les’ appétits 
rendent À à ce principe | ‘obéissance qu'ils lui doivent, il pro- 
duit en nous une sorte d’ approbation intérieure et une. 
sorte de remords et de | désapprobation quand il leur cède. 
à son tour, : oc 

Sous ce double rappôtt, lep principe de Vi intérêt ressemble: 
tellement 'au principe moral. ou à la conscience avec le= - 

s 

quel il est d’ailleurs si énéralement. -ên harmonie, qu on + 
‘les confond ordinairement l’un et l'äutre .sous le “seul et 
même nom de raison. Cette ressemblance : a conduit beau 
coup de philosophes; de l'antiquité et. quelques-uns des : 

temps modernes à. résoudre la conscience .ou le. senti-. 
. ment du devoir dans l'intérêt bien entendu. 

Quand ÿ j'en viendrai à traiter de la conscience, j'aurai 
occasion de faire voirque. ces principes d'action sont tout- 
à-fait distincts, quoiqu’i ils: nous Préscrivent le: même sys. 
‘1ème de conduite. : 

, 

*
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TENDANCE DE CE PRINCIPE. . Lt 

L 

Les’ sages de tous ‘les temps si se sont acéordés à récon- 
naître que le priucipe de li intérêt bien entendu conduit .: 
un homme éclairé à Ja' pratique de toutés les vertus. 
: Épicure lui-même le confessäit,.ct c'était de ce prin- . 
cipe que les meilleurs, moralistes de. l'antiquité faisaient : 
dériver toutes, les vertus ;° car. ;° pour eux ; toute Ja mo- 
rale se réduisait à à la question, du souverain _bien, c'est-à- 
dire. à la question de’savoir quël. était le genre de con- 
duite le plus conforme à à l'intérêt bien entendu: 

? Pour résoudre cette question; ils divisaient les biens e ei 
trois classes. : ‘les biens du corps ; les biens de la. fortüne 
où bieris' extéricurs , et Les biens de’ l'esprit, c'est-à- dire 
Ja sagesse et la vertu. , 

ls comparaient ces ‘différentes classes de biens et dé- 
montraient' avec une irrésistible évidence que les biens de 
Pesprit sont supérieurs à: ceux du corps et de la fortune, 
non sculement parce qu'ils’ ont plus de dignité ‘et. sont 
moins périssables et nioinsexposés aux coups dé la fortune, 
mais encore.et Sürtout parce, qu'ils : sont les seuls biens . 
qui soient en notre puissance et qui dépendent entière- 
‘ment de notre ‘conduite, i tt. 

Epicure lui-même‘ soutenait que le sage peut trouver 
le bonheur dans la tranquillité de’son ame, alors même . 
qu fil est accablé par la douleur et qu ‘il lutte contre l'ad- 
versité. | or Lu est { 

fe D



Ti TENDANCE DE CE. PRINGIPR, 13r. Ces philosophes cbservaient avec beaucoup de justesse “que les biens de la fortune et même ceux du. corps dé.‘ ‘-pendent en grande partic de l'opinion qu'on s’en fait, | et que, quand'cctte Opinion ést rectifiée par la raison 5 "On trouve qu’ils ont cn.eux-mêmes très-peu de valeur. - Comment peut-il être heureux, celui qui fait reposer : son bonheur sur des biens qu'il n'est pas en soû pouvoir : d'obtenir, ét qu’une maladie ou un caprice de la fortune peuvent Jui ravir quad, il les”possède? PT ur Le prix que nous ättachons à ün objet. et le chagrin que nous “éprouvons . d’en être. privé dépendent de l’é- ‘ nergie de nos désirs : réprimez le désir et le chagrin ces: sera, : Fo su Ho one ut es “ La crainte d'une disgrace du «corps ou, de la fortune est souvent un plus grand mal que la disgrace elle-même. En même temps que le”sage modère ses désirs par la . tempérance, aux dangers réels où imaginaires il oppose le rempart de la fermeté et de. la grandeur dame: il s'é- lève au-dessus de. lui-même, et dans les chutes qui sont _ pour d’autres le comble de Ja misère, il trouve sou bon- . heur et son triomphe. "7... SE Ces oracles de la raison portèrent les Stoïciens à soute. : nir que.tout désir ct toute crainte de ce qui n’est pas en _ notre puissance doivent être extirpés de nos cœurs ; que. la” vertu est le seul, bien; que ‘les’ prétendus avantages du Corps ct de Ja fortune sont réellement des choses indiffc- rentes, qui ‘deviennent bonnes Ou; mauvaises . selon les circonstances , et n’ont “par ‘conséquent aucune valeur en elles-mêmes ; que notre ‘unique affaire est de bien rem- plir le:rôle qu'il dépend de nous de remplir,:et de pra- tiquer la justice ‘ sans nous inquiéter. des choses qui échappent à: notre puissance ‘et que nous devons avec” 
: Fo 

9-
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une entière soumission laisser au. soin de celui qui 8 gôu- 
‘verne lemonde.. . …. :: PS 

Cette idée noble et élevée dé là vraie sagesse et des ve 
ritables devoirs fut professée par Socrate, pure de toutes: 
les extravagances que les. Stoïciens’' y ajoutèrent par la 

suite; noùs a: ‘voyons développée dans l’Alcibiade de Pla- 
“ton ; et c'est de là que Juvénal la transporta dans sa dixième 
satire, où il-l’embellit des graces de la poésie. cs ec 

s 

‘‘Oinnibus in ‘terris que sunt à Gadibus usque 

“Auroram et Gangem, pauci dignoscere’ possunt : 
‘. Vera bona, atque illis multum diversà, remotä' : 

 Erroris nebulä, Quid enim ratione timemus ? , 

: Ant cupimus? Quid tam dextrà pede concupis ut te 

. Conatus non pœniteat, votique peracti? . | 

Nil ergo optabunt homines? Si ‘consilium “is, co 

: …Permittes i ipsis expendere numinibus, quid” D 

! | ,..  Conveniat nobis, rebusque sit utile nostris. + ‘à ‘ .: Le 

: | Nam pro jucundis aptissima quæque, dabunt Di. 

… Carior est illis homo. -quam sibi. Nos animorum . 

‘ Impulsu, et cœcà magnäque cupidine ducti, ii ‘ 

: Conjugium petimus, par tümque uxoris; at illis 

Notum qui pueri, qualisque fatura sit uxor. ! 

Fortem posce animum , et mortis terrore carentem, - 

Qui spatium vite extremum inter. muriera ponat : 
- Naturæ; qui ferre queat quoscumque labores, 

Ne Nesciat i irasci, cupiat : nihil, et potiores. co. 

Herculis ærumnas. credat, sævosque labores " o | | k 

Et venere, et cœnis, et plumis Sardanapali. ‘©: 

Monstro quid ipse tibi possis dare; semita'certe : 

* Tranquillæ per virtutem patet unica vite. ‘: 

Nullum numen habes si sit prudentia; nos te: 

Nos facimus, fortuna, Dean, cœloque locamus. - ; 

Horace Inis même dans. ses, moments : sérieux adopte : 

cette morale : Donc RE 

É ‘Nil admirari, pishe'res'est una, ; Numici, Fo; 

|. Solaque que possit facere et servare beatum.
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"Tout en reconnaissat que la doctrine morale des Stoi- 
ciens a-parfois dépassé les bornes de la nature ‘humaine’, 
nous ne pouvons que l'admirer, La vertu, la tempérance, . 
le courage, là grandeur d’ame, que montrèrent au milieu 
des. flatteries de la. puissance souveraine: et-du luxe des . 
cours les hommes qui l’embrassèrent avec sincérité : ,sont 

. des monuments qui honoreront éternellement cette ‘doc- 
trine et la nature humaine. 5: "12, ue \ 
: L'intérêt “bien. entendu , avons-nous : “dit conduit ün 

- homme éclairé à la pratique de toutes les vertus. Il suffit 
pour s’en convaincre d'examiner ce que. nous. regardons . 
comme l'intérêt bien entendu des personnes que nous ais 
mons le plus, et dont le bonheur nous est aussi cher que 
le nôtre, Quand. nos. jugements portent sur nous-mêmes ,: 
nos passions et nos appétits peuvent les fausser ; mais 
quand il s’agit des. autres, cette prévention n’est. "plus: à 

craindre, ct nous'prononçons avec. impartialité: ER 
. Quel est donc le ‘bien : ‘préférable à à tout autre, qu uû 

homme sage souhäiterait à à un frère, à un fils, à un ami? 
Serait-ce une vie. passée a au sein des plaisirs sensucls et des. 
banquets somptueux? : Hate tunes À 

- Non assurément; ce que nous déstrons. le plus } pour un 
fils que nous aimons, c'est: qu’ %L. devienne: ‘homme ver- 
tueux et respectable." Nous’ ‘poüvons : Jui souhaiter un 
poste honorable dans la: vie; mais seulement à. la con: 
dition qu'il s'en’ acquittera: honoräblement et qu'il se féra 

. un beau nom par. des services réndus à sa patrie ct à l’hu- 
manité; nous aimerions : mille fois mieux le voir 'sou- 

  

tenir. gnement_ les travaux: «d'Hercule que : :s’énerver. e 
dans les plaisirs avec Sardanapale. i: :";: 14": 

- nes qu'il chérit comme : düi-mêmé ; tel. est donc le bien 
qu'il regarde € en dernier résultat comme le plus précieux ; 

t n 

= De € 

Va 

Tel ést.le vœu de tout homme.sensé: pour. les person | 

7
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“et s’il en juge autrement pour lui-même, c'est qu'il est 
égaré par les passions et les désirs du moment. : 
‘En résumé, tout ce que nous avons dit dans les trois. 
chäpitres précédents se réduit aux: points suivants..." 

* Il ya chez :les hommes adulies: et sains d'esprit un 
‘principe d'action qu’on a dans -tous: les. temps. nommé : - 
raison: ct opposé aux principes animaux, c’est-à-dire aux. 
passions. La fin dernière de ce principe est:le plus grand 
bien ou l'intérêt bien entendu; cette fin est très différente 
de celle .des principes ‘animaux: qui aspirent à un.ob- 
jet particulier, abstraction. faite de. tous les autres, et sans 
considérer si leur satisfaction’ doit: en définitive procurer- 
plus de bien ‘que de mal: : 2: Hour 
.; L'intérêt-bien entendu ne peut ‘être. conçu: sans l'in- 
tervention. de la raison; il ne. peut donc’ être un ‘objet 
de désir chez: les êtrès qui sont dépourvus de cette faculté. ‘ 

: Aussitôt qué:nous ‘avons. concçu..cet intérêt, nous som 
mes portés-par notre constitution à le désirer et à le pour-' 

“suivre. Il réclame àvec justice la préférence sur tous les 
objets qui peuvent'entrer en concurrence avec lui. En lui 

sacrifiant toute jouissance qui peut le compromettre, en. 
‘nous soumettant à toutes les peines ct à toutes les privations 
qu'il nous impose; nôus agissons conformément à la rai- 
son; une pareille conduite obtient l'approbation ‘de notre 
cœur.et celle: du: #enre- humain; la conduite :contraire- 

- est folle et déraisonnable; elle produit la honte de agent; 
elle excite ses regréts'et le mépris des spectateurs. _ 
+ L'application de ce principe: à notre conduite im- . 
plique üne connaissance : étendue: de la vie, ct une ap 
préciation exacte des biens : et dès: maux ‘dont elle ‘est 
semée, sous le-triple rapport. de leur: valeur intrinsèque 
de Teur durée’ et de leur possibilités; "1: 1. | 
:* Célüi - là :est: certainemen t sâge, si toutefois un pareil 

s
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degré de sagesse est possible, qui dans tous les cas, ou 

même seulement daris les cas importants, discerne son 
“intérêt bien: entendu et ne suit pas d'autre règle de con- 

duite. | * - HS 

Si l’on s’en réfère à à Vopinion unanime des esprits les. 

‘plus sensés de toutes les époques, le. principe. de l'intérêt 
bién entendu conduit à la-pratique de toutes les, vertus. Et 
d’abord il engendre directement la prudence, la 1 tempé- : 
rancec ‘et le courage. Date ant 6 gi dore - 

: Quand ensuite les hommes se à corisidèrent comme des. 

créatures sociables . dont le bonheur: ou le. malheur est 

étroitement lié avec celui de leurs semblables; ;quand ils ob- 
‘servent qu'il sc trouve ‘dans leur. constitution une: foule. 
 d’affections bienvcillantes dont le développement est l’une. 
des principales sources de leurs ; jouissances ct de leur fé-. 
licité; ce principe les conduit aussi, quoique moins dis 
rectement , à la pratique de la j justice, de Y humanité et de., 
toutes les vertus sociales. :,,, : 5.5: ©. et: 

Il est vrai que l'intérêt bien entendu ne peut engendrer . 
par lui-même aucune affection bienveillante; mais si de : 
pareilles affections font partie de'notre nature, et qu'une. 
grande portion de notre bonheur dérive de leur épanche- 

-ment, : l'intérêt. bien entendu nous. porte àles cultiver. 
avec d'autant plus. de soin, que:toute affection bienveil-: * 

Jante fait du bonheur d’autrui;notre bonheur propre. 
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[CHAPITRE IV. 
Pr LT ISSUFFISANCE DE CE PRINCIPE. : . 

é ; ee Fiat 6 NS ue : : ct , 

"Après avoir ‘exposé la nature de ce principe d action ct 
indiqué d’une manière générale le: plan de-conduite qu'il 

. nous porté à suivre, je dois pour terminer signaler son 
…. insuffisance, lorsqu'on admet, à l'exemple de certains phi- 

. losophes, qu'il est le seul principe régulateur des actions 
‘humaines. 2 ot, ET Proust 

: Je dis que dans cette Supposition 1° il ne serait pas 
‘une règle de conduite suffisamment claire; 2° qu'il n’é- 

leverait pas le caractère de l’homme au ‘degré de perfec- 
‘tion dont il est susceptible ; 3° qu'il ne procurerait pas à 

c lui’ seul tout le bonheur qu lil nous fait goûter quand il est 

. associé à un autre principe” ‘rationnel, la soumission dés- 
intéressée-au. devoir. act ‘ 

1: Je pense d’abord | que | Ja plus grande partie du genre 
humain ne s ‘élève jamais: ni à une connaissance de la vie 

| humaine aussi étendue, ni à une appréciation des biens et 
| des maux dont elle est semée aussi exacte, que le demande- | 

. rait l'application du principe de l'intérêt bien ‘entendu. 
_""“Lautorité du poète cité plus haut à du: poids dans 

cette. question : « Pauci dignoscere possunt vera bona, re-. 
-« mot erroris nebulä.'» L'ignorance des hommes” con- 
court avec la force de leurs: passions. pour égarer leur. 
‘jugement sur ce point capital: - 

Chacun: däns ses moments de calme, désirerait con- 

-_ naître quel est son intérêt bien entendu, afin d'agir en con- 
_ séquence mais la difficulté de le découvrir avec clarté à 

- träversla diversité des opinions et l’importunité des désirs 
,



“INSUFFISANCE DE* CE PRINCIPE. 3. 
présents, fait que le plus souvent nous renonçous à celte 

- recherche ét cédons à l'inclination: du moments. . 
Bien que les moralistes aient : fait de: louables efforts 

‘pour redresser les erreiirs des hoimines sur ec “point im- 
- portant, leurs préceptes ne sont connus que'd’ un petit 

© ‘nombre de personnes; et parmi celles qui les connaissent, 
la plupart, et: quélquefois Les moralistes eux-mêmes, n’en 
profitent guère dans la pratique. 7 © ee 
À voir comment les découvertes srécalatres descèn- 
dent par degré du savant à: Vignorant, et finissent par. 
pénétrer dans tous les esprits, où peut espérer que les 
honimes deviendront, sous'ce rapport, dé plus en plus 
éclairés. Mais c'est en vain que les erreurs pratiques sur” 
les’ vrais biens et sur ‘les vrais (maux ont été vingt, fois” 
réfutées, on ne cesse point de les commettre. 

L'homme a done besoin d’être conduit à à ce qu il doit 
faire par un flambeau plus lumineux que la luëur douteuse 

.de l'intérêt bien entendu. ‘Il y a lieu de croire que le sen" 
timent du devoir exerce dans béaucoup de cas une plus : 
puissante: ‘influence que la vuc d’un’ intérêt éloigné; lon 
ne peut douter du moins que là conscience de l'avoir violé 
ne soit quelque chose de plus pénible que- de simple regret 
d'avoir méconnu son intérêt. fe tonsi 

. Le brave qui s'expose ‘au: “péril et à h° mort: n'est pas 
animé. par un ‘froid calcul ‘de lutilé ét du nnisible,: mais‘ 
par un sentiment noble et élevé de’ses dévoirs. "© 

‘Les philosophès peuvent ‘démontrer de la mänière la 
plus exacte 'et la: plus rigoureuse quels' sont les biens’ et . 

‘les’ maux véritables ; mais des. raisonncinents de ce genre 
ne sont pas facilement: saisis par le commun des homes. 
L'intelligence du vulgaire est trop faible pour résister aux. - 
sophismes delà passion ; il aime à croire que si de sem= 

: bbles règles sont bonnes en, général , lles peuvent ad- 

s
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mettre des exceptions, ct que si la conduite qu elles pres- 

_crivent est profitable à la- plupart des hommes, elle. peut 
toutefois être nuisible à quelques-uns. Du cie 
LI me paraît donc, que si nous n'avions pas pour diri- 

| ger: notre conduite une règle plus claire que F l'intérêt bien 
: entendu , l'ignorance même de la route à suivre pour at 
teindre ce but laisserait errer au häsard la plus grande 
partie du genre humain. . s 

2. Sila poursuiteconstante de notre intérêt bien: entendu 
produit. dans un. homme éclairé pne sorte: de moralité qui 
mérite quelque. degré d'approbation, elle.est incapable 
d' enfanter, ces:vertus sublimes qui excitent au: ps baut 
see notre estime et notre admiration: ET ‘ ' 

‘ Nous donnons le titre de sage à celui-là même: ‘dont la 
- sagesse n’a pour but que son intérêt; êt certes S. il pour- 

suit invariablement. cette fin à travers les obstacles’ et les 
tentations quil’ rencontre ‘sur sa route, il est bien supé- 
‘-ricuràl homme qui, se. proposant le même but, s’en laisse 

continuellement détourner par ses appétits et ses passions, 
ctsc. prépare sciemment à qe pas des sujets de vif.re- 
pentir: Leu . . : art 

Après tout, ‘cependant, ce. sage dont les pensées, et” 
Jes soins n’ont que lui pour objet ; qui. ne se laisse même 
aller aux affections sociales que. dans la vue du bonheur 

. qu elles lui donnent , ce sage n’est pas . l'homme que nous ‘ 
admirons et que nous AIMONS, "4 % cu Lie. 
: Comme un ‘habile marchand , il. porte sa x marchandise 
au.marché le plus fréquenté, etne laisse échapper aucune: 
occasion de Ja. vendre au: prix le: plus élevé. Il agit bien” 
et sagement ; mais c’est: pour: lui- même : nous ne | lui de- 

_vons rien pour une pareille. conduite. Son propreibien est 
Ja: fin dernière du, bien qu'il fait aux autres‘. il: n’a donc. 

s point de: titre, à leur. .recounaissance'et à leur affection.
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Si c’est là de la vertu, elle n'est pas.de Pespèce la plus 
nôble; c’est une vertu basse ct mercantilé; elle ne saurait 

_ ni.élever l'esprit de celui qui la possède, ni lui concilier 
Pestime.et l’amour de ses. semblables. .: :.: + 

… A'qui s’attachent naturellement notre amour et notre es- 
. time? à celui dont le cœur plus élevé s'ouvre à de plus. 
nobles sympathies ; à celui qui épouse la vertu, non pour 
la dot qu’elle lui apporte, mais ‘pour son mérite; à celui 
dont la .bienveïllance n’est pas de l'égoïsme, mais du dés- 
intéressement et de la générosité; à eclui qui, s’oubliant 
lui-même , prend. à cœur le bien. général, non comme 
“Un Moyen,-mais comme un but : à celui enfin qui à hor- 
reur d'une bassesse alors même:qu’elle lui est profita- 
ble, -et' qui aime-la justice ‘alors même. qu’elle .blesse 
ses intérêts. ‘ Lo ee Li ou en 

* Tel est à nos yeux l'homme parfait, l’homme auprès 
duquel celui qui na. d'autre but que son propre intérêt 
nous semble un être d’une espèce inférieure et méprisable, 

-Ta bonté désintéressée et la justice sont les attributs 
glorieux’ de la nature divine ; sans ces attributs, Dicu . 
pourrait être un objet. de craintc'ou d'espérance, mais 
non. d’adoration. La gloire de l’homme est d'offrir un 

; 

reflet. de cette divine images. ut Date 
-. Adorer Dicu.et être utile à ses semblables sans jamais 
tenir .compte : de. son propre intérêt est .un ‘degré de 

vertu qui dépasse les forces de la nature humaine; mais 
- Servir Dieu et les hommes. dans:la-seule vue de: son 

intérêt est le calcul d’un esclave ; ‘et non point le libre 
” ‘dévouement qu'exigent de nous, la religion et la vertu. 
8: Bien qu'on soit tenté de croire que toutes les chances 

de:bonheur sont en faveur de celui dont la conduite n'a 
d'autre:büt que. son propre intérét ; ‘cependant un :peu” 
de réflexion: suflira pour nous ‘convaincre du: contraire. 

*
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«+ Le’ soin dé‘notre intérêt nest. pas ‘un”principe qui 
puisse de luiinême procurer ‘aucune jouissance ; ce qui 
lui est propre aucontraire, c’est de remplir l'ame de crain- 
tes, de soucis et d’inquiétudes; et souvent cet, inévitable 
cortége produit des peines et des tourments qui l’empor- 
tent de beaucoup. sur le bien désiré, ! ‘+ ‘4° *" à 
_ Comparons pour nous en convaincre, d'un côté; un 
homme qui n'aurait: d'autre règle de. conduite -que son 
intérêt, et ne-considéterait la vertu ou le’ devoir que 

+ 

. Comme un moyen de lassurer;-et de l’autre, un : homme 
qui sans être indifférent à son intérêt se-proposcrait une 
autre fin très compatible avec cet-intérêt, je veux-dire, 
la pratique désintéressée de la vertu, ou l’accomplissement 
du devoir pour le devoir lui-même. ei. 
… Pour donner dans cette ‘comparaison tout l'avantage 

possible au principe intéressé, admettons que l’homme 
qui le prend pour guide, est assez éclairé pour comprendre 
que son intérêt bien entendu lui prescrit une vie tempé- 
rante , équitable et pieuse; et supposons qu’il suive, dans 
la scule vue de son propre bien , la conduite même que le <e ce son propre bien , al 
sentiment du devoir et dela justice dicte aux hommes 
Mertueux,, +. "ut ut nt 

On voit que la différence que noûs étäblissons entre ces 
‘deux individus ne porte. pas sur leurs actions , maïs-seu- 
lement sur le motif qui les fait agir. Eh bien! cependant, 

_ilest hors de doute que celui des deux qui obéit au motif 

des ‘deux qui goûte le plus de bonheur." 

le plus noble:et le plus généreux est en même témps celui 

L'un ne travaillé que pour: le salaire :'ce qu'il fait ne 
lui inspire aucun amour; l’autre chérit. sa tâche, ct la . s - ? 

° , . regarde comme la_plus' honorable ‘qui puisse: l’occnper. 
‘Pour le premier, les privations: et l'abnégation. dè soi- 

. tnême qu'impose là vertu sont un effort pémble, auquel
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il ne se soumet que.par nécessité; pôur l’äutre,.ce sont 

- autant de victoires et de triomphes dans la Jutte. ka plus : 
glorieuse. :. Foie ei door 

- Observons d’ailleurs que si les sages ont pensé que la. 
vertu était Ja seule route qui conduisit au bonheur, c'est 
qu'ils prenaient en considération le respect naturel queles … 
hommes ont pour la vertu, et la félicité qu’elle leur fait 
goûter et qui Vient de l'amour qu’ils ressentent pour elle: 

”, Mais un homme tel que celui que nous venons desupposer; 
qui n'aurait pour la vertu ni amour ni respect, et'ne 
l’envisagerait que comme un moyen d'arriver à un autré 
but, ne reconnaîtrait jämais en elle le chemin du bon- 

.… heur;.cherchant la félicité où elle ne $erait pas, sa vie. 
“s’écoulerait dans l’incertitude la plus cruclle. 

La route du devoir est si. visible, que l’homme qui - 
la cherche avec uñ cœur sincère ne .peut beaucoup s’en 
écarter. Mais si le bonheur.était la seule fin que la nature” 

” nous inspirât de poursuivre , celle qui conduit ‘au bon- 
heur nous :semblerait obscure et .embarrassée, . pleine 
de piéges ct de périls; nous: n’y voyagerions qu'avec 

‘crainte, inquiétude et.perplexité. . 1°, : 1. 
L'homme heureux n'est donc pas celui qui fait ‘du 

bonheur son ‘unique affaire, mais celui ‘qui, ‘laissant au 
Dieu qui l'a créé le ‘soin . de son: bonheur, inarché. d’un 

- pas ferme ct résigné. dans le chemin :du : devoir. .I1. 
: gagne une élévation d’ame qui est la vraic félicité >'au 

Jieu de soins , de craintes, danxiétés, de désappointe- 
ments, il ne rencontre dans la.vie que joie, et triomphe; 
tous les plaisirs acquièrent june saveur. nouvelle , et :le 
bien sort pour lui des sources mêmes. du, mal: 4: : : : 
‘Et comme personne ne peut rester indifférent: à son | 
propre bonheur, l'homme de bien a:la consolation: de sa- 
voir qu'en rem plissant son devoir sans s'inquiéter des con: 

, 
ve et
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“Passurer, 7 2". Lo Liu 
_Ilest donc manifeste, je pense, que si l'intérêt bien 

entendu est un principe ralionnel d'action, il n’est-cepen- 
dant pas le seul qui ait le droit d’influcr sur notre con- . 

. duite; et que nous trouvons dans un autre principe rà- 
. tionnel ; la loi du devoir un guide moins faillible, et qui" . 
“nous conduit avec plus de certitude au bonheur ct à la 

séquences, il fait ce qu’il ‘y a: de plus convenable pôur 

perfection. ne 

LS 
arts 

  
    

“.". CHAPITRE V. : 
| DE LA. NOTION DE DEVOIR ET DE CELLE D'OBLIGATION MORALE. 

: 1 + 

+ Un être qui nest doué qué des principes animaux d’ac- 
tion peut être dressé" à" certains. actes par la discipline, 
comme le prouvent les animaux; mais il est-tout- à - fait 
incapable d'être gouverné par une loi: Pour obéir à une 
loi il faut avoir la conception d’une-règle générale de con: 
quite, ce qui suppose quelque degré de raison ; il faut de 

° plus connaître un motif suffisant pour obéir à Ja loi, même 
quand les désirs animaux s'y opposent. * Fo 

Ce motif'suffisant ne: peut être que l'intérêt, ou le de- 
voir," ôu tous les deux ensemble,” va tr ei 

Ces principes sont les seuls ; à of connus, qui puis- 
sent raisonnablement déterminer: l'homme à soumettre " 
ses actions’ à" üne règle ou loi générale de conduite. On. 
peut donc à bon’ droit. les appeler principes” ratonnels, 

_ puisqu'ils ne Peuvent se rencontrer que dans un être : 
: doué de raison; et'que c’est par eux seuls que l’homme 
devient capable d’un gouvernement politique où moral. “. 

.
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"ans ces principes, la vie humaine ressemblerait à un” 
navire sans gouvernail et sans voiles, abandonné aux Ca= 

: prices des vents et des flots. C’est à la partie rationnelle 
de notre nature qu'il appartient d’assigner ün port au 
voyage de la vie, de profiter, des vents ct des flots quand 
ils sont favorables ;'et de-lutter contre: eux quand ils 
sont contraires. : :. Pr er cree ts 
’ L'intérêt peut -nous prescrire un pareil plan de’ con- 
duite quand une: récompense suffisante doit en être Je . « . . | 
prix ; mais il est dans la coñstitution de l’homine un plus 

noble principe, qui nous”fournit, dans beaucoup de cas 
-une règle plus claire et: plus ‘certaine que l'intérêt, .et 
sans lequel l'homme ne serait point un agent moral, 

On est prudent quand on consulte son intérêt, mais on : 
ne peut être vertueux qu’en consultant son devoir. : :*. 
Nous allons donc examiner cette notion du devoir; ‘et 

comme principe rationnel d'action’ dans Phomme ;' et” 
comme le seul qui le rende capable ‘de vice ët de vertu: 
* Je’ présenterai : d'abord quelques observations ‘sur la 
notion générale du devoir” ét ‘de.son : contraire, où du 
juste et de linjuste dans la' conduite ‘humaine; j'éxami- 
nerai ensuite: comment'nous jugéons que telles’actions - + 

sont bornes et'telles autres mauvaises. . 
‘. Quant à'là notion ou à la conception : du: devoir; je 
pense qu’elle est trop simple’ pour admettre une défini- 
tion logique. TS ‘ o FU, ‘ . Lie Le _ h 

Nous ne pouvons ‘définir Je ‘devoir qué par .des’ mots 
ou des phrases synonymes , ou par les propriétés qui le. 

‘distinguent et “les circoustances* qui : V'accompagnent 
nécessairement ; ainsi nous disons qu'il est ce que nous 
devons faire, ce qui est beau et honnête, cé qui mérite 
notre approbation, ce que. chaëün considère comme la 
règle de sa ‘conduite, ce qu'estiment tous les hommes, . | 

4 
° PA
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ce qui est louable en soi et quand même persontie n’en 
ferait l'éloge. HT PU cet ot et . 

L .J'observe, en second lieu, que la notion du devoir ne 
peut se’ résoudre dans la notion de l'intérêt ,.ou de ce 
qui est le plus utile à notre bonheur, . : . Le 
«C'est ce que chacun peut reconnaître: en réfléchissant 

sur ses propres conceptions, et ce que témoigne le lan- 
gage du genre humain. Quand je dis : fel est mon intérét, 
je n’énonce pas la même idée .que quand je.dis : tel est 
non devoir. Si mon devoir et mon intérêt bien compris 
me prescrivent la même conduite, les deux notions n'en 
restent pas moins distinctes. L'intérêt et le devoir sont 
tous deux des mobfs rationnels d'action, mais d’une na: 
ture tout-à-fait différente, ne Mer ua 

: On naccordera, je présume, que, dans tout homme di- 
gne de ce titre, il y à un principe d'honneur, un. senti- 
ment de ce qui est honnête et de ce qui ne l’est pas, en- 
tièrement distinct, du soin de son intérêt. C’est folie à un 
‘honime de négliger ses intérêts;.mais manquer à l’hon- 

_ neur est une bassesse : l’un peut exciter notré pitié, quel- 
quéfois notre mépris; l’autre provoque notre indignation. 

® Non-seulement ces deux principes sont différents dans : - 
leur nature et ne peuvent se résoudre l’un, daris l'autre, 
mais le ‘principe de l'honneur: est évidemment supérieur 
en dignité au principe de l'intérêt. +... .. . . 
:On-refuse le titre d’hoinme d'honneur x celui qui al 

‘ Jègue son intérêt our se justificr d’une infamie : mais per 
sonne ne rougit d'avoir sacrifié son intérêt à son honneur. 
Une autre vérité dont tout homme d’honneur convien- ‘ 

dra parcillement, c’est que ce principe ne peut.se résou- 
dre dans l'intérêt que nous avons à conserver notre répu- 
tation; autrement lhonnête homme,ne mériterait de con- 

, - fiance qu'en public ; il n'éprouverait aucune répugnance -
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à mentir ; à tromper, à ,se conduire’en lâche, quand 

‘il n'aurait pas la crainte d'être découvert, : one ie 
:. Je pose en fait que le véritable homme d'honneur. se 
sent détourné de telle‘action parce qu’elle’est basse, en- 
gagé à telle autre. parce qu’elle est conforme "à: ce que’ 
l'honneur prescrit, et cela indépendamment de toute con- 

_sidération dé réputation on d'intérêt. rouen 
Le principe de l'honneur entraîne. donc après lui une 

obligation morale immédiate. Or cé -principe, avoué ct 
respecté par. quiconque prétend à l'estime, est identique 
à ce que nous appclons.lé devoir, la justice ; la droiture ; 
le nom seul est changé. C'est une loi morale qui impose à | 

_ l’homme de faire certaines choses parce qu'elles sont jus- 
tes, et de ne pas faire certaines autres choses parce qu’elles 
sont injustes. Pet art Foret QU RL 
“Demandez à l’honnête homme par quel motifil se croit 

. obligé de-payer une:deite d’honneur ? la question même 
le choquera ; admcttré-qu'il ait besoin d'un autre motif 
que du principe de l’honnèur, cest.supposer qu'il n'ai 
honneur, ni probité, et qu'il ne mérite ‘pas l'estime .de 
ses semblables? 2% 4. . HE 
I y a donc un principe dans l’'honme, qui nous 
donne la conscience d’avoir mérité quand nous lui obéis- 
sons, et celle d’avoir démérité quand. nous bravons son 
autorité. | L sit cris br Lu “i ‘ î ve se sissts ° 

L'éducation, la mode; les préjugés, les habitudes, peu- 
vent'modifier de mille-:manières l'opinion. que nous nous . 
formons..de Yétendue ‘de ée principe ct. des choses. qu'il 
commande ou qu'il défend 3. mais li’ notion ‘du principe 
lui-même ; quelques limites qu’on’ lui donne; cst iden- 
tique chez tous les honnnes : il est pour tous ce qui con- 
stitue la véritable dignité de l'homme et ce qui est l'objet. 
propre de l'approbation morale..." ,:::* "1 

LVL. . : Lo | ‘10
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3 “Les hommes du’ monde l’appellent Lonneur, et trop . souvent le barnent à ‘certaines -vèrtus ‘qu'ils regardent comme:les plus essentielles à leur condition ; le vulgaire l'appelle honnétcté ; probité; vertu," conscience ; les. phi- ‘ losophes lui ont, donné le rom de sens moral, de faculté 

. 
t morale, d'équité, ne RER Re nr res 

L'existence de ce: principe chez tons les hommes-par- 
venus à l’âge de raison et de -réflexion est incontestable ; 

les’: mols qui'le:désignent, le nom dès: vertus qu'il côm- 
mande et des vices qu’il défend, le dloit ct:ne doit pas qui 
est’ la formule de ses prescriptions ; composent une par- 
tie essentielle. de toute langue." Lé respect pour, les ‘ca- 
ractères ‘hoñorables ; le resséntimént pour:les injures ; là 
reconnaissance pour les:bienfaits »il'indignation contre la 
bassesse, sont des affections naturelles qui suppôsént.la 
réalité du bieri ‘et:du. mal; mioral:dans'la ‘conduite ‘hu 

* maine. Une foule de transactions inévitables dans l’état de 
société le : plus "imparfait ;i impliquent la même SUpposi< 
tion : un témoignage, -une promesse un contrat, im- 
pliquent nécessaircnient uné'obligation morale dans l’unc 
des parties contractantes, une confiance fondée'sur cette 
obligation dans l'autre. ", lots ue nr Bev i 
La diversité des opinions humaines ‘loin d'être. plus 

. grande est au. contraire beaucoup: moindre ; si je.ne.me 
trompe, sur les questions de morale que sur les questions 
spéculatives 5 ct: celte «diversité ne:s’explique : pas ‘Avec 
moins de facilité dans lé premier ‘cas que dans le sécond 
parles causes . d'erreur'auxquelles l'intelligence humainé . 
est soumise. D'où :il suit ‘que la différence: absolue. du: 
vrai et du faux en matière de spéculätion; n’est pas d’une. 
évidence plus manifeste que la différènce du bien et: du: 
mal en matière d'actions. et de conduites" lente. 

L'autorité de Iume, si. rious avions besoin de. Pinvo- 

  

, 
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quer ; scrait.ici d’un grand péids, parce qu'il. m'avait pas ' coutume d'adopter légèrement les opinioñs du vulgaire. |  « Ceux qui* nient la réalité des distinctions morales : « dit-il, peuvent être placés parmi “les disputeurs de « inauvaise foi, qui. ne sont point persuadés des'opinions «qu'ils soutiennent et qui: s'engagent dans Ja discussion « par envie de contredire, par affectation , où par le désir « de faire étalage d’un ‘esprit supérieur au reste des hom-. «mes: On ne'saurait se persuader qu'un hoinme raison= «nableait jamais Pu éroire sérieusement que tôus les cârac: . s . En mn pe Teri pe » ‘9 Lo . .. 
«téres'et toutes les actions meritassent égalemént l'amour : . «let l'estime de tout le. monde. » no Ca Lt  « Quelle que soit l’insensibilité d’un hômme, il ne lais- «sera pas d’être souvent touché par les images du juste «et de linjuste ; et quelle que soit la force de ses préju « gés, il nè pourra s'empêcher de voir que les autres sont «susceptibles de là même impression, Ainsi le seul moyen « de convaincre un adversaire de ce caractère est de l'a-. « bandonner à lui-même ; car s’il ne trouve personne qui « veuille s'engager avec lui‘ dans la disputé il ÿa tout licu « de croire que l'ennui suffira à la’ fin pour le rappéler «au bon'sens et à la'raisont» "" Ut h Ce que nous appelons juste'et honorable dans les àc- tions humaines, les anciens l'appelaient Aonestur. Ta. C'est, d'après Cicéron ; ce que nous regardons comme | louable en soi, quand même pérsonne m'en ferait l'éloge... ‘ « Quod verè dicimns, etiamsi à nullo laudetur, naturà - - « esse Jaudabile.. 11/41 tir D ©: Toutes lès scetes : ancicnnes ;: excepté célle-d'Épicure , '., se ip AUOT ep et its 10077 

distiniguaient honnête de l'utile, comme nous distinguons le devoir de l'intérêt ‘1 Fe 
- ‘ Lai sos go iechiee Lt tte 

. PT rent, spin cri : 
Î * Recherches sur les principes de la orale, Sr. … Dour que 

: + . cr . tout Lo -, | ro, : 

pe
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Le.mot offécium, xabinor y" étendait également à léore 

- néte.et à l'uvile; en. sorte que toute action raisonnable, 
procédant ” soit d'an sentiment’ de devoir ; soit d’un cal- 

| cul d'intérêt, “était appelée officium. Cicéron le définit, l’ac-. 
tion: dont on peut donner une raison plausible; «id qüod 
« cur factum sit, ratio probabilis reddi potest. » Nous, 
avons coutume de le traduire par le mot devoir, mais le 

ternie latin ‘est plus étendu. En effet, dans notre langue 
“le mot ‘devoir. n’embrasse que ce que les anciens appe- . 
Jaient ‘honéstun. C'est pourquoi - Cicéron, ct Panétius 
avant lui; traitant des offices >, indiquèrent d'abord ceux 
qui ‘sont fondés sur l'honnëte, et ensuite ceux eq: sont 

fondés sur l'utile. - - | 
“Le système philosophique le plus ancien sur' es” prin- 

. cipes d'action de l'ame: humaine, ct selon moi le: ‘plus | 
_. conforme à la. nature, est celui que nous trouvons dans 

quelques fragments des premiers Py thagoriciens , ct que. 
Platon adopta « et développa dans quelques -uns de ses s dia- 
logues. perte 
D’ après ce système, il J: a dans l'ame un principe r régu- 
lateur qui, commc- le pouvoir suprême dans une républi. 
que , a caractère. et :droit pour g gouverner. Is appellent. 

. raison ce principe souverain. , Cest lui qui distingue les 
hommes adultes des’ brutes, des idiots , et.des enfants. 
Les principes inférieurs, qui soût soumis à son'autorité 
sont les passions et les appétit, qui nous sont communs | 
avec les à animaux. ue #.. 

_ Cicéron adopte ce ‘système ct V'ipéne de la manière. 
la plus heureuse dans le passage suivant : « Duplex cnim 
«est vis ‘animorum atque naturæ : Una pars ïa appetitu. 

ce posita est, quæ hominem huc et illuë. rapit,quæ cest | 
«épi grace; altera' in ration, quæ docet, et explanat 

« quid faciendum fugiendumve sit, ta fit ut ratio præsit, 
_« appetitus obtempere. » 

  
e



car elle a: été populaire dans tous les sièclés, ct scinble. 
. appartenir au bon sens ‘de l'humanité.” cree 

Ce que je veux faire observer à propos de cette division 
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Cette division de. nos. principes “d'action peut à pince’ , 
il'est vrai » passer pour une découverte de la philosophie: : 

5 
« 

vulgaire, C’est que le principe régulateur qu ’on appelle: 

raison , corhprend à à la fois la recherche ‘de ce qui est: | 

juste ct honorable, et celle de l'intérêt bien entendu. ‘ 
- Bien que ces. deux ‘principes - d'action soit réellement 

“distincts, il'est. fort naturel de les confondre sous un 
même : nom, parce que. tous deux $ont des’ principes. ré- 
gulateurs, que tous deux supposent Pusage de la raison, 

et que, bien compris, tous deux nous prescrivent a même 
vonduite dans la vic: Ils ressemblent à à deux : sources ; dont 

. les eaux se confondent et coulent dans le même lit. 
Qu'un . homme consulte son'‘intérêt bien “enténdu, 

ct qu'il lui i inspire un àcte qui n’est pas” ‘contraire à son 

devoir, quoiqu'il le soit aux sollicitations de la passion ou 
de l'appétit, ou bien que, sans aucune considération per- 

sonnelle, il‘ fasse ce qui est juste et honorable par ‘lé seul 
motif que cela est honorable cet juste ; ; dans l’un et l’autre 
cas il agit raisonnablement, chacun approuve s sa : conduite, 
et la déclare” conforme à à la raison. Lu tt 

- Ainsi donc, quand” nous parlons dé k raison: comme 

  

  

| d'un principe’ d action dans la constitution “humaine,” nous. 
renfermons dans cctle expression le principe, de honneur 
et celui de l'intérêt bién entendu; tous deux sont compris 
sous le mot raison; ct C’est ‘äu même titre que | les actes 
qui procédent de l'un! et de l'autre étaient confondus : sous 
le mot officium en latin , et en grec sous le mot Rabrson. 
‘Si nous examinons l notion abstraite de ‘devoir ou 
loblie ation morale, nous trouverons qu elle ne représente 

_niune qualité de l'acte considéré en dui-même, ni ni une > qua- 
oi
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lité de la personne considérée indépendamment de l'ac- tion, mais une certaine relation entre l’action et l'agent: + Quand nous disons qu'un homme doit faire-telle chose, L ‘le mot doit, qui exprime l'obligation morale, se rapporte * d’un côté à la personne, ct de l’autre à l’action. Ces deux termes corrélatifs sont essentiels à toute obligation mo- . rale; supprimez lun où l'autre, l'obligation n’existe plus. : En sorte que si nous cherchons la place de. l'obligation . morale dans. les catégories d’Aristote ; nous. verrons qu’elle ‘appartient à la catégorie de relation. Vu Il ya des rapports dont nous, avons l'idée la plus claire, sans que nous puissions. les définir logiquement. L'égalité et la proportion sont des rapports de quantité que chacun’ comprend, et que personne ne. peut définir. L'obligation morale.est .un! rapport de, cette espèce ;. également compris de tout le monde, mais trop: simple pour admettre une définition logique. : Comme tous les rapports possibles, il Peut être modifié ou, détruit par l'altération de l'un de ses termes. Vues out Il ne sera pas inutile de signaler brièvement les circon- ” stances qui, soit dans l’action ; soit dans l'agent, sont né cessaires pour constituer. l'obligation morale. L'accord unanime des hommes sur la nécessité de ces circonstances, prouve qu'ils se font tous du devoir la même idée. a ‘L'action, doit dépendre de: la volonté de la personne. “obligée -et lui appartenir. Nul n’est moralement obligé d'avoir six pieds de’haut, et nul ne l’est à ce qu'un autre L agisse d’une certaine manière, Les actions d'autrui ne peu- vent m'être impuiées : honteuses ou Honorables, celui-là. seul qui les a faites en st responsable, comme je suis seul'. : responsable des miennes. "1 ele LA À peine est-il besoin de dire que lobligation ne peut, s'étendre aux actions qui dépassent le pouvoir dè la per sonne obligée, Loc. Fo.
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Quant à ce qui regarde l'agent, évidemment une chose 

© inanimée ne.peut être passible d'aucune obligation. .Par- 
der d'obligation imposée à üne pierré ou à‘un'arbre, est 

. ridicule; un tel langage est en conträdiction-manifeste - 
avec la notion que tout homme se forme de l'obligation 
moralc. ‘ ni une Los 

Il est ‘nécessaire que la personné obligée soit douéc 
d'entendement ; de volonté, et de’'quelque degré de puis. 
sance active. : Non-seulement elle‘doit être intelligente: 
“mais elle. doit posséder les moyens de connaïitré ses obli: 
gations : sil n’a pas dépendu d'elle de les coïnaître, elle 
n’est point obligée. DIE og i 2 siege | 

. L'opinion de l'agent en-accomplissant: l’action déter-. ‘ 
”-: mine la dénomiriation morale. qui, convient à celle-ci: S'il 
= a fait uné action matériellemént bonne sans savoir qu'elle: 

était bonne , ou au‘nom.d’un autre principe que:lé: de: 
voir, il n’y a pas Lonne action de sa part; il y'a mauvaise 
action de sa part,'s’il la croyait mauvaisè. ::" Lo ei 
Si, par exemple, vous donnez à un malade un breuvage 
que vous regardez comnie un poison; mäis: qui: dans la ‘:. 
réalité lui. devient salutaire: et Je! guérit, : moralement 
vous êtes ün hoïnicide et nullement un bienfaiteur:x, - ?: 

Ces qualifications morales.de l'action et dé l'agent sont - c 
évidentes d’elles-mêmes ; ‘et l'unanimité d'opinion: qüi:rè- : 
gne sur ce point, prouve que tous les hommes'se forment. : " 
une notion claire ct identique ‘de l'obligation morales: 1: 

loge Re : ep gti ui it 
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| CHAPÎTRE VI L Us 

    

LS DU’ SENS pu DEvOrR. 

su, Lect Le , Los rrrri D 
‘ De D ‘ A LOT ° ces Pot ae ae et Si Los 

Nous. allons maintenant examiner: comment nous ap- 
prenons à juger de ce qui est. bica et de ce e qui est mal” 
dans les actions. : 5. "4. ni: Lure 

* La notion abstraite dù bien et du mal ioral à ne nous . 
‘serait d'aucun usage pour Ja direction de notre conduite, 
si nous n’aviôns pas le pouvoir de l'appliquer aux actions | 
particulières, et de déterminer lesquelles sont bonnes ct 

Jesduilles sont mäuvaises  morâlement. tr. ei 
Quelques philosophes, dont-je partage l'opinion, attri- 

Buent + ‘ce pouvoir à une faculté originelle qu’ils appellent 
sens moral; faculté morale, conscience. D'autres’ pen- 
. sent qu bn peut rendre raison: -dé'nos. jugements moraux. 

. sans les rapporter à un sens ou à une faculté spéciale, - 
et, pour les expliquer d’une-autre mänière, ils se ? jettent 
dans des. syétèmes fort: différents, . ei 
.Ten'examinerai point à présent, ces diffévénts systèmés, 
parce que l'opinion contraire me paraît plus conforme à 

: la vérité. Selon moi; notre espèce possède une facülté ori- 
| ginelle en vertü'de laquelle ,; quand nous sommes arrivés 
Là l'âge de raison ‘et de réflexion, non- seulement nous. 
‘-acquérons la notion du bien et du mal en général, mais 
cncorc nous reconnaissons que certains actes sont bons 

.et certains autres mauvais. . ‘ TT 
. Bien que le nom de sens moral soit plus fréquemment 

donné. ? à cette faculté, depuis que ‘les ouvrages de lord 
s 

, 
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-Shaftesbury et de Iutcheson ont paru , le mot n'est ccpen- ” 
dant point nouveau. Le sensus recti et.honesti est une 

expression commune chezles anciens, et le sentiment dis | 
devoir en est une autre tout.aussi vulgaire: parmi nous. 

Nul doute que,la dénomination ‘de sens..moral ;ñe 
soit analogique, et qu'elle mait été empruntée aux.sens 
externes ; mais quand on: connaît bien les fonctions des 

. "sens ; cette analogie ne paraît point ‘chimérique, . et je 
‘ne vois aucun: motif. de s’offenser, comme on l’a fait, de 

_ cette expression. 2. 7". tune 
- Si la dénomination de sers moral a choqué, c’est que 
‘les philosophes ont dégradé les sens , ct les ont dépouil- 
és de la-plus importanté'de leurs fonctions. : ..., :°: 

Que nous disent les philosophes? que tout.ce. que nos 
* sens nous donnent se réduit à certaines notions'que nous : 

ne pourrions pas acquérir autrement ; que par leur moyen 
- nous-acquérons des sensations et des idées ; mais que par 
“leur royen nous ne portons'aucun jugement. 

Or cette manièré de concevoir les sens me paraît complé- 
tement fausse, et en contradiction manifeste avec-ce .que ‘* 
la nature et une réflexion attentive nous’.en apprennent. F7 
Un homme, qui a tout-à-fait-perdu le ‘sens “de la vue 
peut conserver la notion très-distincte des diverses cou: . 
leurs , mais il ne peut plus-juger. des couleurs dans lés' cas 
particuliers, parce: qu'il a perdu:le sens .qui seul nous les : 
‘fait apprécier: Je n’acquiers pas seulement parmes yeux les 
idées générales de carré et de:cercle, je ‘perçois de plus 
que telle surface ést carrée, et telle autre circulaire... Lji 

’: Îlen est de même de l'oreille; je ne lui dois pas seule- 
méênt Îes idées générales. derson,' de son fort:où.faible , 

- aigu ou grave; avec son secours.je perçois encore .ct:je 
juge immédiatement’ que tel son particulier est fort ;-tel 
autre faible , tel autre grave ou aigu; et que deux”s0ns si- 

: Mültanés s’accordent ou sont discordants. : * ."* 
è
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Tous : ces jugements dérivent dés:sens : personne n’en 
doûte hormis ceux dont: esprit a subi le; joug des tliéo- 

|. ries philosophiques ; ils: sont le témoignage immédiat de 
nos seùs ; ‘et la nature nous a. constitués de manière que 
nous SOINS | ‘forcés: dé recevoir ce ‘témoignage, par la 

: seule raison qu'il. est lg témoignage des sens. +.‘ 
‘En vain les sceptiques s ’efforcent-ils’ d’ obscürcir l'évi- 

| dence- des’ suis par’ dés raisonnements- métaphysiques ; 
quand: nous. scrions incapables de répondre à à leurs are 
güments, noüs: croirions encore. à nos sens;-et' nous 
confierions: encore ‘à à leur témoignage n nos 5 plus chers in- 
térêts. 7: st ni He TT = 

Si ces notions sur F les véritables fonctions de nos sens 
extérieurs solit exactes, :notre faculté moralc! peut , sans. 
improprilé, ce me “semble, être appelée sèns moral. 

Elle est sans : doute d’un rang’ fort supérieur à: toute Fe 
autre faculté-de l'ane ; : mais entre elle et les sens cx- 
térieurs, il ya cette analogie frappante, que les sens ne: 

. nous donnént pas seulement les ! notions primitives des 
diverses. qualités des ‘corps, mais qu'ils ‘nous inspirent 
encore .tous.les j Jugements' primitifs que nous portons sur 
les propriétés ‘de tel'ou tel corps déterminé ; et que pa- 
reillement la faculté morale ne nous donne pas sculement 
les idées primitives du juste et de l'injuste, du mérite ct 
du démérite, mais : qu ’elle nous :suggère.encore tous les 
jugements particuliers que’nous portons sur la justice et: 
l'injustice de telle : actioh, sur Le: mérite et le. démérite de 
tel outel.. caractèré:: 3 ti: !. se tou nel, 

Le témoignage de notre: ‘ficulté morale : : comme celüi 
de : nos séns externes ; ‘est:le : témoignage’ de. la: natürè, et 
nous avons.les mêmes motifs der nous ‘confie ier à. à l'un « et. à" 

l'autre. à à ui x 5 diurne Dion ie 
“Les yérités iminédiatement a attestées s par les’ sens exté- 

cui ns not Pie Dorian
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rieurs sont les premiers principes, d’après lesquels nous : raisonnons sur le monde, matériel ‘et d'où nous déduisons. toute Ja connaissance physique; les vérités ‘immédiate- | ment révélées par la faculté. morale sont de même, les L Premiers principes de. tous: nos ‘raisonnements moraux ct la source d'où découle toute la connaissance morale. * : Par raisonnement moral , j'entends tout raisonnément qui a pour.objet de démontrer que: telle action est juste : et mérite l'approbation morale, ou bien qu’elle est sine juste, ou bien qu'elle: est indifférente, c’est-à-dire ;: ni : bonne ni mauvaise moralement, , Loc lue . Je pense «qu'on: peut raméner à ces trois: types tous” les jugements véritablement moraux, toutes les actions hu- maines étant nécessairement, ou bonnes, ou mäuvaises 

4 ou indifférentes sous le point ‘de vue moral, .. TE 
Je sais. que de bons écrivains emploient souvent lPex- préssion de raisonnement moral dans üne acception plus, 

étendue; mais comme le raisonnement . que: je’. siguale 
“est d’une espèce . particulière distincte de toute autre, 
et qu'il mérite à.ce titre une ‘dénomination spéciale, je 
prendrai la liberté de consacrer uniquement à cet-usage celle. de raisonnement moral. , Po srhou as its : Qu'il soit donc bien entendu. que le caractère du rai | sonnement que j'appelle moral est, d'aboutir toujours.à cette conclusion, qu’une action est bonne, mauvaise ; ou indifférente, un nier à Tout raisonnement. part: de ‘certains: principes et le raisonnement moral. n'échappe. pas plus à cette loirgéné- . rale que tout iautre.;Tl faut. donc ‘qu'il y ait en morale. 
comme dans toutes les autres sciences ; des principes pre- miers, évidents. par. eux-mêmes. sur, lesquels s'appuient ,: - et dans lesquels, viennent, se résoudrc. en dernière ana-- 

“lys tous les raisonriements mc AUX, NES 
! 

:
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‘On peut déduire synthétiquement de ces p'incipes ou-! 

Ctes les règles particulières de la ‘condüite ; ‘et:y ramener 

” analytiquement tous les ‘devoirs: et toutes les vertus par- - 
ticulières: Mais supprimez ces principes, et vous verrez 

qu'il est: aussi: impossible” d'établir sans ce fondement 
‘aucune vérité morale, que de bâtir un : château dans les 
nuages: * Do mere 

Un: ou deux exeinpls feront" mieux comprendre ma 

pensée. Rene re unie es | 

:C'est'.un' principe, : en morale, que noûs ne devons. 
pas faire aux'autres ce que nous ne ‘voudrions pas qu'on 
nous. fit: Supposez un homme qui; dans: le silence des 
passions ’et-dans le calme de la réflexion ; n’apercevrait 
pas la vérité” de celte proposition; je dis que ect homme: 

ne serait pas ! un agent moral, ct qu ’on'ne pourrait € en au 

cunc manière le convaincre par le raisonnement. 

Sur. quelle base * cn'effet "pourriez-vous raisonner avec . 

un pareil homme ? Vous pourriez peut-être lui persuader 
: qu'il y va de son. intérêt d'observer cette règlé ; mais ce 
ne serait” pas le’ convainère qu'il y: va de son | devoir: Raï- 

‘sonner de'; justice avec 'un-hommie’ qui ne reconnaît rièn 

* de juste ni d'injuste, ou de: bienveillance avec celui qu 

n aperçoit rien en elle dé: préférable à à la méchanceté," c'est 

parler de sons à un sourd ; “ét de‘ couleurs à à un aveugle. 

-* Une: question ‘morale. ‘qui’ admet le raisonnement ; est 
celle dé. savoir si la nature impose ou.n'impose pas à. 

_ l'homme l'obligation’ de n avoir qu’une seule femme: . 

: Pour décider la “queition, on balance les'inconvénients’ 
êtles- avantages qui résultent ‘pour la: famillé-et pour la’ 
société en général de la singularité ou de Ja pluralité dés” 

femmes; et si l’ ‘on parviént à à démontrer: que les avata= 

ges sont bcaücoup plus grands du côté de la monogamie, 
‘on regarde le problème a comme résolu. |
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Mais, supposez un homme qui.ne. voit Pas que ‘son 

devoir est de consulter. le bien de la société set celui de. 
sa femme et de ses enfants, tout ce raisonnement scrait 
sur lui sans effet ; et pourquoi? c “est qu'il nicrait le prin 
cipe sur lequel il est fondé, :, "0." ne 

Supposez encore que; pour défendre la monog gamic, .on 
invoquât l’intention de la nature, qui fait. maître en'même : 

nombre les enfants des deux sexes ;'et qu'on montrât que” 
cette égalité. des naissances s'accorde on ne peut inieux 
avec la: monogamie, mais nullement avec la polygamie; ce 
‘nouvel argument n aurait encore aucune valeur. aux yeux | 
de l’homme qui ne verrait aucune obligation à à se coufors 
mer. aux intentions de la nature... cri ( 

Ces: exemples prouvent | avec évidence que tout raison- RS 
nement moral repose inévitablement sur,une,ou ue { 
vérités premières, dont Pautorité. est immédiatement ads 
mise sans le secours du raisonnement par tous les. hom- CR be 
mes qui ont atteint. d'âge de la réflexion. en GK LU Tee pores cat i “ 

Il en est ‘de même dans toutes les branches des connais- 
sances humaines qui. méritent le: nom de sciences... Toute. 
science. a ses principes PrODrES, sur. eee elle -FOPOS : 
tout entière. | 4 er 

Les premiers prifcipes de toute science nous sont im- 

     

rte 

“médiatement : suggcrés par, nos facultés ; : de R dérive toute : 
leur évidence, et nous ne pouvons avoir d autre | preuve. de 
leur. vérité. Sculement' Ja, faculté qui les. suggère, varie 
d’une science à Yaütre.. us …. : 
:: Ainsi, en astronomie et en. oplque, où l’on: ‘a fat des si 

      

étonnantés découvertes. qu à peine. les.] ignorants peuvent- 
ils. croire que l'intelligence . ‘humaine ait : atteint, jus: 
que - -]à, les premiers principes sont des. phénomènés, ex>. 
clusivement attéstés, Par ce petit organe. qu'on ;appelle 
l'œil ‘Si: nous : vonions, à douter de son. ‘témoignage, tout 

% 

4
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l'édifice: de ces deux sciences S’évanotirait comme les vi. 
sions de là’nuit. “io “3 Forrest ur 
" Les] principes ‘de la müsique reposent uniquement sur 

le témoignage’ de l'oreille; lesf principes de la physique; sur 
les faits attestés par les sens; les principes des mathéma- 
tiques, sur les rapports nécessaires ‘des quantités ‘abstrai- 
tes, sur celui-ci ;* par. exemple, .que.des quantités égales 
ajoutées à des'quantités égales font des < sommes égales, et 
aûtres du: même - genre qui: sont immédiatement conçus 
par r entendemént. : ce HS : _ 
# La science dela politique‘ ‘emprunte ses ‘principes à 
l'éxpérience que” nous avons du caractère et de la’ con-' 

.… duite de l'homme. Nous le prenons, non pas tel qu'il de- 
| ‘vrait être; mais ‘tel: qu'il est ; et delà nous concluons 
î comment L agira ‘dans dés circonstances et des. situations 

| donnés. C est d'après ces principes que nous raisonnons 
sur les causes et'les cffets des différentes, formes de gou- 
vernemént , des différentes’ lois, :des : Coùtumes et des 
mœurs des” différents peuples. Si l’homme devenait tout à 
coup un être “plüs: parfait. ou plus imparfait,” “une créa- 
ture: ‘pire ou meilleure qu il n'est, la politique. serait une 

- science à refaire. - ‘ 
{Les prémiers principes de la morale! sont les siggestions 

iminédiätes de la’ faculté: moralé ; ils nous montrent non 
pas” ce qu'ést' l'homme’ mais .ce qu'il ‘doit? être. Tout ce 
qui ést’ iimédiätement conçu‘ comme juste et honoräble 
dans la conduite humaine, emporte’ avec soi une obliga-' 
tion? morale et le’ contraire un’démérite et une’ ‘désap- 
probation: : Cest: de’ ces obligations" ‘immédiatement con- 
ques qué le raisonnement tire! nécessairement toutes lés 
autres, tes see ‘5 ét rip tirent e. Su 

Celui « qui vet juger ‘de la couleur d’un “aber doit : ‘lé 
hacer dans uri jour favérable, et lorsqu'il wyani milieu, 

ESS A 
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ni objet, contigu qui puisse jeter de’ faux reflet, consulter ses yeux. C’est -en vain qu’en cette. matière ;il ‘interroge: 
rait toute autre faculté, rh. arr, 
: De même, celui qui. veut juger des:premicrs principes 
de la morale doit consulter. sa ‘conscience. ou faculté mo- 
rale, quand elle ést calme et libre de.passioïs et: qu’elle 
est entraînée. ni par l'intérêt ; ni par l'affection, ni, par 
la'mode. aix Jesus cars t \ 

: *Comme.ons'en räpporte au témoignage clair et distinct 
de ses jeux. sûr les couleurs.et la figure des corps. exté- 
ricurs, de même on doit s’en rapporter :au témoignage clair ct désintéressé de sa conscience sur cè qu'on dôit faire ou éviter, Dans uné foule de cas nous n’aperccvons 
Pas avec moins d'évidence le mérite ou le démérite mo-. . ral par la conscience, ‘que. li: forine ct. la couleur parles 
yeux. . . Ft a FC 
Les faculiés que nous à données’ la’ nature ‘sont les - ‘| seuls instruments à l’aide desquels nous puissions décou- 

vrir la Vérité. Il nous est. impossible de: prouver que ces 
facultés ne sont pas’trompeuises, car. ‘il faudrait, - pour 
les: juger, que Dicu.-nous en. donnât de’nouvelles; mais 
loin ‘de ‘former un pareil doute, “Nous, ne pouvons nous soustraire à la nécessité d'ycroiré.. "15 Er in , Tout homme, däns son bon sens > Croit:à.ses yeux, à: ses oreilles et à'ses autres sens ; il, croit à, son “Sens in=. - time, sur-les phénomènes, qui se passent en lui; à.sa mé-:° moire, sur les événements: passés ;',À son centendement, sur. Îe$:rapports abstraits des choses; à.son goût ,:sur ce qui est. beau. et laid; et il.a Je 'même motif ou: plutôt'il 
est:.sous. la niême. nécessité, de ‘croire .aux': inspirations,* ‘claires et désintéressées de sa conscience sur ce qui, est. juste oùinjuste, honoïable où honteux. 14 

: Pour, me résumer, alsya das’ l'amc une faculté origi Lo 

    
CR 
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‘ nelle : ‘que. nous appelons cohscicnce, ôu Jaculté morale , 

en vert de laquelle: nous acquérons les notions de bien | 

ct de mal, de mérite et de démérite’, de devoir et d'obli- 

gation ; ‘et toutes les autres notions “morales qui sont en 

" nous; et c'est encore par la même faculté que nous'con- 

naissons -la justice: ou injustice de telle ou telle action 

| parteulère. Les premicrs principes de la morale sont les. 

uggestions immédiates de cette faculté, et nous avons les 

mêmes motifs de nous fier à ses décisions qu’à. celles de 

nos sens, et. de toutes nos autres facultés naturelles. : 

  

SS   

- CHAPITRE VIL:. 

DE L'APPROBATION. ET DE LA DÉSAPPROBATION MORALE. Le 
. 

La UE os 

: Nos jugements. MOFaUX- ne ressemblent point. à nos ju- “ 

‘gements spéculatifs 1. ceux-ci sont de pures décisions’ de 

l'intelligence qu'aucune émotion’ n'accompagne; au lieu 

- que par leur nature;:les jugements moraux sont néces- 

sairement' suivis d’ affections bienveillantes’ ou malveillan- 

tes’ ct’ d'émotions de’ plaisir ou de e peine que” nous allons 

maintenant examiner! li Pos TR ie ‘ 

Nous’ avons observé é que toute action humaine; ‘consi- 

_ dérée sous lé‘point ‘de vué moral, nous paraît. bonne, 

mauvaise , où indifférente. Quand nous jugeons l'action. * 

indifférente, quoique ce jügement soit moral, il'ne pro 

 duit ni affection ni émotion, pas plus qu uù jugement spé- 

eulatif 7 Terreur UN. Loue 

Mais quand nous approuvons les bonnes actions et 

désapprouvons les mauvaises , cette approbation ct'cette
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© désapprobätion ne renferment pas seulement un jugement : : 

moral de Pacte, mais encore une affection bienveillante 
ou malveillante envers l'agent, et une émotion intérieure 
de plaisir ou .de peine. Occupons-nous d’abord de: l'af- . 

«3 fection.…: mio is Ci pré mie fois 
La moralité dans les personnes mêmes qui nous sont 

étrangères ct'avec lesquelles nous n'avons aucune liaison, 
ne manque jamais d’exciter en nous quelque degré d’es- , 
time. mêlée de bienveillance : c’est un fait: qui se ‘renou-. . velle tous les jours et qu’on ne ‘saurait nier. cons 

… Cette estime, qüe fait naître en nous:la moralité d'un homme, diffère absolument des sentiments que’ peuvent nous inspirer son esprit,'sa naissance, sa fortune > ou: les liens de famille qui l’unissent à nous..." : not "Quand la moralité n’est pas relevée par l'éclat des ta: lents et des qualités extérieures , elle est comme le diamant lorsqu'il sort, de la mince: et que la main de Vouvrier ne l'a pas encore dégagé de l'enveloppe grossière qui le couvre: Mais est-elle accompagnée. :de ces avantages ‘elle res: semble au diamant lorsqu'il est taillé ; poli’ et.ench 
il'jette alors un éclat qui attire toùs les yeux ; et ‘cepeñ- dant toutes ces circonstances, qui relèvent et: font saillir sa beauté, n’ajoutent presque rien: à sa valeur réelle: : #1" © Non seulemient l'estime et la bienveillance s’attachent 
à la moralité par un mouvement naturel , Mais elles’ nous | paraissent lui être dues légitimement, comme limmoralité nous semble légitimement: mériter la hainé. et l'indigna: tion ; u s ' he pois 

a f 

PNG NL Bi ic cut 

envers Ja bassesse.et l’indignité, Contempler la vertu sans 
vL Ti 

« 
It 

ae 
asse ; 

Any a pas, dans l'esprit humain, de jugemerit ‘plus’ impératif et ‘plus irrésistible que: celüi qui nous. impose : l'estime et ‘le respect comme une dette envers la dignité - 
morale, et les sentiments. contraires comme ‘une justice
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|'éprouver du respect, où l'immoralité. sans ‘ressentir ‘de - 
l'indignation « et du ‘dégoût, est à nos yeux le comble de la’. 
dépravation.. panne te, hs Er pit es 

: Quand | c'est eñ nous-mêmes que nous trouvons k mo- 

. Falité, elle ne perd point ses titres naturels à notre res- 

h pect.. -Nous ne: pouvons :nous défendre dé: nous : esti- 

_mer:un peu pour les qualités que. nous sstimons 1s profon- 
dément. dans. les’ autres. 1 ir ur 

: Quand l estime de nous-mêmes ‘se fondé « sur les avan- 

tages extérieurs’ ou:sur les dons dela fortune; elle ést 

érgueil'; ; quand ‘elle s'appuie Sur la: vaine supposition d'un 
“mérite quenous:n’avons pas ;"elle st: arrogance et pré- 

somption., Mais si un-homme ,'sans apprécier plus qu'il 

: ne doit, sent en lui‘cette pureté de cœur -et'cette droiture 
de conduite qu'il honore dans les autres ;'et'se rend'à lui- 

même la justice. des ’éstimer,: on peut appéler cette estime 
Porgücil, de la vertu, mäis cet orgueil n’est point coupable; 
c'est 'une’noble et heureuse disposition, sans: laquelle il 
w'ya point, de, solide vertu.i Mens its 
. L homme qui porte en soi un caractère dont il sént le 
prix, se refusera. à à toute action:qui en’ serait: indigne: Le 
langage de son: cœur sera comme celui de Job: “Je garde 
« madroitüre et ne la laisserai. pointaller; mon cœur ne 
« mê fera point: un: reproche tant: que je: vivral:.» 

L'homme de bien se. doit à lui-même de défendre s sa ré- 
‘putation et de la venger,d'i injustes' inputations; imais'il se 
doit. encore plus de rester pur à ses propres yeux: :Si-son . 
cœur l'absont, il met sa confianceen Dieu, etil lui est plus 

aisé de: supporter les atteintes. de. ke calnnie que: les re- 

proches. de. sa -conscience. 1: D ship yet UT | 

: x Bien compris, Je, Sentiment. ‘de l'honnoué, dont; on. 
parle. tant et qu'on applique. souventisi mal; n'est'autre . 
chose; que Je. “mépris, de l'honnête’: homme pour -toute 

rs, 

    

47 #
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. soupçonnée: ; Le ci cit RUE Ru . 

. L’honnête homme craint'ioins l'imputation” du vicé 
que le vice lui-même: la calomnie peut comprômettre sa 
réputation; ‘mais une mauvais action fait à sa conscience 
une blessure plus difficile à guérir et plus déulourcuse 4 endurer. "|. LS 

action : déshonoranté ;'dût- elle n’être fjamais conite ‘ii 

  

DURE pitt 

‘ ‘ . . pe LOUE MR ee Passons aux affections uL'se produisent en noûs: quand 5 
à +9 n nous’ désapprotivons la conduité d'autrui: ôu ‘kénôtre. - 

_ Toutc:action ; désapprouvée parhous dans la”conduite. d’un homnie 'affaiblit l'estime que nous lui portons ; mais ‘ il est des fautes brillantes, formées d’un mélangè de bien et‘de mal, qui:peuvent avoir un. aspect ‘différent selon le’ côté par lequel on les envisage: 4 "nier su 
! Quand ces fautes sont celles de nos amis 'et'à plus forte raison quand elles:sont les nôtres , nous sommes portés à les voir. sous le jour le plus favorable ; ‘c’est le’ contraire : 

si'elles’sont le fait des. personnes" qué nous'n’aimüns pas! 
” Cette partialité:qui' ne ‘nots ’montre’ Is'chôses ‘que . Sous le meilleur:ou le plus mauvais côté, cst la ‘principale L cause ‘de nos: faux: jugements: sur! lé caractère ‘d'autrui . 

.et' de nos‘illusions'sur le nôtre. *:{: RUE } sisi . :Mais quand nous analysons ces actions. complexes | ‘et et que nous exaininons à part les éléments ‘opposéés qu’él- 
le renferment, toute illusion ‘se dissipe ; les mauvais 6162 _ meits affaiblissent notre estime ; ‘les bons la fortifient; et ceux-là: peuvent changer l'amour en ndifféreñce;: l'indifs férenceen mépris ; et.le:mépiis' en haine'ct'en horreur. -Si c’est en: lui-nême que l'homme aperçoit l'ininora: lité; il se'sent äbaissé dans sa Propre: éstimé;son esprit est:huinilié ‘par. cette découverte :: sä: contenance'en' est 

LH 95)     

abattue ; il'$e punirait de son action’; si le’châtiment pou- | vait en effacer la tache. ‘Ainsi! la mauvaise "conduite nôus \ Fo [ 
° 

FE, 
4 

, 
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donne un sentiment intime de honte et d’indignité, comme 
la-bonne conduite un sentiment de dignité et d’orgueil ; 

-et'il en serait de même ; quand le” coupable pourrait ca- 

.cher sa faute aux reuards du monde entier. "7 ,, 

. Considérons. maintenant. les émotions de plaisir ‘0 ou 

de .peine.qui naissent de l'approbation ou de Ja désappro- 
_ bation morale, ? | . 

. Il n'existe pas d’ affection qui ne soit accompagnée d'ü une: 
émotion agréable -ou désagréable ; nous l'avons déjà ré- 
pété bien. des fois, toute “affection. bienveillante.:cause 
du. plaisir; et toute affèction imalveillante. de: la peine ; à 
quelque degré: Br ne RL ie eue 

Quand. notre intelligence." s'arrête surcur- noble. carac= 
ère. même dans les pages: muettes; de. l'histoire ou du 
roman, cette. contemplation , ous cause comme celle de 
la. “beauté une douce, et; vive: émotion ;: elle ‘échauffe 
notre Cœur .ct:semble’ animer tout notre être. Semblable- 

aux. rayons. du soleil, ,une, belle: ame vivifie la. face du 

‘monde. et répand sur tout-ce qui l'environne la chaleur 
et Ja‘claité. dont tips or ce sa s. 
. Nous éprouvons dé la sapathie à pôur. tous des hommes 

dont le caractère a de la noblesse .et de la: dignité. Nous 
, nous: réjouissons de leur bonheur ; nous nous aflligeons 
de leurs disgraces ; il. semble même que nous, recueillions 

* quelques. étincelles. du:feu. céleste’ qui: les anime, 'et que 
nous sentions. se répandre en nous la. températuie de leur. 

grande ame. nt Be mot nec els ce 

.Gette’ sympathie : êst. l'effet. saturel, du jugement que. 
, nous portons sur leurs: actiôns ; et. dé l'approbation. et de . 
“l'estime qu’elle méritent; car-une sympathie réelle ést tou- 
jours Ja. conséquence de quelque: ‘affection bienveillante: 

telles que l'estime, l'amour ; ‘la compassion ou l'humanité, 
Si, ja; personne. quisest “Pobjet de notre: approbation : 

: : , ;
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mous -est unie par. les liens. de: l'habitude, -de l'amitié 
ou du sang, cette: ‘circonstarice augmente le plaisir que 

. nous fait é éprouver sa'conduite ; il semble que nous aÿons 
un “droit de propriété sur son mérite, et’ nous sommes 
disposés à nous en prévaloir. Ici la sympathie naturelle” 
est exaltée par le lien social ,'qui a la propriété de lui: don- 
ner de nouvelles forces. ::‘ :": SU Ua ie 

Mais c’est surtout quand. l'approbation: tombé sur'nos 
propres actions, que ce plaisir'est'à son comble. L'Écri- 
ture l'appelle alors le témoignage d’une bonne consciences. 
ct non seulement le: saint Livre ;imais les écrits de tous 
les moralistes de toutes les sectes .ct de tous ‘les À âges," se- 
sont accordés à proclamer ce témoignage, la plus pure, ‘la 
plus noble, et la plus, délicieuse de toutes les joies humaines, : 

Assurément, s’il ( était une jouissance particulière dans 
 Jaquelle on dût concentrer ce souverain bien, si lon; g-temps 
cherché par | les bhilosophes, il faudrait. donnei- a préfé. . 
rence à ce plaisir. pur que nous donnent une conscience 
sans reproche et la volonté. continuelle de bien remplir 
les devoirs qui nous sont: imposés. Aucune autre n’est plus 
élevée ; plus exquise, plus.solide , plus durable; aucune : 
n'est plus complètement en notre puissance, ni mieux à l’é- 
-preuve des atteintes du temps et des chances de la fortune. 

Quant. aux: émotions qui suivent Ja désapprobation ; il 
est certain que: le vice nous déplaîtc comme là laideur et la 
difformité, et qu'il nous cause-:le même. dégoût. 1" 

: S'il se rencontre dans Vun :de:nos proches, nous:en 
éprouvons une peine amère. Nous rougissons : des plus. 

petites. fautes de « ceux. qui nous.touchent ,.ct nous. nous 
‘sentons, en quelque sorte, déshonorés. par. leur conduites 

: Mais s'ils se’ signälent par un “haut degré. de. déprava- 
tion. ;-nous en sommes. profondément: mortifiés.et:humi- : 
liés.” La souffrance. sympathique que nous éprouvons aloës . 

.? * : à
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«ressemble : à celle du crimé , bien que nous ne soy ons pas. 
coupables. -Les, liens. qui nous. unissent à’ eux. font: notre : 

| confusion; . nous voudrions. pouvoir les. renier ;- nous dé- 
sirerions. les chasser: de notre - Sœur ; les effacer de. notre 
*MÉMOITE si ne Lie Or Hit cs 

a Toutefois Je: temps' finit par: adoncir. da “douleur < que | 
:noûs cause: Vinconduite de nos proches.et de nos ‘amis; 
quand notre, conscience noùs atteste .que nous n'avons 
‘aucune part.à- leurs fautes: :, dieent anus 

.+. Et soumettant notre. constitution à à ces abgoisses. syin- 
“pathiques : Dicu!a ivoulu. qué noùs. Fussions äussi “profon- 
dément i intéressés à la bonne. conduite de nos. ämis qu’à 
leur, prospérité; etqu'ainsi les nœuds de l'amitié, ceux de fa- 
mille; et tous lés liens sociaux deviiséent autant de moy ens 
pour la vertir et d'entraves p pour lé:vice.. 
Combien: ne, ÿoit- -on :pas.de parents inmôraux. éprou: 

L ver une affliction profondé, Jorsqu’ ils voient leurs enfants 
s engager. dans lacarrière.où ils ont märché. les prémiers, 
et dont: lerir: exeniple: leura peut-être: ouvert: Ja: route ? 

. #< Mais si l’immoralité noûs.est pénible dans les pérsones 
quisnous. ‘intéressent ,. ellé:nous afllige plus :douloureu- 
-semént- éncôre: lorsque. nous. Ja sentons ‘en. nous ;: lé: mal . 
qu ‘elle-nous fait alors.a a un. nom: dans outes des langues : : 

éest:ce qu' on appelle 1 le remords. dans la nôtre. 
- Les.écrivairis sacrés et: profanes dé:toùs les. temps” ct 

| de toutes. les. opinions, et les: Épicurieis. eux-mêmes ; ont 
- décrit. le remords sous de si! vives. couleurs ‘que je :n’en- 

» treprendrai pas ; après eux, d'en retracer les tourments. : 
:3 C'est à cause.de:son. amertuine que. les méchants pren- 
rent:tant de‘pcine:pour s'en: délivré; -et pour se. dégui- 
ser autani. que : -possible:à eux ‘mêmes. la: dépravation 
de leur’ conduite: : De Jà-tous:les- ‘artifices par lesquels ils. 
s'efforcent. de colorer leurs érimes et d'en laver la souil- 

C4



s 

| Ve 
é 

. DE L’APPROBATION ; ET. DE LA! DÉSAPPROBATION. 167 

lure. De Bi Les’ différentes: cérémonies: expiatoires que; la 

superstition. a inventées pour” souligér. la conscience; dur. 

criminel’, .et:doûner. quelque: rafraîchissement : au feu qui 

‘le brûle, De là aussi les efforts des hommes i immoraux pour 

exceller dans quelque: talent aimiable, qui puisse. faire une 
sorte de. contrepoids à leurs. vices. et. dans l'opinion d’au- 

+ trui ct à leurs propres yeux." 1,214" oies et 

. Cr ‘personne: ne: peut. supporter, k: :pensée. d'être: ab- 

solument. dépourvu de tout mérite: L’homme-qui.aurait 
une telle conviction se prendrait:en: haine; maüdirait la 

lumière, du | jour, et; S’ilipouvait ; ‘fuirait Ja vie. 33° ‘ 

; Je:me. suis: efforcé. de décrire les: opérations naturelles 

de ce priucipe d'action, iqué: nous appelors sens:moral, 

Jaculté morale ,.Conscrence. Tout ce: que: nous sävons:de 

nos facultés: ious: est: “révélé par leurs. opérations. C'est 
par la conscience. que “nous ‘Saisissons : ces opérations en . 
nous-mêmes ; des signes éxtérieurs nous les.font connaître, | 

‘dans autrui: Or, les opérations. c de la faculté morale parais-- 

sent être, 1° le jugement en dernier. ressort de ce qui. est 

bien’, de ce. qui estimal, et de ée qui est indifférent, dans 
la conduite d'un agent’ moral; 25° l'approbation: du:bica . 
et Ki désapprobation du mal, en conséquence de ce juge- | 
ment; 3° enfin, les émotions de plaisir-ou de peine qu'ex- | 
citent. les actions jugées ‘bonnes:ou mauvaises: , ETES 

Le Très-Haut , qui.nous, a :doriné. des. yeux. pour dis. 
cerner. ce qui peut être utile ou: nuisible à notre. vie, phy: 
siqué , nous a aussi fait : don. ‘de, cette lumière. intériéuré 
pour diriger notre conduite. morales; us. 
: Cette conduite étant l'affaire: de chacun, ; les connais- 
sañces. técessaires pour là diriger devaient être à. ka por. 
tée de: tous... Ch ets et Bo is Es rt ir 

{ 

- Épicuré:a fait des Yaisonneménts ‘subtils :ct' ingénieux 
pour : montrér que: d'intérêt bien : entendu nous ;condui- 

» 
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sait'à la pratique de la témpérance, de la justice et 
de l'humanité, Mais la masse. du genre humain n’est 
pas. capable: de : suivre ‘une. loñgue série de déductions 
délicates. Les. passions {ont une voix: bruyante, qui cou“ 
vre: la. voix calme et posée de la raison. : ue 
‘Dans les :conjonctures les plus ordinaires et les plus 

importantes de la vie, la conscience commande et défend 
avec. plus d'autorité, et sans l'intervention du raisonne- 
ment: Sa voix est entendue de tous les hommes et ne sau- 
rait. être: impunément méprisée. - roses ot | 

Une conscience coupable met l’homme en hostilité avec 
soi-même. Il sent‘ qu'il est ce qu'il ne devrait pas être; il 
se trouve déchu‘ de sa. dignité naturelle: et: voit : qu'il a 
vendu à vil prix tout ce qui Jui donnait de la valeur ; il. 

.a conscience .de »son' démérite et'ne peut bannir de son 
cœur la crainté du châtiment. EE 
Toujours, au coutraire , l'obéissance aux ordres sacrés 

‘dela conscience reçoit une récompense immédiate, et pro- 
“portionnée: au ‘sacrifice € qu elle a coûtée. 1" 

: L'homme qui oppose une noble résistance à la violence 
de tentations ct qui: garde: sa pureté, est l'être le. ‘plus 

__ heureux qui soit sur la terre: Plus la lutte est grande, plus 
sa gloire est douce; le: sentiment de son innocence forti-. 

- fie son cœur: ct reluit sur son visage; Îles: ‘tempêtes . peu- 

‘vent 'se: déchaîner: et les! vagues! mugir, soutenu par sa 
bonne conscience ét sûr.de l’approbation'de Dieu , il reste 
inébranlable : comme le rocher au imilicu-des flots. ,: 

. Ajoutons une vérité que chacun lit:dans son cœur, c’est . 
que l’homme qui fait son dévoir, à à ce seul titre-qu ‘il est 
beau ‘ét'qu’il est-juste de, le’ faire; agit d'après un prin- - 

‘ cipe plus noble, et avec un contentement intérieur plus 
complet que célui. qui n’obéit en s y soumiettant qu’à l'es- 
_pérance d’une ? récompensé présente ou :à venir.
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-OBSERVATIONS CONCERNANT LA, CONSCIENCE. ;: .: Pr 

Je terminerai .cet Essai par quelques observations sur 
. Ja conscience, qui contribueront peut-être à donner une 3, i ° , ‘ ‘ , : . le. Fe idée, plus exacte de cette faculté de notre esprit. ‘‘: 

, . I: Comme toutes nos facultés, ‘elle se développé: par 
degrés, et sa vigueur «naturelle peut être considérable-. 
ment augmentée par une culture: convenablé. :",.; "; : 

Toutes les facultés humaines ont leur enfance et leur 
cinaturité.. 1, mue. UN D 

..…. Les facultés qui. nous sont'communes avec les bêtes 
apparaissent les premières , et se développent avec le plus: 
de rapidité, Dans'le premier période de la vie, les enfants 
sont également ‘incapables de. distinguer le bien ‘du mal. 
dans la conduite humaine; et de discerner le vrai du faux. 
dans: la science. Ce n’est ‘que par des dégrés ‘insensibles 

. que se forine leur jugement en matière de conduite et en. 
matière de, vérité. Cette faculté croît comme la plante’, . 

: à l'aide. du temps et de la'culture, : 7: Ciel . 
. Dans le développement des végétaux, :la feuille appa* , raît d'abord, puis. la ‘fleur, puis le fruits :la° dernière de ces trois productions est. en: même temps la plus impor- . tante, et les deux autres ne servent qu'à la préparer. Elles se succèdent l'une à Pautre dans un ordre régulier; l'hu- °°" omidité,:la:chaleur, Fair: et: un. abri. convenable sont: lès 
conditions de ce. développement; la culture peut le hâter: 

 Favorisés par le sol, la tem pérature et les'soinis de l’homme, 
quelques individus d’une ‘funille. peuvent. parveuir'à e 

5 ° “ : | ro L j' 
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“une plus g grande perfection; mais ni Ja culture, ni le sol’, 
ni le climat nc peuvert faire que les onces sé chargent 
de fi figues, ou l'épine de raisins. 

: On'observe une progression semblable dans le dévelop- 
. pement des facultés de l'esprit: car, du plus petit au plus 
grand, il'existe‘une merveilleuse analogie catre les c ou- 

: Les facultés de l’homme se: «développent dans un ordré 
| régulièr. déterminé par le Créateur. Ce. développement 

. peut être: précipité ou: retardé, favorisé ‘ou: :perverti par 

l'éducation, l'instruction ; Pexemple,: Ja pratique ; et le 
genre de sôciété'äu milieu duquel'il s ‘opère. L'action de 
toutes ces causes: peut | lui'être utile où funeste, comme 

celle du’sol èt de la culture an développement de la plante. 

Mais “quelle que soit leur puissance, elles ne sauraient 

exciter en:nous. de nouvelles facultés nous n’en aurons 

“jamais d'autres que ‘celles que Dieu nous a données. Ainsi 

les facultés qui se retrouvent dans tous les hommes, quelle 

que ‘soit-l'édücation qu’ils aient’ reçue ét .les effets: bons 
. ou: mauvais’ qu’elle ait produits, ‘ ces. facultés viennent 

. “de! Dicu; l'action : des causes stconidaifes n'est pour rien 

dauis leur existence.: But dis de ut LRU rer te 

AU nombre de ces: facultés: il faut: rangèr F lat conscience 

où la faculté de distinguer le bien: du ial;. car. tous. les . 

“ hommes’ arrivés À À. l'âge. de-là. raison; quel: que:soit leur 
pays et quelle ë qu'ait été leur éducation, la: possèdent. 
- Lacmait de Dieu jette, pour ainsi dire,"dans notre ame 

Ja: ‘Scmence du discernement moral; quand la raison est 

vente; ce germe se développé : ‘la plante est faible d’abord, 

“eé la. main peut aisément: là : détourner: de sa: direction 

“naturelle ;. aussi les progrès de la, conscience dépendent-ils 
beaucoup de la: culture qu on. Jui, donne, ct t de La discipline 
À laquiclle. on la soumet:
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1l’en:cst. de même de: la faculté'de raisonner, à la- 

* quelle»personne ne! conteste le titre de faculté primitive 
-et originelle de notre. esprit. Elle ne sc montre pas dans 
Penfanée; elle lève plus taïd, si lon’ peut'ainsi. parler, et. 
croît insensiblement avec l’houune lui-même. Néanmoins 

“son développement dépend si fort de là culture. qu’on lui 
donne. et de l'exercice qu’on. lui: faitprendre , que nous. 
voyons une foule d’individus.et même des. tribus: tout én- : . 
tières chez lesquels on a peine, À l’apércevoir. rs 

‘Il serait : souverainement absurde de. conclure dés cr- 
reurs et. de l'ignorance humainë; qu’il n’y. a’point de vé- 
rité, où que l’homme n’a’. pes da faculté de la connaître 

"et de Ja discérncr de l'erreur, :; 1: en nee 
U : Il'en est de méme du discernement moral.: la faculté 
de distinguer ce. que nous devons faire: de ce que.nous ne 
devons pas faire, n’est pas si infaillible de sa nature; que 

_ Nous soyons à l'abri de toute méprise sur.ce.qui.est notre 
devoir, it Most ein et À 
:: En matière. de conduite.comme en matière de spécula- 
ion, nous :pouvèns.être .égarés par: les préjugés de lé: : 
‘ducation ouù.-par les lumières trompeuses: d’une: fausse 
“sciencé; ais en :matière : de -éonduité , : nous : avons de 
plus à; nous défendre des. impulsions; de l'appétit,r des. 
conseils intéressés de la passion, de la contagion des mäu- 
vais exemples 'et'de l'ascendant presque irrésistible. de la: 
coutume. | un te e RER es ed te Rte Rein a No 

+. Ainsi, de ce que l'homme. a naturellement Ja faculté de 
distinguer le bien du mal, il ne s’ensuit pas qüe l'instruction | 
lui soit inutile, ni que sa conséierice, puisée sc passer de 
culture, ni qu'il doive se fier aux suggestions ‘de'son::es- 
prits ct: s’abändonner."aveuglément ‘AUX “épinions É qu'il, 
trouve: enracinées ‘dans son intelligence. Jr tel ut . 

… Qué: penscrions’nôus: d'un homme: qui, parce qu'il + 
, 

du 
; : : . ee i ' 

"ou
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reçu de la nature ‘la faculté de mouvoir ses membres, ent. 

‘conciurait qu'il n'a pas besoin de leçons pour ‘danser, 
nager, monter à cheval, ou faire des armes? ct pourtant 

tous ces exercices : s'accomplisent par le moyen de cette . 

faculté naturelle; il n’en est pas moins vrai toutefois que 
nous danserions : “fort mat, si nous n avions pas appris à 

. danser, et qu'une longue pratique uê nous eût pas rendu 

cet art familier. ‘: ” co 

Que penserions- nous d'un homme qui, sous le prétexte 
que. la nature nous a donné la faculté de distinguer le vrai 
du faux, prétendrait qu'il n’a pas besoin d'apprendre les * 

mathéniatiques , Ja philosophie naturelle, ‘et les autres 
sciences ? .et cependant : c’est par cette: faculté seule que 
toutes les découvertes qui ont successivèment'enrichi ces 

sciences ont été faites, et par elle seule encore. que nous 

distinguons les vérités qu’elles contiennent ; mais .l’en- 

tendément- abandonné ? à lui-même; privé du” secours de 

l'enseignement, de la pratique, de l'habitude, se trouve- 

. rait fort en peine de découvrir son chemin en pareilles 
matières, comme. on peut le voir chez les personnes qui 

‘rie les ont pas: étudiées. ot Po r: 

.! Il en est de : même de la faculté de distinguer le bien 

dû mal : comme toutes’ nos facultés atuielles, elle a be- 

‘ soin d’être développée par P éducation, l'exercice et l’ha- 

. bitude. Il est des personnes; comme le dit l'Écriture, dont 

. les sens ont appris à discerner le bien, et le mal; ; grace à 

cct apprentissage, leur vue est plus prompte et plus : pé- 
nctrante ,: ‘et:leurs:; Jugemens. moraux sont plus: e certains. 
que ceux des autres hommes. :: Billes oc 

. Celui qui. néglige les moyens. de connaître inieux -SON 
devoir, peut s’égarer sans, cesser. d'être. décile’ aux lumiè: 

‘res de sa raison. TL, est pas coupable d'agir selon les-im- 
- : pulsions de.son'jugement ; maïs il 1* est d'avoir négligé les 

moyens de l'éclairer. 7 

,
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Il ya des vérités spéculatives et ‘morales s, que.ne décou- 
vrirait jamais un homme abandonné à à ses propres lumiè- 

res, qui cependant le frappent d’ une vive conviction lors- 
qu’on les lui expose avec clarté. Ce n’est pas sur la foi du | 
maître qu’il les adopte, mais sur leur. propre évidence; 
souvent même il s'étonne d’avoir été assez aveugle pour 
ne point les apercevoir. . noter : 

Il en est dela vérité, dans ce cas; comme. e.d'ü un fils 
éloigné depuis long-temps de, la maison paternélle ct 

: qu'on supposait mort; lorsqu'il reparaît : après un: grand | 
nombre d'années, d’ abord on ne le reconnaît pas; mais à 
peine s'est-il déclaré, que mille circonstances le rappel- 
lent à la mémoire de son père et ‘découvrent. à celui-ci 
non seulement que ‘c'est bien là le fils qu il avait. perdu, 
mais encore qu il cst impossible que ce’ne soit pas lui. : 

Il y a entre l'intelligence. humaine et la vérité une. 
sympathie qui mn’existe. pas entre. cette: même intelli- 

‘ gence ct l'erreur. Une sympathie ; semblable : existe pareil- | 
lement ‘entre les:ames pures : ‘et’ les” principes :'étérnels 
de la vertu. Mettez ces principes en lumière, l’amé :re- 

_ Louve: cette sympathie qui sommeillait ;' et: ‘dès lors: leur 
‘autorité sainte- et Jeur :légitimité indélébile: se ‘manifes— 
tent à l'intelligence de l’homme; et se font sentir à son 
cœur: C’est. ce: ‘phénomène. sans doute ; qui: fit. croire à à 
Platon que .les connaissances. que nous acquérons’ dans 
cette. vie ne sont’ que: des ‘réminiscences ‘des idées que. 

‘ nous avons cues dans un état primitif. ss Lao 
se peut qu'un liommé né et élevé parmi les: sauvages, 

se: plaise à à poursuivre: sa ‘vengeance : avéc une inflexible 
cruauté, :et Jusqu'à là ‘mort de son ennemi; il sè peut 
même que sa conscience. ne. condamne. pas. ce féroce res- 
sentiment. Disons el . iron 

Supposons, cependant, qu TE ait l'ame: droite et pure. 

"i 

e à 

,
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,et qü’une fois .sa° passion calmée on développe : sous 5es 
yeux, les principes de clémence; de générosité :et de par- 

don des: injures; dont Je divin auteur de notre religion a 

donné tout à-la fois le précepte et exemple ; " pense-t-on 

qu'il pérsiste dans‘ :SOh : avetiglement, ‘et qu’il ne finisse 

pas pari ‘reconnaître qu Al est plus noblé de se vaincre soi- | 

même et de dompter sa passion, que de poursuivre impi- 

toyablément: la "perte. de :son ennemi ? TL comprendra >. 
.w’en doutons pas ; que se faire un ami-d’un ennemi et reni-. 

dre le bien: ‘pour le mal est'la plus. belle des victoires; , et. 
qu'on trouve à la. remporter une jouissance élevée, auprès 

de: —Jaquelle les sauvage plaisir de la vengeance n’est qu'une 

“ombre; il. comprendra que sa conduite Ha pas ‘été'celle 
que doit tenir un homme envers scs frères, mais celle que 

. tient une bête féroce envers sa proie; le'secret de la dis- 

corde qui régnait dans son ane lui sera révélé, ctil saura 

, par quel-art sublime il peut r mettre en à harmonie. les- dif- 
’ 

férentes parties: ‘de'sa nature. roc cours 

! Celui-là niéconnaît son propre ‘cœur. el la condition L 
‘dé l'homine sui cette: terre, qui. ne. voit pas qu'aucun des 
moyens que la-Providence. a inis à'sa disposition‘ pour 
éclairer sa. conéciéncei n’est. superflu êt ne: dit être né- 
gligé.: nu poto ie LU cette, cute 

“IL'La consciente est une ficulté particulière! à r homme. 

“Nous n'en “Apercevons aucun :vestige dans .les animaux. 
* Elle cst:une des] prérog atives qui‘nous. placent au-dessus 
d'eux. | . per fois oies ets deu 
Entre. les : animaux ct nous il ya dés: ficultés commu- 

nés. Ils’ voient ‘ils entendent, ils touchent, ils perçoivent 
les :odeuis et. les. : saveurs ; :il$ ont léurs: plaisirs ct: leurs . 
peines; leurs: cappétits ‘et leurs'i instmots ;° ils aiment Jéur 

. progéniture , et quelques-uns le troupeau dont ils-:sont 
membres ; les ‘chiens's ‘attachent à Jours-maîtres ; etr ma- 

: 1. , ‘ 

s
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nifestent. à, leur, égard tous ‘les. signes d’une vive ‘sym- 

t 
ttes ds RU 

pathie, 1.5; PR tele ns 
Nous remarquons également ‘dans, les animaux le res- 

sentiment et l'émulation, l'orgueil ét la honte ;.quelques- 
uns peuvent être dressés par l'habitude, les récompenses 
et les punitions, à beaucoup d'actes utiles à l'homme: : :; 

. Tout cela est incontestable, et si le discernemént mo- 
ral pouvait se résoudre dans l’un de ces principes ou dans 
la combinaison de. plusieurs, il :S’ensuivräit que: certains | 

ei à 

‘les rendre responsables. de leur conduite. su ÿ Du citrn 
Mais le sens comm un se révolte contre cette conclusion ;" 

. et l’homme... qui .accuüserait sérieusement: son clien:de 
quelque. crime, se couvrirait, de ridicule. Les animaux . 
font des actions, qui leur sont préjudiciables: ‘ainsi’ qu’à 
nous ; ils peuvent'avoir ;des défauts ou des habitudes:ac- 

animaux sont.des agents moraux , et qu’on a: le.droit de 

. quises qui les déterminent à faire.ces actions c’est là tout 
ce que nous entendons quand nous disons qu’ils'sont.vi- 

Lx     

  

cieux. . ge 

Quant à l’im 
l 34 . © , a . 1 

. . . plus qu'à la. vertu.'Ils sont. incapables de se gouvérièr ; 
et lorsqu'ils obéissent à là passion ou à l'habitude: dont 
l'impulsion.est.actuellemént la: plus: forte; ils'agissent:en . 
vérin de. la. constitution’ que Dieu ‘leur ‘a: donnéè ;'et l'on ne peut exiger d’eux davantage. “is 

: Len) eg verpip nous RUE RON Nes HE Se 

  

& : 

Hein Le 
Is ne peuvent. s'imposer uné-règle ‘souveraine ; dont. L] - , e . . 7" re ve " . y ‘. " 

l'autorité doive. triornpher des: exigences de lappétitret 
de l'impétueuse,ardeur ‘des -passions. L’idée:mème- d’une. 

  

  

règle: paréille. et .de l'obligation: qui :$ÿ attache ;-paraît .. 
absolument étrangère à leur intelligence." : :E 1: 
Ils ne savent ni ce que c'est qu’une promessé; ni ce que. 

c'est qu'un contrat; 'il estimpossible de: traiter avec; eux’; . 
ils ne. peuvent: niaffirmer,ini nier, nise résoudre ;'ni en-. 

moralité, il ne peuvent y'atteindre: non :
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gager leur foi: Si la nature les'avait “rendus! ‘capables’ de 

ces “opérations, leurs mouvements et leurs actes en lais- 

seraient échapper quelques indices. - HU UT os 

. Jamais les'animaux les plus sagaces n’ont inventé une . 

. langue; jamais ils n’ont pu comprendre celle des hommes; 

ils w’ont élevé aucun système | de gouvernement ; ils n'ont ‘ 
. transmis aucune ‘découvérte à leur postérité. 

Ces faits ; et beaucoup d'autres non moins saillants, 

prouvent que ce n’est point à lavanture et par pure pré- . 

somption , que l’espèce.humaine à toujours considéré les 

animaux comme des êtres d’une nature inférieure, desti- 

tués des. nobles facultés que Dieu: nous a données, et 

particulièrement de celle qui fait de’ l'homme + un a agent 
moral et responsable. :": 7", 2: DE 

II. L'intention ‘évidente de la nature, en mettant en 

"nous la faculté de conscience, a été de nous: donner un 

guide qui dirigeât notre conduite aussitôt que nous :au- 

rions atteint l’âge de raison. Lis : j 

C’est la nature d'une chose qui nous révèle sa desti- 
nation; et ‘souvent cette: découverte est immédiate, 

:: Quiconque connaît le mécanisme d'une montre sait, à 

n’en pouvoir doutér, qu ’elle est faite pour mesurer le temps. 
Il suffit également de connaître la structure de l'œil et les 
propriétés de, la lumière, pour être convaincu : 1 que l'œil 

: 

t-Dans le « corps humain, la destination d une foule d'or- 
ganes est si évidente qu’on ne saurait la mettre en ques- 
tion sans absurdité. Qui oserait douter que les: muscles 

‘ ne soient faits por mouvoir les | parties’ auxquelles ils sont 

attachés ; la plupart. des : o$ ;'pour supporter le corps, 
comme la charpente le bâtiment ; et quelques uns. pour 
protéger les organcs qu ils entourent ?:: or 

-1Lorsque nous considérons la’ constitution: de l'esprit,
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da destination. de ses différentes facultés ne se révèle pas 
avec moins d'évidence. N’est-il pas © clair que la perception 
des différentes qualités des corps, qui peuvent nous être 
utiles ou. nuisibles ,. est l’objet des-sens ; la conservation” 
des connaissances acquises , “celui de la : mémoire; la dis: 
tinction du. vrai et du faux, celui du j jugement et. ‘de l'en- 
tendement? L set 
‘Ilen est de même des appétits de la aim et de la. soif: 

de l'affection des’ parents pour. leurs enfants ; de la doc. 
lité et de la crédulité naturelle de ‘ceux-ci, de la pitié et 
de Ja sympathie pour l'infortune, de l'attachément du. 
“voisin pour le voisin ,:.d’un membre d’une société pour 
l'autre de tous pour. es. lois qui ÿouvernént leur Pays. 

. Tous ces éléments de notre constitution manifestent si clai- ° 
remcnt leur. destination qu il faudrait être aveugle pour. 
ne point l'apercevoir. In ’est. pas jusqu au réssentiment 
et à la colère qui ne nous apparaissent comme une sorte : 
d’armure défensive, destinée: à à prévenir linjure par là‘, 
crainte, ou à nous préserver de ses effets par la prompti- 

. tude avec laquelle elle les repousse. *, oi 
C'est donc une vérité générale, et que l’ observation de. 

toutes nos facultés actives et intellectuelles confirme 6 éga 
lement, que la fin pour. laquelle Dieu nous les à données 
est en quelque sorte : écrite dans da nature spéciale. de: 
chacune. ‘ Ms | 
‘Aucune ne témoigne à aussi haut de celte vérité: que r | 

. Conscience: ce qu elle fait manifeste ce qu ’elle doit faire.” 
Et que fait-elle? elle nous montre ce qui’est'hien, ce qui: 

‘est mal € ct ce > qui est indifférent dans là conduite hu-*. 
. maine. : CET ‘ : NS st vis 

Avant que l'action s soit accomplie, elle hj juges c car il” 

+ 

  

est rare ue nous a issions: assez brus uement our que : q P 
nous ne yoyions pas st F ce 8 que. nous s allons faire est bien 

VE : - 1. 42 
‘ [ .. à . en 

  

DA 

vs 
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“où mal; .ou »'est ni, l'un :ni l'autre. La: conscience est 
comme l'œil; naturellement ses régards se portent en 
avant, quoiqu’ils puissent se‘tourner én arrière. Lu 

.r Croire avec, quelques philosophes que l'objet de la con- 
science est-de revenir sur nos. actions . passées et dé les 

° :" approuver ou désapprouver. , ‘ou croire que l’objet de la: 
- ‘vue est de regarder la route que nous venons de parcou- 

rir et de juger, si elle est'unic ou raboteuse, c’est la même 
chose. Dans les. deux cas,:on suppose.que la faculté re- 

Lu, cherche après, Paction ce qui n'a pu lui échapper avant . 
5, Faction. 2157 4 urine tn TS 

‘ . La conscience. impose des bornes à chaque appétit, à 
” chaque ‘affection ,: à: chaque passion ;:elle-dit. à chacun . 

” de ces principes : Tu iras jusque-là, mais: pas_plus loin. 
Nous pouvons transgresser ses. ordres,;mais nous ne le 

pouvons innocemment niimpunément, - LR | 
+:Nous nous condamnons nous-mêmes > OU,.comme dit. . 
PÉcriture, nôfre:cœur:nous condamne, quand nous vio- 
lons les règles du bien et du mal que la conscience nous 
impose. . Do Ra Lies : 

*.. D’äutres principes d'action peuvent avoir plus de force, 
mais celui-là seul, a de ‘Tautorité. Ses sentences nous 

“- font coupables à nos. yeux; coupables à ‘ceux de Dieu, 
. quelle que soit l'opposition qu’essaient ‘d'y mettre les au-, 

! es 

tres principes. 

. ILest donc évident'que là conscience tient de la nature : 
elle-même leidroit de diriger et de déterminer notré con- 

LU duite, . de nôus mettre, en jugement, de, nous absoudre, 
, de nous condamner et. même. de nous. punir ; autorité. 
immense" et qui n'appartient à aucun autre principe de 
noire Constllution. 2... sta ou. - 
.Elleést la lumière que Dieu a inise en nous pour guider 
nos pas. Les’autres, principes peuvent nous pousser ct | 

“4 

* 4
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nous contraindre; la conêcience seule nous’ dutorise. Elle 
a sur eux tous droit ‘de contrôle, aucun.ne l’a sur ‘elle: 
S'ils Pusurpent, «C'est ! un renversemênt nt illégitime de For-. 
dre naturel. : L Dis : 

Cette suprématie de la. conscience n’est point à mos 
yeux une vérité contestable qui demande des" preuves; 
elle est évidente de soi-même; car elle ést identique à à 
celle-ci : : que l’homme doit: dans tous les cas faire son de- 
voir, et que celui-là seul est parfait qui l'accompli dans 
tous Les cas: 

Tel était aussi l'idéal de Ja perfection pour les Stoï: Ta 

ciens ; tel fut le‘but ‘qu’ils assignèrent à la vie humaine . 
dans leurs célèbres écrits, Le sage était à leurs y yeux ‘celui 
qui subordonnait à à a récherche de V Ronnélé to tous les à autres 
principes d? action. - : 

Sans doute le sage des Stoïciens' est aussi introuvable 
que le parfait orateur ; c’est un caractère idéal ét qui sur 
passe les forces de la nature humaine. Cependant j jamais 
plus noble type de l’homme vertueux ne fut offert au 
mondé payen; et en s’efforçant de légaler, quelques-uns 
des Stoïciens sont devenus l'orneniènt de” l'espèce, hu 
maine. : 

IV. La conscience est tout à Ja fois une faculté active 
et une faculté intellectuelle de l'esprit.” Fer 

Elle est. active, en: ‘ce ‘qu’elle intervient plus ou 1 moins 
| dans toute action vértueuse. D'autres principes peuvent” 
concourir et pousser au même actes mais aul acte n’est 
moralement bon, si le principe 1 moral n'a “contribué à a 

‘ déterminer. Un homme qui ne se soucie point de la justice, 
peut, pour éviter. la faillite @ ou a prison 2. “êtré très ‘exact 
à remplir ses engagements; mais il: nya point de-vertu 
dans cette conduite, bien qu ele se soit conforme aux Jois de. 

l'équité. DS 
gs 

. 4 ot 

nr . “ - 12.
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motif de nos actions, et que la vertu tirait son prix du 

1 
HE 
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Dans beaucoup. de circonstances. le principe moral est 
combattu par: quelques-uns des principes animaux. L'ap= 
pétit et la passion peuvent. nous pousser à des actes que 

“nous savons injustes. En pareil cas le principe. moral 
‘ doit toujours prévaloir, et plus sa victoire est pénible, plus 

clle est glorieuse..…… oi Di 
. D'autres fois le principe moral agit seul dans la déter- 

mination : aucun. principe. ne le .combat ; aucun. ne: le 
seconde, C’est ce qui arrive, par exemple, lorsqu’un arbitre: : 
juge uné contestation entré deux personnes qui:lui sont ” 
parfaitement indifférentes. .: Dis rot 

Ainsi la conscience en ‘tant que principe actif, tantôt 
concourt avec d'autres principes tantôt est obligée de les 

1 

… combattre; et tantôt enfin préside seule à la détermination. 
. :'J'ai déjà essayé de montrer que l'intérêt bien entendu 
_n'est pas seulement.un principe rationnel ‘d'action, mais’ 
encore un principe régulateur auquel tous les principes 
animaux sontsubordonnés. Il y. a donc en nous. deux 

| principes régulateurs; la: vue de ce qui est.utile ct la 
vue de ce qui cst bien; l'intérêt bien entendu ét le devoir. 
Supposons maintenant que ces deux'principes souverains 

. viennent à se contredire, auquel des deux l’homme doit- 
iobéir?.." ii co si Up, fn: ii . et Des personnes respectables ont soutenu que tout motif. 

_ intéressé était illégitime et devait être banni de nos déli- 
bérations; que nous devions aimer la vertupour elle seule, 
et la préférer, encore, quand elle devrait être suivie d'un 

. malheur éternel.; Ces uts Fate et a 
. Cette opinion exagérée a été celle de, quelques Mysti- 

ques qui l'ont peut-être adoptée: par, opposition à la doc- 
trine, non , moins’. erronée. des: Schôlastiques du moyen ‘ 
âge, qui prétendaient que l'intérêt personnel. était le‘seul 

. 
“or , 
ct 4
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bonheur qu'elle ‘donne en' cé monde ‘et ‘qu'elle “mérite 

- dans Pautre. "7: mort cisneio er 
Des notions plus Justes de la ‘nature ‘humaine font 
évanouir ces deux ;systèmes également exagérés. : "+ 
D'une part, l'amour désintéressé de: la ‘vertu ‘est indu- 

bitablement le principe Le plus’ ñoblé qui soit en nous: il | 
ne doit jamais fléchir devant aucun autre!" .: oi 

D'une autre part, Dieu n'à point mis cn nous des prin- 
cipes mauvais; il n’en est aucun qui méritât d'être sup= 

| primé, à supposcr que’ 
pouvoir, 4" tte, Soin ns 
"Fous sont-utiles, ‘tous’ sont nécessaires dans l’état'ac- 
tucl. Là perfection 'né ‘consisté pas à les abolir, mais à 
les contenir dans les bornes légitimes, et'dans la dépen-.. 
dance des principes régulateurs. it tir, 

uant à l'hypothèse d’une contradiction ossible en-° JP ne, P 
tre les principes: régulateurs » c’est-à-dire entre l'intérêt 
bien entendu: et le devoir, elle est puremént imaginaire : 
-une telle contradiction estimpossible. *" "1" 
-.-Sil est vrai que le monde: soit gouverné pàr un Dicu. 
sage etbon, il est impossible que l’on'compromette. son bonheur en accomplissant son. devoir. Quiconque. croit 
-en-Dieu peut.‘donc faire son devoir er’ toute assurance, 
et hisser à. la ‘Providence ‘divine le: soin de‘ son bon- 
heur. La raison nous dit que la meilleure manière d’assu- rer l’un cest de ne songer qu'à autre. ‘ "ii: . 

- Reste le cas d’un :hommequi ne croirait pas 'en Dieu, et qui, par uné erreur de ‘jugement non moins funeste , . croirait de plus, que’la pratique:de la‘ vertu est contraire 
au bonheur. Lord Shaftesbury l’a‘di 
sans remède; il Jui scrait impossible d’igir ;'sans se mettré -en opposition avéc l'un des principes: régulateurs”de sa 
constitution; il faudrait toujours qu'il sacrifiât ou lc bon’ 

+ 

t; sa situation serait . 

cette Suppression fût en notre ‘: 

? 

_# 

«
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heu à a vertu, ou Ja vertu au bonheur; et il ne pourrait 
: Li échapper à la malheureuse alternative d'é être à’ ses propres: 
-" :yéux, ou un fou; c ou un misérable: MU opus 

Rien ne montre mieux la liaison qui existe entre les 

‘ crainte de j jouer le rôle d'une. dupe en accomplissant la 
de 

règle du devoir. 

Aussi Shaftesburÿ conclutil deb, dans de. :plus sé- 

rieux de ses ouvrages : que la vertu est incomplète sans 

- da piété; En effet, sans: la piété la. vertu perd . son. plus 
brillant modèle, «st son plus noble objet, son plus ferme 

| fondement. . - . : 

. Je terminerai. en observant que la conscience: est une 

; faculté intellectuelle, aussi bien qu’une faculté active. . 
. En effet , € est. par elle seule que nous acquérons l'idée 

: du bien el du mal. dans. les actions humaines ; idée fé- 
“conde;” puisqu ’elle embrasse non seulement tous les de- 

.-grés, mais’ encore toutes les espèces du bien. et du mal. 
: On distingué en effet plusieurs éspèces de bien.et de mal. 
Ja; justice et l'injustice, la reconnaissance et l’ingratitude,” 
la bienveillance et. la malice, la prudence ct. la folie, la 
magnanimité et la. bassesse, la décence et l'indécence sont. 
“autant d'espèces différentes d'un. même .genre, autant 
d objets différents d’une approbation et d'une désappro- 
bation morale plus. ou moins énergique... .., 

‘ La conception de tous ces faits moraux dérive de la con- 
science. Cette faculté va plus loin, elle les compare, et nous 
fait apercevoir. les rapports. également moraux qui existent 

. entre eux. Si nous savons que, l'injustice est. plus blima- 
ble que | R;j justice n'est. louable ; ct qu'il en est de même 
de lingratitude et de la reconnaissance ; si «NOUS savons 

principes de: la morale et ceux dé. la religion paturelle; : 
. rien ne prouve mieux combien ces derniers sont nécessai= 
res pour. rassurer l’honnête homme et le sauver de la’ 

.
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| que toutes:les fois. que la ; justice et] la reconnaissance sont 
en opposition, c’est la première qui “doit l'emporter, et que” PL 
Ja générosité doit céder le: pas à l’une et à l'autre, cest à à, 
la conscience que nous le devons. UT 

* Elle discerne immédiatement une foule de rapports 
semblables entre les différentes qualités morales; il suffit; 
pour s’en convaincre, de consulter’ son propre. cœur. 

Les inspirations de cette faculté sont les premiers prin- 
cipes sur. lesquels reposent tous les raisonnements de la 
morale, du droit naturel et du droit des’ gens ; tous ceux 
qui ont pour objet les devoirs de la religion naturelle et 

le gouvernement moral de la divinité. si . 
. Ainsi donc; de la conscience dérivent, comme de Jeur 

source, et une foüle de notions primitives de notre es-. 
prit, et les premiers principes de plusieurs branches i im- 
portantes de la connaissance humaine. Elle est donc une 
faculté intellectuelle, aussi bien qu'une faculté active de 1. 
notre constitution. 7 L. . Jet ton Es 
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2 CHAPITRE Li 
+ ! DES NOTIONS DE LIBERTÉ ET DE-NÉCESSITÉ MORALE... © 0, 

Pia EE te 5 + a 

‘Par la Zberté d'un agent moral, j'entends.le pouvoir. ” qu'il exerce sur les déterminations de sa volonté... :.. 
‘Si en faisant'une-action, l'agent avait le pouvoir de la. 
vouloir ou dé ne pas la vouloir, il a été libre’ dans. cette 
action; ‘mais’ si. toutes les fois. qu'il agit volontairement, 
la détermination de sa volonté est là conséquence néces- 
saire de quelque chose d’involéntaire dans, l’état de son 
esprit ou'de. quelque circonstance extérieure il d'est 
point libre; il ne possède pas ce que j’appélle:la ‘liberté ‘ 
‘d’un'agent tiioral ; il‘est:l’esclave de la nécessité, 7". 

La liberté suppose dans l'agent l'intelligence ét la vo. . lonté. Car, d’une part, la liberté'ne Sexerce que ‘sur les - déterminations ‘dé la volonté; et, d’une autre part, il ne peut y avoir volonté sans le degré d'intelligence nécessaire 
pour Concevoir ce que l'on :veut. : Le ceci 

: Non seulement là libeïté d’un agént môral implique la 
conception de ce qu’il veut ; elle implique de plus qul- - 
que dégré de jugement pratique où de raison. ‘re: 
: Car;s'iln'avait pas le jugement nécessaire. pour aper-. 

, 1 è 4
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. cevoir qu’une détermination est en elle-même ou par $es. 
‘conséquences préférable à une autre, quel usage pourrait-il 
faire du pouvoir de: se déterminer? 11 se .déterminerait 
dans les ténèbres, sans raison, sans motif, sans but ; ses 
déterminations ne pourraient être ni vertüeuses ni cou- 
pables, ni sages ni insensées. Quelques conséquences 

qu'elles entraînassent, on ne pourrait les lui imputer ; il 
“n'était pas capable de les prévoir, il né l'était pas d’aper- 
cevoir la’raison d'agir autrement qu'il ne Pa fait... 
Sans doute, nous pouvons imaginer'un être qui aurait 
de l'empire sur les ‘déterminations-de sa volonté, et qui 
n'aurait pas l’intelligence nécesaire pour la diriger ; mais 
cet empire scrait en lui-une faculté inutile; et, sil s'en 
servait, aucun bläme, aucune-approbation ne pourrait 
s'attacher. à l'usage qu'il'en ferait. Cette’ hypothèse. est 
donc une fiction. La nature ne fait point de‘dons inutiles: 
Elle né peut accorder. l'empire de ses déterminations à 
un être qui'n’auraîit ni le jugement nécessaire pour diri: 
ger sa-conduite; ni le discernement dé ce qu'il doit et de 
ce qu'il ne doit pas füire. :., +: er, 2 
: C'est pouiquoi je ne m'occuperai dans cet Essai que dé 

Ja liberté des ägents: moraux; c’est-à-dire’des êtres Capa. 
- bles d'agir: bien ‘ou mal avec $agessse ou: avec: impruü- 
dence. Et, pour caractériser cette liberté ; je l'appellerai 
liberté morale,ii se in see bi es 
“Jusqu'à quel point lés animaux sont-ils libres, et jus 

qu'à quel point. le sommes-nous nous-mêmes avant l’âge 
. de raison? quelle est:la natüre‘ou‘le degré de cetté lis 
berté? ce sont des questions que je me sens'incapable de 
résoudre, Ce qui pataît certain; c'est que les animaux n'ont 

- point la ‘faculté de se. maîtriser; celles de leurs actions 
: qu’on peut appeler volontaires ; semblent invariablement. 
déterminées. par l'appétit ron: la : passion ; l'affection ou. 
Vhabitude actuelle la plus puissante. Fo 

e
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. Telle paraît être la loi de leur. constitution. Ils cèdent ‘ 
à cette loi, comme les choses inanimées aux lois du monde 
physique, sans la connaître et sans vouloir lui obéir. 

©. Mais, au jugement de tous les hommes ; ils sont in- 
capables de ce gouvernement moral: qui s'adresse aux fa- 
cultés rationnelles, et qui implique la conception d’une loi: 
Aussi bien ne voit-on pas à quelle fin ‘Dieu leur aurait 
donné l'empire de leurs détermiuations, à moins que ce ne’ 
fût pour..les rendre ‘indociles à toute discipline , ct ils 

: sont loin de Pêtre. +. +, 2 
: . La conséquence immédiate de la liberté morale est le 
pouvoir de faire bien où mal. On peut abuser de ce pou- 
voir Comme de tous les autres présents ‘de Dieu. On en: 

fait un bon: usage, quand on “agit prudemnient et ver= 
tueusement selon iles lumières de sa raison, ét par là on. 
acquiert des droits :à l'estime ct ‘à: l'approbation. On èn 
fait un mauvais usage, quand on agit contradictoirement 
à-ce qu’on sait ou à ce qu'on soupçonne être Jégitimé. et 
sage, et par.là on encoürt.le blâme et la’ désapproba- “ 
tion... ui sie se 

Par la nécessité, j'entends la privation de cette liberté . 
- morale que je. viens de définie, : +? ts ii sa 

‘ 

. Peut-il exister du bien et.-du mal:moral dans le sys: 
‘tème de la nécessité? Pour’résoudre cette question ; sup: 

©. posons d’abord un ‘homine qui! dans tous les cas, se 
rait: fatalement déterminé à : faire le ‘bien : assurément. 
cet homme ne scrait jamais coupable; mais aurait-il quel: 
que titre à l'estime et à l'approbation morale de ceux 
qui ‘sauraient qu'il agit nécessairement ? Ouje.m’abusé 
étrangement ; ou il n’en:aurait aucun. On pourrait luiapi 
pliquer le‘mot d’un ancien'sur. Caton : ZLest\bon , parce 
qu'ilne peut pas étre autrement. Or ce mot si on lé 
prend dans un sens strict ct littéral,: n’est pas l'éloge de
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Caton, mais de son naturel, qui était l’œuvre de Dieu et” 
“non Ja sienne... 7 Dour on 

Supposons mainténant un homme fatalement déter- 
miné à faire lemal; il peut éxciter la compassion, mais 

‘ nullement la désapprobation morale. TI fait le mal ; parce ” 
qu'il ne peut pas agir. autrement, Qui oscrait le blâmer? 
Nécessité n’à pas de loi. Mia out ce nie _ 
-, S'il est intelligent, et qu’il connaisse la fatalité qui 

 Pèse sur ses déterminations, il ne sera point embarrassé 
de plaider sa cause. Si on blâme ses actions, où ce blâme 
doit-il remonter? A sa constitution ct non:pas à lui. Si 
lautcur de son être laccusait de faire le mal, n’aurait-il 
pas le droit de lui demander raison, et de lui dire : Pour- 
quoi m’as-tu fait ainsi ? Je puis, si tel est ton plaisir, être 
immolé au bien général comme un. homme atteint 

. de là peste, mais je ne puis l'être comme.un criminel ; 
car tu sais que le mal dont tu m'âccuses, est ton ouvrage. 
et non le mien. .,. | 

7 Telle est l’idée que je me fais de la liberté et de Ja 
“nécessité morale, ainsi que des conséquences inévitables 

"qui. en dérivent. et en 4 nt. 
Un homme peut jouir de la liberté morale sans que 

. cette liberté s’étende à toutes sés actions, sans qu’elle 
s’étende mêine à toutes ses actions volontaires. Souvent il 

agit par instinct, souvent:par-habitude, sans penser à ce 
qu'il fait et par conséquent sans le vouloir. Dans l'enfance, 

‘il n'a pas plus d'empire sur:lui-même que les animaux; 
_t, quand vient la maturité de l’âge et avec elle la liberté 
morale , cette, faculté comme: toutes les autres a ses 
limites. Quelles sont ces limites ? il est peut-être au-dessus 
des forces de l'intelligence :de les: déterminer; tout ce 

_ qu'on peut dire, c’est que sa liberté s'étend à toutes celles - 
‘de ses actions dont il se sent responsable. …
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. Cette faculté est un présent du Dieu qui lui donna l'être, . 

et qui peut à son ‘gré la lui reprendre où la lui laisser,‘ 
en affaiblir ou en augmenter la puissance. Il:n’est point 
de faculté: dans la créature qui. ne reste sous la dépen- 
dance du créateur. Dieu nous tient sous sa chaîne; il peut 
la relâcher ou la resserrer comine il veut; ct'nous mener | où il lui plaît. C’est une vérité qu'il ne faut point perdre 
de vue, quand on parle de la liberté de l’homme ou'de “toute autre créature. .., ©‘. Lost ot rs ‘Le fait que l’homme est un agent libre’ n'exclut donc 

‘pas la possibilité que sa liberté soit altérée ou détruite . 
par une cause quelconque. Elle peut l'être par certaines ” maladies du corps ‘et de l'esprit, comme la mélancolie et 
la démence; ellè peut l'être par des habitudes vicieuses ; 

, elle peut l'être, dans quelques cas ; par l'intervention im- 
médiate de Dieu... pete 

Nous appeloûs l’homme un être libre dans le même s sens 
que nous le nommons un être raisonnable. Dans beaucoup : 
de choses. il -mest. point guidé par là raison, mais par 
des principes semblables à°ceux qui. gouvernent les ani- 
maux ; sa raison elle-mêne est faible; ct telle qu’elle est, . . 
mille causes peuvent Vafhaiblir ‘encore, et même la dé- 
truire :. l'homme est raisonnable : pourtant; il est Jibre 
aussi malgré les limites qui bornerit sa diberté. ais te 

La liberté, telle que je viens de la définir, a paru in- " # . V . : a GE k ‘ee . ».. compréhensible à quelques philosophes “qui ont jugé 
. qu’elle impliquait.une absurdité.:; "ess" 

. « La liberté, disent-ils, consiste dans le. pouvoir’ de 
faire ce‘que l’on veut : telle ést l'idée la plus hauté qu'on 
puisse s’en former. Il's’ensuit que la liberté n'a ricn de. 
commun avec.les déterminations dela; volonté; etque 
son empire. embrasse seulement les actions qui ‘dérivent 
de ces déterminations c'est-à-dire qui dépendent de sa vo- ” : 

\
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_lonté.: Dire qué nous avons le pouvoir. -de vouloir telle 
action, c’est dire que nous pouvons la vouloir si nous 
voulons; ce qui suppoÿe une volonté antérieure, qui dé- 
“termine a volonté’ qui veut l'action. Mais cette volonté . 

antérieure doit être. déterminée à à son tour par une autre 

volonté, celle-ci par une autre encore, et ainsi de suite. 

De là une série indéfrie de volontés qui est absurde. 

- Agir librement c’est done gir volontairement , et rien de 

plus : ces deux expressions sont synonymes ; ; et cette liberté 

est la seule qu’on puisse concevoir” -dans l’homme, comme 

elle est la seule qu’on puisse concevoir dans un être quel- 

_tonque. » it ir ° 

Ce raisonnement; dont Hobbes est le père, a été una- 

: versellement adopté par les défenseurs de la nécessité. Il 
repose sur. une définition de la liberté entièrement diffé 

rente de éelle que j'ai donnée, et'par conséquent ne s’ap- 
plique pôint à ja liberté morale telle que je l'entends. 

Mais ceux ‘qui le font prétendent que leur liberté'est 

Ja seule possible, la scule concevable, Ja seule qui mime 
-plique pas absurdité:. : . ca si 

… Ainsi ; chose étrange! le mot liberté n'aurait qu'un seul : 
sens, et ce sens serait celui qu’ils lui donnent. Je Jui en 

connais” cependant trois, ‘d'un usage également vulgaire; 

set sil objection s “applique à le un, elle n atteint nullement 

les deux autres. . r ‘ 

. Quelquefois | on ‘entend par liberté le contraire d'une 
| contrainte extérieure qui s’exercé sur notre corps; quel- 
qefois le contraire de l'obligation : imposée par. la loi où 
V'autorité légale, quelquefois enfin le contraire de la né 
“cessité. Reprenons ces trois acceptions. "si ° 

3° Quelquefois. on entend par liberté le contraire d' une 
contrainte extérieure exercée sur Ja personne. Ainsi l’on 

dit qu'un prisonnier est mis’ ‘en liberté, lorsqu'on le délivre 
‘
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de ses fers.et qu'on lui ouvre la porte de la prison. Cette. liberté. est celle qui est définie dans l’ 
vien qu’elle n’a rien de commun avec 

ne peut atteindre Ja volonté. | 

objection, et je con- 
la volonté, pas plus que emprisonnement; car aucune contrainte extérieure 
D 

2° Quelquefois. on entend. par liberté le contraire de l'obligation imposée par la loi ou par l'autorité légitime. ‘Cette liberté est le’ droit d'agir d’une manière ou d'une autre dans:les choses que la loi ne commande ni ne dé- fend; c’est. de celle-là que nous entendons parler lorsque noûs parlons’ des libertés’ naturelles 
ec: ; « ‘de l’homme de sa : liberté civile, de sa liberté chrétienne. Il est évident que cette liberté aussi bien‘que Fobligation qui est son con- traire, s'étend à Ja volonté; car c’est la volonté d’obéir à la loi qui constitue: l'obéissance et la volonté de la transgresser qui constitue l'transgression. Sans volonté, l'obéissance et Ja transgression 'scraient également impos- sibles, Qui dit loï'suppose la faculté d obéir.et de désobéir; la loi n’anéantit ‘pas cette. faculté; 'elle-lui: propose “des . « 4 ’ . . . , -.motifs d’obéissance empruntés au devoir ou à l'intérêt ct lui laisse le pouvoir de céder à ces 

les périls-de Ja transgression. : .:° 
. 3° Quelquefois enfin on entend. par {berté le contrai 

. 

motifs ou de courir 
rues u DS 

+ 
e 

de la nécessité; ct dans èé sens la liberté s’applique aux déterminations de la volonté seuleiient, et point du tout . aux actions qui sont la conséquence dé ces détermina- | tions. ee 
© Dans toute action volontaire 

s 

,h dét 
Dia pus 

ermination de là vo- lonté est l'élément principal, et le seul qui règle le mérite: moral de cette action. Une graide question s’est'élevée parmi les Philosophes. La déterminat 
ils dit, n'est-elle pas dans tous. les’ 

e 

ion: de, l'agent, ont- 
cas la’ conséquence : 

nécessaire. de sa constitution ét des circonstances dans les- 
La 

: 
ï . 

i 
‘,
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quelles il est placé ? ou bien a-t-il Le. pouvoir dans tous. 
les cas de se déterminer indifféremment dans un sens ou: 
‘dans un.autre ?. : …. - ste CT, 

- C'est cette manière d'entendre lé n mots de. liberté et de : 

nécessité, qu'on a appelée la notion philosophique de là 
… diberté et de la nécessité. Mais cette acception n’est point . 

+ du tout pañticulière aux philosophes. Dans tous les sié- 

cles, les hommes les’ plus g grossiers ont invoqué cette sorte 

de nécessité, pour se justifier, où pour laver leurs amis 

des mauvaises ‘actions qu'on leur” reprochait, bien que 

toute leur conduite impliquât la ferme conviction que 

cette prétendue : nécessité n'existe pas. it : 

Je laisse à juger au lecteur'si cette notion de la liberté . L 

. Anorale est ou.n’est pas compréhensible. Quant à-moi je 
ne trouve, à la concevoir , aucune difficulté. Je considère 

la détermination de la volonté comme un effet; cet effet 

1 implique une cause capable de le produire; cette cause 

est, ou la personne qui veut, ou un être différent: Y'un est 
‘aussi. aisé à concevoir. que l'autre. Si Ja ‘personne elle- 

même est la cause de la déterinination. de sa volonté: 
elle est libre dans l'action. voulue, et cette action, , bonne. 

ou mauvaise , peut lui être légitimement imputée ; mais 

si c’est un autre être qui est la.cause de la détermination, 
_ ‘que. cet.être la produisé immédiatement ou par quelque 

intermédiaire dont il dispose ; cette détermination lui ap- : 

*_ patient; elle .est'son. acte, son fait, et c'est à lui seul 
‘qu'elle doit être imputée. . on 

« Mais, dit-on, rien n’est en notre pouvoir que ce qui 
dépend de notré volonté, là volonté clie-même ne saurait. 
-donc être en notre pouvoir.: ». ct 
"Je réponds. que c'est là un sophisie, et ‘que ce so- 

phisme ( consiste à prendre une maxime vulgaire däns un 
sens qu'on ne lui prête jamais, dans'un sens directement 

. contraire à celui qu’elle implique. 

s 

‘ 

;"
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: Lorsqu’ on. parle dans le discours : ‘ordinaire de ce qui . 

est ou de ce qui n'est pas au pouvoir ‘de qüelqu un, on ; 
n'entend parler que des effets 'extérieurs et visibles de 
‘son activité, les seuls qui affectent le spectateur, ct qu il 

. puisse percevoir. Or, dans cette sphère , il est vrai de 

-dire que rien n’estau pouvoir d’un homme que ce qui dé- ! 

pend de sa volonté; etc ’cst aussi. là tout ce que signifie 

la maxime invoquée. : : ‘ 

Mais elle est si loin d’exclure la volonté du. nombre : 

des choses qui sont au ‘pouvoir de l'agent, qu elle impli- 
- que nécessairement le contraire; car dire que ce qui dé- 
pend de la volonté de agent: est en son ‘pouvoir mais 
que: la volonté elle-même n’est pas en son pouvoir > CO SE= 
rait dire. que la fin. est:en son pouvoir mais que le 
moyen indispensable: pour. latteindre : «west. pas: en son 

. pouvoir, ce. qui: serait une contradicton manifeste. : 

- Beaucoup de propositions, exprimées sous une forme ° 

- universelle: impliquent une exception nécessaire, ct qui, . 
par cela même, est toujours sous. entendue, Ainsi, lors- 

‘ que nous disons que fout vient de: Dieu ; Dieu lui-même 
est nécessairement excepté. De la’ même manière lorsque 

nous. disons que tou ce. qui est en notre ‘Pouvoir dépend ° 

de noire volonté, notre volonté est nécessairement ExCCp- 

‘tée; car: si notre : volonté n'était. pas en notre pouvoir, ' 

+ 

rien n'y pourrait. être. Tout effet est nécessairement au: 

pouvoir de sa cause ; les déterminations de la volonté : sont 

des effets; elles doivent donc être. au pouvoir de leur cause, 
que cette cause soit l'agent lui- “même , ou cun être dif- 

-férent. 5 vie che ns A 

  

of espère e qu'à l'aide de. ce que ai. ‘dit dans. ‘ce: chapitre 
le. lecteur : se formerä ‘une idée: distincte de:làa liberté 
morales et qu *ilne: trouvera ni qu elle est. incoipréhen- 

vers pur puce ru NES pr tn ou, ; Cr
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Sible, ni qu’ elle implique soit une absurdité ; soit une con- 
a 

tradiction. do Te ED Hot , 
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st jar . . ont où . . 

: Tout ce qu’ on a écrit” sur da Éberté * et la nécessité est 
obscurci par. l’ambiguité des termes usités en cette ma- 

- tière. Les mots cause et effet, action et puissance acüive, ‘ 
- liberté et nécessité, sont corrélatifs ; le sens de lun de ces 
termes détermine "celui de autre: veut-onles définir ; 
on ne le peut que: par des synonymes qui devraient l'être . 
au. même titre. Il ya cependant u un sens exact dans lequel | 

cils doivent: être pris, si: l'on veut s'entendre en parlant 
de la libeité morale; mais il est difficile de ne s en écarter” 

| janiais, parce que. Tusage: a donné à.tous ces mots’ une 
graude latitude d'acception dans toutes les langues." 
“Toutefois ces mots équivoques sont inévitables; on. ne. 

peut raisonner. sur. la liberté morale sans ‘s’en servir. 
Je tâcherai donc de déterminer avec le plus de clarté pos- 
sible leur sens: propre et primitif, qui est celui que on doit : 

leur donner ei moralc; puis je signalerai les causes qui 
en ont rendu. l'acception si: douteuse dans toutes les lan- 
gues, "et l'usage si dangereux dans la science. : 
Tout ce qui commence d’ exister a nécessairement une 

cause , -ct cette ‘cause: était capable de lui donner l'exis-. 

”: tence; il en est de'même ‘de tout. changement : tout chan 
-gement implique une cause capable de le produire: 

Le principe qu aucune existence, ni aucun n mode g "exis-.
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tence ne pent commencer sans. cause .efficiente, se mani- 
-feste de bonne heure das l'esprit. de l’homme : ssilest si . 

| universel ct si profondément enraciné dans notre nature, 
ue le scepticisine le plus déterminé ne peut l'en: extirper, 

"Notre croyance. à Pexistence de :Dien repose. sur: ce 
principe; mais ce n’est: “point. là: sa. seule application: à 
chaque heure, à chaque ininute: dela vic, il, gouverne 
notre conduite. L'homme qui parviendrait à al arracher de 
sou esprit, ne serait:plus un homme; tout sens commun, 
toute prudence lui seraient -otés; ils serait fou ; il faudrait 
l'enfermer. pi thoete ete D e : 

. Or il suit. de ce principe que quañd us une, > chose subit 
un changement, ou bien elle est elle-même la cause: “cf 
ficiente de ce, changement, où bien le’ changement a° été 
produit cu “elle par un être étranger. . ou ri 

Dans le premier cas, on‘dit qu'elle: est douée de puise 
sance active, ct qu'elle.a agi. pour produire ce” change- | 
ment; où dit dans le stcond, qu'elle a été passive, qu’elle . 

a subi une action étrangère, et l’on attribue La puissance. , 
active à l'être qui a produit le changement: : . 

Les mots de cause et d'agents emploient xélusivement 
poür désigner. l'être: ‘qui par sa. puissance active produit 

‘un changement» soit, en: lui: même, soit : dans uu autre. 
être; le changement, de’ quelque nature qu ‘il puisse être, 
-que’ce soit une : pensée, une volonté, ou un mouvement : | 
s'appelle effet ;: la ‘puissance active : est. Ja qualité qui 
rend Ja cause capable. de produire l'effet; et l'exercice dé. 
la puissance active pour produire l'effet est : ce qu on 
nomme action... nt : 
-Pour qu'un “effet soit. t produit il êe non-seulément. 

que la. cause soit douée de Ja puissance de le produire, S 
maïs, que. cette, ‘puissance se développe; car une puissance, 

\ ne peut 1 rien produire tant qu “clle n agit pas." 
ot 13 

+
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Une cause efficiente, dans cette cause la puissance de 
produire: l'effet, ei l'action de: cette” puissance, voilà 
quelles sont:les : ‘seules conditions de la production d'un 

effet; car il serait contradictoire que la' cause eût la puis- 

sance de produire effet et’ qu elle développât: cette puis- 

sance ;. sans que cependant l'effet fût: produit: L'effet ne 
serait: point: en'sa puissance si tous les moyens nécessaires 
pour le produire n'y étaient pas. ” Le 
‘H'ne serait: pas moins contradictoire qu urie cause eût 

li puissance: ‘de produire un effet 'et qu’elle ne pût déve- 
lopper cette puissance. Une puissance qui ne saurait être 

développée n’en est 1 pas une; il: 7. a _ contradiction’ dans 

es termes. ‘ : 

: Toutefois ‘il est bon “ 'observer, pour prévenir. toute 
° méprise, qw un être peut avoir, dans un moment, une puis- 

sance qu ina, pas dans un autre. On peut être privé" Ino- 

mentanéinent d'une: puissance qu'on’ a ordinairement: 
Ainsi nous avons “ordinairement: la faculté de‘marcher et 
de’ courir, Mais nous ne: l'avons plus lorsque nous dor- 

mons ou qué rious avons les pieds enchaînés. Je sais que 

inême alors l'usage permet de dire qu’on a cette faculté; 
imais cette manière de parler st “elliptique; au fond ellé 

n’exprimé qu’une chose, l’ existence habituelle de la faculté, 
et la conviction qu'elle reparaîtra quand la cause : qui la 
suspend: momentanément aura cessé d'agir. Car à à parler 

strictémént et selon la rigueur philosophique, il y a con- 
tradiction-a dire qu un - “homme a à telle ficulté, à au mo- 
ment où il'en est’ privé: cr TR it . 

Telle sont, à mon avis, es conséquenées: nécessaires 
. du principe, que tout ce qui commence d’ exister a néces-, 

sairement une cause qui avait’ le’ pouvoir de le produire. 
- Un secorid'-principe: qui se manifeste aussi de :très 
bonne heure dans notre e esprit, ‘c'est que nous sommes la 
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cause cfficiente de nos actions délibéréès et volontaires. : 
Notre conscience nous atteste que pour produire cer- 
tains effets, nous faisons une éxértion de puissance, quel- 

- quefois pénible: . Une pareille: exertion, lorsqu'elle La été 
délibérée, et qu’elle est volontaire, implique la conviction 
que l'effet qu’elle a pour ébjet de: produire ést ‘én notre 

- pouvoir : car personne n’essaie ‘volontairement de produire 
ce,quil croit n'être pas.en..sa puissance. ; Nous ‘nous 
croyons le double pouvoir de produire certains mouve- 
mens corporels; et de diriger, nos pensées i le langage et 
ja conduite de tous les hommes:le témoignent ;et cette | 
conyiction est.si précoce, que:Tious:ne savons ni quand, 
ni de quelle manière nous. l’avons:acquisé. : BEN Le 
ur Aussi les plus zélés défenseurs de Ja nécessité ne peu 
vent-ils se dispenser de reconnaître qu'elle nous est inspirée 

_ Par notre constitution, et qu'il est impossible de lextirpér . 
entièrement de notre. iitelligence. “Écoutons lun des plus. | 
célèbres :.« Telles, sont les’ influences, dit-il: auxquelles 
<.tousles hommes, sans’en,exçepter.un seul,'sont exposés, 
«que d’abord. et nécessairenient. ils rapportent toutes les” 
actions ‘humaines à leur, volonté ou. à .celle dé . leurs 
«semblables comme. à leur causc-première.et. cfficiente ; 
«et. qu'il ,se passe bien. du: temps avant :qu'ils en vien- 
« nent, à se’ considérer et. à -Considérer.leurs semblables : 
«comme de simples instrumens dans la main d’un agent : 
« supérieur, Il. s'ensuit que. l'habitude ‘de: rapporter les  ” 

-& actions de l'homme à l’homme lui-même prend des. « racines si profondes qu'on ne peut plus, la rompre entiè- 
«« rement, ct c'est. ainsi que les langües et l'opiiion:com- 
-< muüne de l’humanité: consacrent. commes'vraies tant, de: 
«vues incomplètes, pour ne pas dire fausses, ‘de, la’ nature 
&des.choses (1), UT ee | 4 

  

    
‘ *Priestly,' Libre discussion ete. p. 298." ‘ : rat 
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“Hest très probable que nos. idées dc: puissance active 
et de cause eff ciente prennent léur source dans la con- 

science des excrtions volontaires: .que nous faisons: pour 

“produire certains: effets. Il: y: a bien: de l'apparence que 

sans la” conscience de ces exertions;. nous. n’aurions au- 

cunce idée de cause -ni de puissance aclive, et’ que, par 
‘conséquent, ‘la conviction de la nécessité d’ une cause à tout : 

‘changement. que nous observons, n ’existerait ‘pas dans” 
notre esprit. renoue ne ere ne ‘ 

: Il est certain que la: seule espèce & puissance . active 
que nous puissions concevoir, est calquée sur celle que 
nous sentons ‘en nous; ‘c'est-à- dire, que toute: cause est 

à nos yeux volontaire et. intelligente: ‘La notion même 

“que nous nous formons de la’ Puissance. divine n’est que 

la notion que nous nous formons de la nôtre,: moins les 

linites € ct les faiblesses que nous observons dans celle-ci. 

. Jé suis: oin de prétendre: qu 1 soit facile. d’ expliquer 

Périgine. de: nos conceptions et: de* nos convictions :Con- 

| écrnant le puissance active et' les ‘ causes effic cientes.. Ce 

‘que je sais » c'est que la ‘théorie qui rapporte’ toutes nos 

idées à à J° sensation: et à Ja réflexion, ‘et qui: ‘résout. toutes 

‘nôs ‘croyances dans la, perception ‘de ja: convenance ct de 

Ja disconvénance des idées dérivées’ de ces deux sources. 

est ‘égalément incompatible, et avec F idéé d’une’‘cause ef- 

‘ficiente , et avec la croyance qu’ ’uné cause pareille "est i im- 

| Pliquée dans tout -commencement d’existence.":! fau Ut 

Aussi, ni l’idée’de cause efficiente, ni celle de. puissance 

active nexistent dans: notre! intelligence , si Von .en croit 

les philosophes: qui ont été conséquents a‘cette théorie ; ; 
‘en-effet ces idées ne peuvent dérivér‘ni delà sensation, 
‘ni: de la réflexion. Qu'est-ce. donc qu une cause; selon ces. 

. philosophes? ? Rien autre chose qu'un phénomène antérieur 

: “et constamment associé, à l'effet. Telle.est T idée de çause 

/
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selon. Hume, et Priestley paraît. dotner. les mains à cette 
opinion :. 2€ ‘Une cause, dit‘ ce dernier; n’est autre chose 
« qu'uneou plusieurs circonstances antécédentes, constam- 
« ment suivies d’un certain effet; la constance du résultat | 
« nous faisant juger qu’il y a une. raison . suffisante dans 

ea nature des choses >.Pour qu’ ‘il soit uniformément | pro 
“. « duit dans ces circonstances. »", 

- Mais quand les faits sont en- ‘opposition âveé ses théo- 
ries, d'est à celles-ci, dé céder. Q Quiconque connaît la va : 
leur des termes sait parfaitement que, ni l'antériorité ni: 
R concomittance uniforme, ni la réunion de; ces deux 
circonstances, n ‘impliquent. la causalité, Tout hommé li- ° 
‘bre de pré ugés donne son ‘assentiment à cette hrase de pré) P 
Cicéron : « tique. non sic causa intelligi debet, ut quod L 
cuique antecedat ; ïid'et causa sit, , sed aiod cuique eff- 

: cienter antecedit, » to ‘ : 
La question même dé savoir: si’ nous avons l'idée d’une 

cause efficiente prouve que nous avons. Les homines 
. peuvent bien disputer’ sur des . choses i imaginaires mais . 

ils ne peuvent disputér sur des choses dont, ils n ont pas. 
Fdee. Loue teinte nue ie DE Luis Cat ir, 1.) Po sit 

. Ce que ja ai dit dans ce chapitre avait. pour but. dé mon- | 
trer, que les. idées de cause, | d'action et. de puissance 'ac- 
Live dans. Je, ‘sens propre. et rigoureux, de. ces. mots, se 
rencontrent de très bonne heure, et dès l'aurore de la‘vie 
intellectuelle, dans: : Pesprit de tous. les. hommes: On a le : 
droit:d’en conclure que les :mots, consacrés, : ‘dans toutes : 
les: langues : à. l'expression: de ces: idées n ’offraient prime 
tivement ‘aucune équivoque, “Mais il en ‘est pas moins 
certain que cette pureté d'acception a' ‘disparu, ct que chez 
les: nations. les plus éclairées »;Ces mêmes termes ,s appli 
quent à tant de choses différentes et s entendent . dune 
manière si indécise, qu'il est difficile de raisonner x cire. 

. ment sur les objets qu ils expriment. ee te 

, 

on
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“Au premier coup d'œil ce phénomène paraît inexplica: 

ble; mais la réflexion ne tarde pas à y' apercevoir une des 

conséquences de la marche lente” et gr. de la con- 

aissance humaine. 5 tr 

‘ Comme Tambiguité de ces mots a’ caüsé une : foule de 

| méprises: dans le’ sujet que nous traitons, et donné. nais- : 

sance aux objections les plus f fortes qu'on ait dirigées < con- 

‘tre la libérté morale. il ne sera point hors de’ propos de . 
remonter à'sa Source, et d’en expliquer les ‘ causes. ‘Lors: 

, que nous. ‘éonnaîtrois d'où vient‘ équivoque ; nous Sau- 

.rons mieux Péviter, et le’ sens ‘propre des mots qu ‘elle a L 

obscurcis + se laisséra plus distinctement saisir 
rose rene À & : 1 
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: Lorsque n nous dirigeons notre attention vers les objets 
extérieurs ,'et qu ”il comrhencent à ‘occuper nos facultés ra- 
tionnelles, nous .remarquons : en eux des mouvements et - 

… des chargements: que nous avons.le pouvoir de produire > 
, vet d’autres,en beaucoup plus g grand nombre, qui dérivent.*” 

nécessairement d’ une autre cause. -Il faut dénc: de deux Lu 

choses: l'une, où que ces objets aient en'-cux-mêmes la 

puissance active, ou que les mouvements. et les change- 

ments qui se produiserit en eux et” qui ue viennent pas 

de nous, ‘dérivent d’une cause étrau gère, vivante et puis- 

‘sante comme là nôtre, et qui : agisse sur eux, comme nous 

Y agissons nous-mêmes. ‘ meute mio 

“ Des deux” solutions de ce € dilemme, l'homme € adopte 
17 . Do Les LH 

4
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d'abord la première; il suppose que les objets extérieurs 

sont doués, comme lui, d'intelligence et de puissance, k 

« Les sauvages, dit: Pabbé Raynal , - mettent une atne 

« partout où Ft aperçoivent" un mouvement qu ils 1 ne peu- 

«vent expliquer. » : +: Has 

ÿ Tous’ les hommes ; sous ce: rapport, commentent pr 

| ‘être. des sauvages. L'instruction seule, en donnant à leurs’ 

- facultés un: ‘développement que celles des sauvages ne 

peuvent atteindre, les désabuse de cette illusion. | 

- Les conversations raisonnables des- bêtes, dans les fa-.* 

bles d'Ésope, ne choquent point les’ enfants ; elles ont à 

leurs” ‘yeux celte vraisemblance dout nous nous’ conten- 

tons dans Jes: évéiements de l'épopée. Quand le. poète, 
dans sa langue métaphorique, prêté à tous les objets de la: 
nature les qualités. qui:n “appartiennent qu’ aux êtres mo- 

‘raux et intelligents, ce mensonge nous charme. Où en est 

la cause? Peut-être dans l'analogie de ce: langage avec : 
les croyances de nos premières années: "1, © 

Quoi qu'il en soit, :les faits et la structure des. ligues 
” confirment suffisamment l'observation de l'abbé :Raynal. 

. Les nations barbares croient fermement que le’ soleil, 

a lune et les étoiles, la-terre et la mer ; les fontaines. et 

les:lacs sont doués de : puissance et. d'intelligence. Leur 

‘offrir des sacrifices, implorer leurs faveurs ; est: une idoli- 

trie naturelle aux sauvages. : : : 

, 

"La structure de toutes les langues à témoigne qu elles se. 
-.sont formées sous l'influence dé cette illusion primitive. 
. L'objet de la classification des verbes et des participes en 
actifs et passifs, a dû être de distinguer ce qui est réclle- 

.. ment actif de ce qui est purement passif dans la”naturé. 
Or, dans toutes les langues, nous: trouvons, les verbes ac- 
tifs uniformémerit appliqués : aux objets auxquels les sauva-.. 

ges prêtent. une ame, selon l'abbé Raynal. : : 

‘. ‘Ainsi nous disons. que le soleil se lève. et sc-couché, 
4
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que la lune change, que le vent souffle, que la mer sé 
lève et s’abaisse. Les hommes qui ont formé les langues 
croyaient donc. ces objets animés, autrement ils n'auraient 
pas exprimé par des verbes actifs’ les mouvements et les ‘ : 

changements que ces objets subissent, . .::.. .: . 
+ Hny a point, de document plus authentique: sur. les” 
"opinions primitives des peuples, que la structure de leurs 
laugues ; car si les langues s’altèrent en traversant les siè- 
cles’, encore est-il qu’elles gardent toujours quelque em- 
preinte' de la-pensée qui les-inventa; et lorsque la struc- 
ture de toutes implique: les mêmes opinions ; on. peut. 
tenir. pour ässuré, que ces-opinions étaient celles de l’es- ‘ 

. pèce hurnaïine à l’époque de la formation, des’ langues. : 
:: Quand quelques hommes plus intelligents qué les au- 

tres trouvent enfin le loisir de. se livrer à la recherche - 
. de la vérité, ils'he tardent pas à découvrir ‘que plusieurs 
‘des.objets qu'ils ont considérés jusque. là comme intelli- 
gents et-actifs, sont réellement passifs et inanimés. Ce 
premicr: pas. est une grande découverte ;, elle élève l'in: 
telligence, la délivre ‘du joug'des superstitions populai- 
rés’; ct. l'anime à pousser. plus avant dans la. route qui 
vient de lui apparaître. DAUi APR tee ds joel 

© La raison humaine est si faible qu’elle n'échappe guère ‘ 
à.üne, erreur, que pour: tomber: dans. l'erreur opposée; 

. de Pidolatrie à l'athéisme,, de'la doctrine qui ‘anime tout 
. À laïdoctrine: qui soumet: tout à Ja nécessité, il n'y a 
qu'un pas ;'ét cé pas; la philosophie est exposée à le fran- . 2 . D , ne es. 

ie 19 

chir, même dans son‘enfande. 11512; le. ie 
"À quelque source, quoi. rapporté lathéisme et le'sys- 
tème de la nécessité, deux faits sont incontestables, c'est 
que ces doctrines suivent:de près ‘dans l’histoire la nais- 
sance delà philosophic;et qu’elles paraissent être la coû- - : 
trepartie des croyances primitives de l'humanité. ".; 
Les observations et les raisonnements:des philosophes | 

as frrs "Ta 
.
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aboutissent à ce résultat; que les objets regardés comme 

animés et actifs par la multitude sont: réellement inani- 

- més et inactifs ; mais cette conviction ne dispense pas les 

philosophes, de. parler le ‘langage de: la multitude pour 

: Être compris. C’est en vain que le sÿ stème astronomique 

de Ptolémée, qui s’accordait avec Îles préjugés ct le lan- 

gage du “vulgaire, a. été: ‘universellement rejeté :par les : 

philosophes; ils continuent à se servir: de la phraséologie 

consacrée par ce système, non-seulement en parlant. au 

vulgaire, mais en discutant entre eux les questions de la 

science s'ils continuent de dire’ ‘que le_soleil se lève, 

qu'il se couche; qu il parcourt annuellement les signes 

‘du zodiaque; et cepeudant ils sont convaincus’ que le . 
‘ soleil est immobile. *"" : rie eines 

C'est en vertu de la même loi que les verbes êt Les par- 

ticipes ; ‘primitivement appliqués à à des objets que lhuma- 

nité a d’abord regardés comme actifs; “continuent d'être 

appliqués à cès obicts; alors n même, e.que personne a ignore 

qui sont inanimés.”.". : Dati etre 

* Les formes de langa ge; une je fois consacrées par a cou- 

-tume/ne se “miodifient point aussi ‘aisément que les idées 

qui leur ont donné naissance, Tandis qüe que | les sons res- ; 

tnt, leur signification s'étend ou se restreint graduelle- : 

: mént. C’ est cé qui arrive, même dans les: sciences où lasigni- 

: fication des’ mots est fixée avec le plus d’ exactitude et de 

“précision. Ainsi; en arithmétique le:mot #ombre sigui- 

fait toujours chez: les anciens la ‘collection de plusieurs 
“unités, et'il eût été absurde de l'appliquer soit à l'unité 

elle-même; soit à une certaine fraction de:l’unité ; mais 

aujourd'h hüui l'unité est: un nombre, et ‘nous : donnons le 

mêine . nom aux frâctions. Chez les: anciens; Ja imulupli- 

‘cation à augmentait toujouis le nombre inultiplié; ‘et ldi- 

vision diminuait toujours le nombre divisé; nous admct- 
in
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“tons la. multiplication par. une fraction, laquelle dimi- 
+ nue. lc nombre multiplié, et:la division par une fraction, 

laquelle augmente lé nombre divisé ;:nous multiplions et 
nous divisons par l'unité; ce qui ne diminue le nombre | 
ni.ne l’augmente, T 
des dans, la langue des anciens. : …. a ' 
Ces modifications , introduites par. .le: temps, dans . le 
sens’ des mots font que la, langue des. peuples civilisés 
ressemble assez à ces vieux châteaux restaurés à la mo- 
derne , ct dans, lesquels une foule de parties reçoivent 
une destination qu’elles n'avaient pas , et, à laquelle elles 
ne sont’ que très: imparfaitement propres.:...,..:,, 
.! C'est là une des grandes causes de l’imperfection du 
langage, et qui se fait particulièrernent. sentir, dans. ces 
verbes et ces participes; actifs par. la ‘forme, mais: sans 
cesse employés dans une acception purement passive. . 
Cette, contradiction.entre la forme et l'acception, con- 

. consacrée par la’ coutume , nous autorise en quelque sorte 
à-prêter l’activité et la puissance à des choses que noûs 
croyons passives. Elle fait que la signification propre et 
originale des. mots primitivement consacrés à _désignér 

outes ces locutions auraient été absur-. 

! 
_ 

l'action.et la causalité, est, . pour ainsi, dire, ensevelie. 
. Sous l'acception vague que l'usage leur a donnée. Le 

+: Mais qu'il y ait cependarit une distinction réelle et une 
opposition absolue entre l'activité et la passivité, c'est ce 

r 

‘que personne ne peut contester; mais, qu’en outre, cette, distinction, soit. aperçue par :tous les hommes, aussitôt 
qu'ils; commencent à-raisonner , | c'est ‘ce:que prouve la 
distinction même des verbes actifs et passifs, commune à 
“toutes les langues, primitive. dans toutes, quoique ob- 

. scurcie dans les’ progrès du développement de. l'esprit 
 ‘homain parles. causes que nous’ avons signalées. _ ‘., 
“7.1 La philosophie à contribué'à l'ambiguité des mots qui 

3 {
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nous oëcupéñt, sous un autre rapport e encore qui ne mé- ‘| 
rite pas moins d'ê être noté. Sicri i 
‘Le premier, et peüt- -être, si on s’en n rapporte à lopi- 

nion commune, le: suprême objet de la philosophie natu: 
relle, est de découvrir les causes des phénomènes, ou, ce 

‘qui revient au même, les causes de,ces changements: qui : 
s’opèrent daus:la ïature, ct qui ne dérivent - point de la 
puissance : humaine. Le Sélix qui potuit rerum cognOS- 
cere causas ! exprime un‘séntiment profondément vrai, 
ct qu’ éprouvent tous. les esprits inclinés à da. “spécula+ 
tion, - : po een ns cute an 

Cette” connaissance des: causes ne sourit: pas moiris à ‘ 
l'ambition qu'à la curiosité humaine, car elle agrandit le 
champ de notre pouvoir. comme celui de’ notre’ science. 
Aussi a-t-on vu la partie éclairée de l'humanité. poursui- 

-vre cette recherche dans tous les siècles avec une. ardeur | 
proportionnée à son importance. sit. _. 

: C'est en céla surtout qu apparaît avec évidence la su- 
périorité des facultés de l’homnie sur celles des brutes ; 
car. nul désir de: rechercher la cause des phénomènes ; et 
par conséquent: nul‘ signe qu elles possèdent la véritable . 
notion d’une cause," ne se révèlent dans ces dernières, : : 

- Il ya grande à apparence, toutefois, que l'humanité s ‘est 
souvent égarée dans cette recherche: ‘et que sés.. décou- ‘ 
vertes n’ont pas répondu à à T'impatience de ses désirs et à. 
l'étendue de ses espérances. ‘°° 1" "7. tete ei 

‘Nous: découvrons ‘sans peine Pesistèncs dun. ‘cer. 
“tain. ordre et d’un certain: cnchaînement dans: les “phé-. 
nomènes dela nature. ‘Nous apprenons ; dans: une 

- foule de cas, à prévoir. ce' qui arrivera‘ par. ce qui est 
arrivé, Les découvertes: de ‘cette. ‘espèce ÿ ‘qui s'offrent 
comme d’ cllesmêmes ? à l'observation commune, ‘sont.nom- 
breuses ; et la prudence vulgaire * qui: dirige ‘tous :les 

Û
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hommes dans la conduite de Ja vie n’a pas d’ autre’ flain- 

beau Une observation plus attentive et une expérience 
_ plus réfléchie ont conduit les’ philosophes beaucoup plus 

. loin ; leurs. découvertes ont créé les arts utiles à Ja vie, ct 

‘ont: agrandi la puissance aussi bien. que la connaissance 

| humaine. ee foot at cote FL 

. Mais, sur. les ‘causes réelles des phénomènes, que sa= 
| vons-nons? il faut en. convenir, presque rien. Nous ne 
connaissons le monde extérieur que par nos sens; or, nos 

sens n atteignent ni. les causes, ni l'opération: des causes ; 5 

et, d un autre côté, ce n’est pas toujours-la cause d’un phé- 
‘mène qui le. précède constamment et qui constaminent 

l'accompagne; autrement la nuit serait la cause du j jour 

Et le ] jour Ja cause de la nuit qui lui succède... 

: Jusqu'à présent on n’a pas encore décidé si tous’ Jes 

hénomènes du monde matériel sont la production i im : 

‘ médiate de la cause première: accomplissant elle-même : 

” toutes. les” opérations dela nature, ou si elle employe 

dans cette tâche-.immense des causes secondaires, . mi- 

- nistres de ses volontés toutes puissantes. On'n’a pas. dé-. 
‘cidé: davantage dans cette dernière hypothèse, ni quelle 

est la nature, ni quel est le nombre,. ni-quelles :sont les 

fonctions différentes de ces. causes. .subordonnées ct si 

“elles ne font, dans:tous les cas, qu'obéir à à l'impulsion 

qui leur a été donnée, ou si quelque partie de leur mise 

.sion est remise à leùr discrétion ? | st 

Dans’ cette: ignorance “profonde des véritables. causes 
des phénomènes naturels, 'et avec l'impatient désir de: les 
connaître, est-il étrange que des hommes i ingénieux aient 

imaginé des .conjectures et des. théories sans nombre, et 

que “faute d’un aliment plus solide, "ces conjectures ct ces 

‘théories aient long-temps. satisfait. eù l'abusant, l'avide 

curiosité de l'esprit humain P; ° Do ocre ui
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Un système fort ancien éxpliquait tout par l'amour CS 
l'antipathie; Pythagore ct Platon, par Ja :matière, les :: 
idées, et une intelligence éternelle; Aristote, par la matière, 
la forme et Ja privation. Aux'"yeux de Descartes , Ja ma-. 
tière; et unc certaine quantité de mouvement primitive- 
ment imprimé à cette matière, suffisaient pour expliquer 
tous les phénomènes dû monde matériel. Selon Leïbnitz, 
Punivers est exclusivement composé de monades actives 
et.percevantes. qui produisent er elles; par da puissance 
dont elles ont: été douéés primitivement ;: tous Jes chan 
géments qui. s’y manifestent... … cu fit. 
“2 Tandis que les. homes erraient ainsi dans les. ténèbres ‘ 
à la recherche des ‘causes, et que. ne ‘voulant pas con: .. 

fosser leur impuissance, ils prétendaient les reconnaître : 
dans tant d'objets divers ; on ‘ne doit pas s'étonner qu’à 

“force d'appliquer le mot. à" des choses qui ne sont ni nc. 
péuvent être des causes, la véritable notion de la chose : 
elle-même se soit perdue... .:: pen en, 
-Une : considération. toutefois :reñd, moins’ intolérable : 

cette confusion de. tant ile choses diverses sous le mot,de 
cause, c'est que si elle est dangereuse en: philosophie, elle 
cst-tout.à fait sans. importance dans Jes: affaires dela 
vie. La connaissance d’un fait qui-précède où accompagne : | 
constamment le phénomène. dont -on ‘cherche la ‘cause, . 
remplit tout aussi: bien. l'objet qu'on-se propose, que la 
connaissance de la causc'elle-même. Ainsi un matelot dé 
sire connaître Ja‘cause du flux et:du reflux de la mer, afin 
de savoir à quelles. époques il: doit attendre ‘la marée.” 
haute; on lui dit que la marée -monte, quand la lüne a. dépassé de tant;d'heures le méridien; et il s’inagine qu'il. 
connaît. la ca use. des marées. Ma is:qu'importe? lé phéno- 
mène qu’il.prend pour tel suffit à son but ; ct:son erreur 
ne peut Jui être nuisible. 7... : ponte NN 

' 
4
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. Ceux-là, selon moi, se sont formé l'idée fa plus juste 

des mystères de la nature et de la faiblesse de l’entende- 

: ment humain, qui, dans l’étüde de ‘ce vasie univers, re- 

nonçant à la vaine prétention de découvrir les causes des 

phénomènes, se sont exclusive ment appliqués à à ‘constater, 

par l'observation ct l'expérience, d'après quelles règles ct 

‘selon quelles lois € ces phénomènes s'accomplissent. ,.- 

‘Par: déférence pour l'usage ; ou peut-être pour donner 

quelque satisfaction à cette curiosité des causes qui nous. ? 

‘tourmente, nous appelons causes ou forces toutes les lois 
générales de la nature. Ainsi. nous appelons forces la gra- . 

vitation, le magnétisme, l'électricité; nous leur attribuons" 

Ja production d'une foule de phénoménés; nous’ en par 

‘lons en un mot comme d'autant de causes ;'et ce qui m'est 

qu une façon de parler dans la bouche des: vrais philo- 

sophes devint une opinion sérieuse dans r l'esprit des i igno-. 

: . rants et des demi-savants. : 

Les vrais philosophes savent que des lois de la nature 

‘ne sont point des agents; ils ‘savent que cela seul est cause, | 

dans le- véritable sens du: mot; : qui est doué d'activité et 

|: de puissance; et qu’ainsi les lois de la nature nesont et ne 

peuvent être que les règles: constantes selon resquelles 

“agissent dés causes inconnues. | : ; 

On voit. par ce qui précède, comment notre. désir : na- 

turel. de connaître les causes, notre. impuissance à les dé- 

.: couvrir, "ct les vaines théories i imaginéés par. les philoso- ; P 
phes pour . remédier. à cette impuissance, ont rendu si 
équivoque lemot de cause et tous ceux qui s y rapportent, 

et leur ont fait signifier tant de.choses différentes; qu ils 

ont en quelque manièré ‘perdu leur sens prôpre et primi-, 

- tif, sans le légucr, en l'abdiquant, ‘à d’autres inots qui 

puissent, les remplacer. ‘ Dore 

‘Nous appelons cause dan effet ‘out at phésomène, qui 
' 

d L 

3 . - # 
'
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Je précède et: qui ‘Jui est constamment associé ; un instru 
ment, une occasion ; une raison ; un motif, ün but, sont 
aussi des causes ; et. les mots relatifs: d'effét; d agent, dé 
puissance, ont reçu la même “extension” vague et. indécise. 

- Si les mots. de cause ct” d'agént n'avaient ‘pas: perdu . 
leur sens propre au‘milieu de la multitude . d acceptions 
diverses ‘ qu on leur a. ‘imposées: nous “aperceÿrions: ‘du 
premier : coup què Les expressions ‘de Cause: nécessaire et 
d'agent nécessaire renferment unc' contradiction; et biën' ’. 
que le sens: ‘abusif attaché à à ces expressions soit autorisé 
par l'usage, et par conséquent ne puisse être céristiré ni - 
peut-être même évité dans: ‘tous les cas, cepéridant noùs'. 
devons pretidre garde qu'il ne nous égaré ct nc nous fasse 

.- Concevoir comme tentiques ‘des: choses csseritielléneiit 
différentes. raies rs oies a 

Dire ‘que l'homme ést un'agent bre c’est dire’ tout 
simplencat que. dans quelques “éas ‘il est Vraiment un 
agent; une cause, et qu'il n’est: päs borné à träsmettte 
commeun instr ument passif?" impulsion qu'il réçoié. Dire à ai 
contraire qu'il: ag git nécessatrénent, -c’ést dire qu “ln igit 
pas du tout ;: qu “l n’est; point un. agit, et que HoUS"nc* 
conhaissons qu ün seul agent ‘dans cé ‘Vaëte’ univers; aué > 

- teur-unique de toutes les choses bonies ou mauvaises qui. 
s'y accomplissent: Dis gi acistens 

Si l'on va plus: loin et qu’on: iiipose à à Dci Jui-thér, d 
cette. nécessité ; il s'ensuit ‘qu il: 1 "; à; hi peut ÿ° avoir! au 
cune cause dans l'univers; que tout-y subit P action ; ifiais . 
que. rien ne-la produit ;' ‘que ! toût : ÿ'réçoit le. inouve- . 
“ment; iais ‘que ‘rien: ne le: coimüuniqué ; qué là passis 
_vité. est: partout; ais activité: riülle. part, ‘que tous les’ 
‘êtres: sont ‘des’ Jnstrüments; 1 fais. Qué pas ui n “est. Cüi 
agen(; enfin que’ tout cé qui arrive et tout ce qui est pars 
ticipe” à cètte éxistence nécessaire ‘qu l'on ‘a ‘coutume’ 
CR Fo 
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de. considérer comme la prérogative de la: cause prémière.? 
| Voilà. le, système. de: la: nécessité :dans loute sa pureté”, 

‘ et sous sa forme Ja plus conséquente. C' est ainsi que l'en- 
tendait Spinosa, .qui pourtant n’a pas la gloire.de l'avoir. 
inventé, car il date de l'époque la plus, reculée. Si ce sys. 

‘tème est vrai, € c'est: en.vain que nous .raisonnons pour dé-' 
montrer que. tout; ce. qui ‘comménce: “d'exister : implique: 

l'existence d’une cause premières: car le principe n même 
sur lequel repose, notre raisonnement est renversé... 
S il est évident à l'intelligence humaine e que tout ce qui 
commence, d'exister doit. avoir une cause. cfficiente,. douée 
du pouvoir. de luï donner..ou de lui refuser l'existence; et 
qu'une. série. d effets ‘combinés de la manière Ja plus: sage 
pour | 'accomplissement de Ja fin la meilleurè ne démontre 

pas moins l intelligence la sagesse et la: bonté de la cause 
efficiente que-son Pouvoir, la: preuve: de l'existence d'un 

‘Dieu ‘qui: découle de. ces prémisses ; estaussi aisée à dé 
duire- que, frappante: de, vérité é pour tout homme capable 
de: raisonner, | — euro ee » 
“Si, d un anire: côté, de’ principe que ‘tout ce. + qui com : 

mence d exister. a-uue. cause, ne peut. dériver .que. de lex- - 
” périence, et si, comme. Tfume. le ‘soutient; Ja seule notion 
| dé.cause'que, l'expérience puisse nous donner : est” celle 
‘d une chose antérieure-à l'effet et qui lui est constamment 
associée, jer ne vois pas comment il est possible de tirer de 
ces prémisses la démonstration, d'une: cause rnfetigente et 
première ‘dé l'univers... Li nt + un 
Hume me semble i raisonner ‘conséquemment à sa défi. 
nition de la. cause, lorsqu’ il soutient, par la bouche d'un 
sectateur d’ Épicure, que le monde étant un effet. unique, 

nous. ne. aurions. rien, aff irmer sur. la question de savoir: 

s’il a une cause. Car; pour; tirer. la conclusion, il faudrait. 
que. l'expéri ience. nous . cût. appris ‘ne les effets de ceité 

‘ +
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espèce. sont toujours associés avec inc cause: ‘pareille; ct . 
non .seulemént cela n’est pas, puisque l'effet: est unique ; & 
mais. Ja cause: -que: nous : assignons : au monde: étant :une- 
cause que personné n'a jamais vue et: qu l est: impossible 
de voir, : expérience. né: peut: niême” nous. ‘apprendre. si jamais, elle. :A.été :assoéiée, ‘avec. un: effet quelconque. Ce’ philosophe ne:me semble, pas, moins: conséquent lorsqu’ il 
affine qué tout peut être la. cause de tout: ; puisque l’an- ” tériorité et là : éoncoritance constante: sont les seuls élé- ments constitutifs de la. notion. de cause... ,::,.; 

- Un autre:zélé. défenseur du. systèmé de. la nécessité: af. . | firme : Le Qu’ une cause n’est autre chose. que l énsemble des. 
€ ‘circonstances ‘antécédentes constamment: suivies: d'u Un : _& certain effet; a: constance’ du:résultat nous faisant juger « qu'il y a üne raison, suffisante dans la nature. des chôses, . -: « pour qu'il soit uniformément produit. dans ces” circon- | 

  

   

« stances!, ». “ LR A TR et ete H 
. Cette. définition: n'est. que. celle ‘de Hume autrèment 

  
  

énoncée ; ‘élle tie :contient rien desplusr ni rien de’ moins: : | Mais je suis. loin..de: penser :que! son: auteur. voulût.ad= :° 
meltre les. ;conséquences : que: IHumé en a: ürées quelque" 
rigoureuses -aw elles puissent paraître < en éllesinêmés. 

no AU in aout cu en ts 

  

‘ 
, à pt 5 oc : x 

  

ES sui CL ‘influence des motifs : sur les FAR de la vo- 
| lonté est ‘le, cheval de: ‘bataille des: s modernes avocats du 

système de. le nécessité. , . 
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we Toute: action délibérée, diseutls, déit as avoir un‘ino> 
ce (Quand' rie ne le combat, ce motif dôit:) nécessaire= 
«ment déterminer: l'agent; “quand. il:y'a:des'motifs con. 

.& traires, le: plus. fort. doit prévaloir. Nous raisonnons des 

& motifs des horñmes à à leurs actions comme de toutes les | 

- «autres: causes à leurs: effets. Si l’homme était! un: agent . 
€ é:Libr e; ‘et: qu il ne fût pas: gouverné par “des motifs, toutes . 

«;sC$ actions: seraient de puis caprices;. les : récompenses 
‘«’ét Jes punitions ne pourraient: avoirisur lui : aucun effet; 

« etun être pareil: serait absolument ingouveruable.» »: a 

: Porir bien comprendre: daës quel $£ens-nous attribuons 

À: \ lhémme: à libertéimorale, il'est: nécessaire : de bien 

comprendre: quelle influence nous accordons aux. motifs. 

Afin ‘donc: ‘de prévenir es! malentendus {qui ont 'été:fort 

; conimnns . dans: cette. question je présenter: ai: les obsçer= 

vations suiÿantes. 1! hat fr diass ie Mat D HT » 

: 1. Jaccorde que. tous Les êtres raisonnables sont:et doi- 

: vent. être soumis :à |’ influence des’ motifs; mas l’ influcuce 

des: motifs est: d'une. toute auire nature que celles: des cau: 

  

produire Nouë ne:  poüvons ;: sans’ absurdité;: supposer 
qu'un motif agisse où subisse une action; un motif est 
“également. incapable d'action- eb, ‘de passion; parce qu it 
west pas une chose qui existe, mais une chose qui est 
‘conçue; c'est ce que les: Scholastiques: appeläient un être 
de raison, ens. rationis. Les” motifs peuvent donc influer 

- sur l'action , mais ils n'agissent pas : on peut les” compa- 

rer à un avis, à une exhortation, qui laissent à à l’homme 

“qui les rrégoit ‘touté sa liberté; car c’est en' vain qu ’un avis 

"est donné'si le’ “pouvoir” ad'faire”où dé‘ne’ ‘pas faire ‘€ 
qu'il recominande n'existe ‘point. : ÉDe‘inêime, les’ RUE 
supposent dans l'agént la liberté, autrement ils n auraient 

aucune influence," . 

s 

.. sés. ‘cfficientes: Les: motifs: ne'sont ni Causes ni agents; 45 

--: supposent-ung cause efficiénte: et sans elle: ne peuvent rien



DE: L'INFLUENCE -DES SUIS. ee ET 

*; a GC est. LLLE Joï .dé la nature pliysiqueiqués chaque mou ! 

vemient, où: «modification. de: mbuveméntc est! iproporlion? . 

à nel; à..Ja. force. ‘imprimée: ‘et. danërlg ‘direction: ‘der cètte” 

for ce le.système. de la: nécessité: soumetiles: actes” de l'iñ- 

{elligence.À À;unc: loi semblable; qu ‘on: peut; exprimer. par 
‘la,; même. formule. > Selon: cettas loi: sitoutes action roi 
modification, d'action, danssuñ: êtres intéllisènt, est pro 

. portionnelle:à: limpialsion du inôfifye cb dänsi k'idirection - 

s de;ct motif. La loi. déla nature, plÿsiqui: csb: fondée} Bu 
“ce priucipe, que lai mätièrèlest-une,;substanée inertec ct ' 
passive, susceptible.de;subir. l'atiqu';: ÿiäisinon de Ja: pros 

‘duire. La loi -du:;fatalisme. implique donc. AUSSI In<uppo- 
sition .que l'être, iritelligent.: ‘est une; ‘subStancèfinertect 

passire. sut) laquelleon: peutragié, “ijais: qui ne saurait 

agir elle:même, diitorr eh 20 e dom ë 5h: DEN 

  

î 

IL Plus Jes êtres. raisonnables. ônt.de: rsigéssei et: de mo: 

rabité, plus: leur conduite. ôffrede: conformité} dveoiles. 
motifs: ‘supérieurs; de. Su6$; ‘détermivations.. Un: ‘êtré raid 

tlqi toits BE 

. 

sonnable qui: en: agit. autrement abusé dé: sä- liberté" Das. 

tous.les; ca$.. qui “hitésentênts l'option” entre, lé; bien: é. 

| Àe mal}: le. justé! et Vinjhsté ;: ut) étéérparfaite choïsiratin- 

failliblementa le. juste! et: lesbien.'Aul. fond -ceciinest: 
_guèré::qu’ une: péoposition. identique ; aa ce: granit! iune. . 

| coftiädictiont derdire: q qu'un êtrén parfait agit: d’une. ma 
nibretinjusté e et déraisonnablôl Mais: dire qu ïilen agit:pas 

‘librement: parce: qu'il fait: tôujours'ce quisest-le; mieux E 
:,cest- dire: que: lebon: [usage: de: la/liberté: détruit kulibeité 

: "cË quel la Kbertémies consiste que: dans : sont abus. DH 

  

se Da: “perfection thorale deDieu:ne corsiste ‘point dans: 
| l'impuissance de. faire Île mal; autrement; ‘comme Fobt 

;serve avec justesse: leidocteur: Clarke ; ,-nousin'aurièns pas 

. plés- de, motifidé;, lé remercier: dès ‘SA iboutéi que: ‘desan 

éternité. ou: de sonrirnmensité; ais Dieuest parfait parce 
é
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dI4  .. .ussaAt 1v.— crane" ivau 
” qu'ayant;l4"puissance.et Ja puissance: irrésistible .dé tout 

ire ; il,ne l’emploiequ'à l’accomplissemet de:ce qu’i faire ; il:ne l’emploie qu'à ccomplissement de'ce qu'il y. ... N . os > dort et a!de. meilleur-et.de plus sage: Ître. soumis’ la nécessité ei . : EE denudeotes lr nl cs | c'est ‘W'avoir:aucune: puissance: ‘car! puissance ‘el ‘néces- - WE . RU nr tr, Cu tie sité sont deux propriétés contradictoires. Nous'convenons  , pt . ter Ru ecoute ct donc que les:motifs'exercent une'influehce j mais'üne in=. :‘fluence semblable X cellé d'un'avis ou‘d’une éxhértätion ; loir dirai ce Rp CLIN ue HUE quiloin! d'être ‘iñcémpatible:avec la! liberté ‘la suppose. "i CE .. . DU . D oJeit Me oo i. T5 Toûteaction délibérée doit-elle avoir un motif?Lx : 
” réponse. à."cette ‘question dépend ‘du! sén$ ‘qu'on'attas DE énden Q TC Aer rere ete à che !au mot délibérée Si ; par action ‘délibérée £ ‘nous Ju 1: : den ons nes per CE 4 ut entendons unéeiäction anfériéurenieñt à liquélle des mo . #0 tr : nacée! lntiéolha UM acc peurs tifs‘ont:été: comparés: et pesés' (‘etl'telle paraît être. là’ si: 

‘ gnification originelle’ du : mot); assurément une’ parcillé: 
‘ action implique des motifs et des motifs c6 pe . 7 CPP PNR ES anus ia tte T _.trement lintelligence:n’aurait:pu les: peser; mäis, si ‘par. an AA TT te que np male meer tait, à action délibérée on:entend' simplement, éomrié ll arrive 
-tous les jours -un6laction: précédée d'urié déterinisatiôn 
cahñe .ctr froidé de esprit et-accom plie’avec! prévoyancé È 

. . etivolonté, je crois qu'une: foule’ d'actions semblables! - 
© ‘| sontrfäites’ sans motifs: C'est. ici le: lieu d'en‘appelcr à la! 

As (8, sors 

ütraires} au< : 

ous . . - .  * ro, . , RU conscience hidividuelle. dei chaque. homme;lqüant:à mor} ” 
je: fais’ chèque’ jour;un/granid nonibre;d’yctionsinsigni-; 

termine." Qüer:si> lon i m’objecte ‘que: je puis-rélres tn 
fluencé: par ‘un motif :dont-je n’ai pas’ conscience; non : 
seulerhént on: net: en‘’ävaht!une suppobition arbitraire: 
dépourvue.destoute preuve jrmais. on-admet 'qüé :jes puis: 
être. :convaincu‘:par üneräisoi quis.n'est ‘jamäis centrée 

‘_. dan£ mon espritsfites %fare ot on Pub cotmeinipett 
#s$ouvént;un:: but. dés: quelquescimportancei"peut ‘être: 
égalenient: atteint ‘par dès-moyens différens::en pareille; : 
circonstance; celui qui véut la fininé trouve pastla'moin. ‘ Fire | Fe . s Ur, Lu ui sion e pute : : For. ete 

ra fiantes sans:äyoir -conscicnte:d’aucuni molifiqui-iny ‘dés
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dre difficulté à à s'arrêter à uni de ‘cés MOYENS , “bien quil 

.soit fermement convaincu que. le | moyen préféré n'avait . 

aucun titre. à cette préférence. ‘: HE mi 

    

-‘Prétendre que ce cas ne peut jamais s se présenter, c'e est ! à 
“contredire l'expérience du genre humain. ‘Assurément un 

* homme qui a'une guinée- à payer, peut én posséder deux, 
cents d’une égale “valeur . pour celui qui dontie- ‘èt pour 
celui: qui : reçoit, et. toutes’ également : “bropres à: k fi n 
qu il s’agit d'atteindre. Dire qu’ en pareil © cas le’ ‘créancier nè 

pourrait payer son débiteur; serait unie prétention encore 
-plus'extravagantes'et cependant elle aurait: en sa' ‘faveur 
l'autorité de quelques Scholastiques' qui ont. soutenu qu’ cn 

tre. deux: bottes ‘de foin parfaitement égales, ü âne l'es" 
-terait immobile: ct: “périrait d'i inanition: : 
«Si un homme ne pouvait agir sans inc, il: ‘ne posse- 

: derait_ aücune : puissance cariles: motifs ne, Sont: pas ‘en 
- notre pouvoir, et. celui qui ne: peut. rien’ sûr: un: moyen 
nécessaire, ne peut rien sur la’fin: : : PE PRET 1. 

-Unc action faite sans motif, nc peut Avoir: ni: mérite ni- 

démésite: c'est une-vérité sur: laquelle ‘les partisans de- la 
nécessité ont: insisté:avec: force: ‘ett aveciune' espèce" de 

: triomphe, comme si c'était ‘là le véritablé ‘pivot: dé la 

     

   

controverse. J’accordè ‘que “cette proposition est évidente | 
«par ‘elle-même ;:ét: je ne ‘Conals: pas d ‘auteur’ qui lait: ja. 
mais contestée. MERS stef “ra ft ; Î 
Mais: quelque: iinéignifianté: que. pisse être: entinéräle 

ane action faite saris "niotif elle : ‘a de; Pn importance" “dans” 
Ja:question dé la liberté ; car: “si jaimais’ action pareille à s’est 
rencontrée','les motifs'ne: sont point les'séules cätisès' dés. 

actions huinaines : et si nous” avons le} pouvoir, d'agir'saus 
-motif;:ée‘pouvoir.s ajoutant au ps faible: des motifs péût 
sontrébaläneer Le eplès fort. : 
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unique; ee motif" doive nécéssairement. déeriner l'ac- 

° tion, a NS EE Te ones, is CHERE tit 
‘Selon les règles du raisonneinént, cest, à cut qui af. 

- fixent. à à fire. Japreuve; or, j@ai jamais-vu l'ombre. 
‘dun, argument où l'on: ne. prit pour. apcordée, ‘chose - 
. même.qui esten. question, savoir, : que les motifs: ‘sont les. 
sçules, çauses, de nos; actions. . gui het Paper res 
a N? y a-tl dans le monde, ni ‘entétément, ni. caprice, ni 
cbstiniation ?. Si ces choses n existent: pas ,:il est étonnant 
qu elles aient des noms dans. ‘toutes les. langues ;: ‘ist elles 
existent, nous:avons le pouvoir de résister à un seul: nio= 
“tf, ct même à plusieurs, : Fi Lntenistse ‘ 

. V..On. dit que. de plusieurs, motifs opposés le plus fort 
. prévaut toujours RLCICS cette: Pr? position: ‘he. peut- ‘être : 
“affirmée. où niée, avec connaissance de cause tant qu on . 

* sait, pas. distinctement ce qu'il: fut: entendre Le Je 
motif. île. plus fort: . ‘: Me dote Be ban data 
“Or, je. ne vois pas que: ceux qui nt : avancé, cette. pro-. 

position, .comrne, Un: axiome évident; aiént Jamais: .Cssayé 

d’ expliquer. ce; qu'ils: entendaient ; :par:ces mots; ni: qu’ils. - 
+ aient, donné. aucun moyen pour “comparer ou. mesurer. la 

force des, motifs. rs Lee Hay 0 uit 
“Comment: Savoir, si le motif.le plus: fort lamponte. tou-.. 
jours," si Von: ignore, “quel, estile motif:le, plus: fort?-Un : : 

_ pareil jugement. implique de toute nécessité ‘quelque.ime- 
‘ sure, commune, quelque, balance. au ‘moyen de: laquelle la 
‘force. -des;:motifsj puisse être appréciée; cari autrement’, 
dire que.le, plus fort, l'eporte;toujours ; {c'ést prononcer 
uné; phrase qui n’a: : pas. de sens. Il; ‘rious: faut, donc cher- 
"cher.cette mesure où, cette balance, puisque: ceux qui ont : 
fait tant de fond, sur. cet: axipme,. nous; ont: laissé daris une 
‘incertitude’ complète sur'le sens qu’ xl. peut-avoir. Dans le 
cas, où. Les, motifs. “contraires sont. de. la même. espèce , et 

    

  

\
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üC diffèrent. que par la quantité, ilest:facile, j'en conviens, . 
de déterminer, quel est le plus: fort : ainsi un présent de : 

h mille guinées est un motif plus. fort qu'un -préseht de cent 

guinées; mais quand ils Sont. d'espèce. différente; comme 
_ Fargent et la réputation, le devoir: et l'intérêt, : la ‘santé 
et le pouvoir ; les richesses, et. l'honneur; | je-le demande; 

par. quel: moyen apprécierous-rious leur. forée.compata- 
live. foto mani rt Bu ouh 

: De deux choses June, ‘ou nous, mésuron& simplement 
cette, force. par. le: fait que l'un. dés motifs l’em porte ‘sur …. 

l’autre, ou. nous avons quelque autre, moyeü de. la, déter- 
miner.! Lab pe Le 

° 4 + . , : sur MON St ce ct, 

  

soetrpreiits 

  

1 de € 
Si nous. Ja ‘mesürons, par la prédominance et'que par N 
Je.plus’ fort motif nous en tedions, seulement Je motifqui | 

. prévaut; il. sera très. vrai que. c'est: toujours, le iplus. fort . © 
. qui prévaut; mais alors le célèbre axiome. n'est plus qu'une * s 

-Proposition.:identique, et. signifie tout. simplement .que 
Je motif Te plus fort, estle, plus fort: préposition, de:lar 
quelle,il-est assurément.im possible d'extraire äucune con- 
lasion. nn ei Let ti a unions 
"Si l’on. dit..que: par, la: force ‘d'un: motif. on, j'entend 

point la prédominance, mais la cause qui fait prédominer,: 
qu'on mesure la, cause ‘par l'effet, et que. de-Ja:prédomi- | 
nance de l’effet;'on ‘conclue; la: prédominance.de la: cause, ‘ 

‘comme on/conclut que le poids qui eniporte la.balance est”. 
le plus lourd; je réponds; que par là'on: prend; pour. ac- 

|: cordé.que les motifs sont les causes et les seules: causes de 
nos actions. En effet, où.ne laisse à l'agerit qué la, propriété , 

d'être; emporté par les: motifs ,: comme la balarice‘par lés +” 
poids; on Suppose qu'il n’agit:pas; mais subit l’action; ét © 
de cette. supposition: on tire.la conséquence:qu'il n'agit. . 
pas, Raisonner: ainsi; c’est: tourner‘. dans:'un: cercle ou « 
plutôt ce n’est pas raisonner, mais affirmér:ce qui est.en . 
question, 

'
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_m18 . -ÉSsai IE CHAPITRE IV: : 

: Les motifs con traires. peuvent se com n pär er avec justesse 
à à des avocats plaidant à à la barre; or, ce serait mal raison-. 

+ ner que de dire que tel avocat.est' le : plus puissant ôrateur, x 
_ parce que la sentence a té rendue en sà “faveur ;'éar la sen- 

‘ tenceest au pouvoir du j juge et non de l’ avocat. Le raison: 
nement ne: vaudrait: pas inieux Si l'on: disait: que ‘le motif 

‘quia prévalu; est'par cela même le plus fort ; ‘puisque lés 
défenseurs de la liberté soutiennent que la déterminatioii 

.êst au! pour oir ‘de l'honime: et non pas du motif. : 
si Nous arrivons donc à coirésultat, ; qu'à moins de troüver 
pour évaluer la’ force des” ‘motifs ‘une autre! mesure’ que 

‘ la prédominance, on ne, peut juger si c'est le plus fort. 
qui prédomine toujours. Quand une pareille: mesure $era 
trouvée, nous pourrons prononcer sur la valeur de l aiomé ' 
en. question; jusque- -là-toute décision est: impossible *" 

“ont: ce, qu’ où” ‘peut: äppeler motif, s'adresse ou à x la 
partie animale ouià la: partie rationnelle de notre: consti: 

. tution “ les ' motifs; de Ja première. espèce nous ‘sont: com- 

:nuus avec les bêtés ; ceux-de Ja dernière sont particuliers 

aux êtres raisonnables. Pour distinguer « ces deux: ‘classes : 
‘de motifs, je demande la permission % appeleï motifs ani- 

| Maux. ceux qui ‘appartiennent: à + la ‘première, et motifs 

J'ationnels cèux'qui appartiennent à L seconde. fs ti 

“La faim est:pour:le‘chién': ‘un motif de manger ; selle en 
ést un: pour: l’homme; l'impulsion est plus: ou'imoins. vive; 

selon: la: force ‘dé l'appétit et l'on en: peut dire: autant de 

tout autre appétit ou’ passion Deipareils motifs donnent à 
.… lageñt:une impulsion à à. Jaquelle:il; ‘cède volontiers ; et'si 

: impulsion" ‘est violente"il. ne! peut: Ÿ. résister ‘sans: un ‘ef= 

fort, qui suppose un degré plus ou! moins grand d'empiré 

sur soi-même. De. tels motifs:né s 'adressént point aux fa= 

_cultés rationnelles ; ler. influënce s s exerce ‘immédiatement 

sur la volonté; “nous: :sentons' gette iufluence, et'noüs'ju- 
‘ on NEC sep 

7
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: gcons de #à forcé, par l'effort qui est nécessaire pour lui résister.” "127" so sui on Crus Bbsu it 

* Quänd'plüsieurs motiR” dé éétté éspède ‘agissent en sens'contraires sûr. un homme ;'il cède sa n$ peine ai. plus fort I se trouve comme entré deux forces qui lé poussent 
vérs des buts opposés ;'poür'cédér À la plus Puiséite il 

er po cals ui net urnes nositér en osppercroies neiges n'a be$oin'que dé dernéurer’ passif. S'il veut tu contraire RON 1 faut ASS an Re Un mentporer de RD i dires résister, ”il-lui faut déploÿér $à propre puissance’, et pour. A Vies pe serie et Peter ee Pffii cela'il'a bêsbin' d’uni'cffori'qué lü'atteste'sa conscience: 

4x 
patron tel Ge fees toscppern Et pepe CCS So tint, par le jugément lnhis ‘par la sensibilité "Je ‘plus fort'est 

celui auqüél'nous’cédons avuc 

' reader ee pion ed re os! PO per ais estrtr La forcc'des'motifs de’ cetté Cspèce n’est douc point perçue. 

AS Der pis Rte ge . c plaisir, où ne'pouvons ré-. Lee nt mms P pet SR MORE Me De cent DO CRT Sister Sans effort Tel ést-ce qu'on peut appelèr {mesure animale de Bride neerits too GP nor UE artiñalé de là forcc'des moiifs./}# "1100: nl 072 #On 
nr oh un 

OMS Pre iepres. des Dune nylon ape gt irionr. ‘ ,°"Demañde:tbñlinaintendtit®"si parti les motifs ‘de’ ee.  spnenia pra tes à Len nrpnpté qrrpiest : génreil]é plus fort prévaut {oujoürs a répouse est, que. . les bridtés te SAT RE D pores te dd AS à dans les‘bhités’je pense que oui: Où ne vOtÉ poiht qu'elles … lent eau pe ne a ren eee eq ae pe soient’ dotées" d'aucun émpire sur elleé-théin délice elles an angine tels co creseatsientons œrcl ere pré Ge Un appétil’où uhé "passion ‘n'est vaine Lque par une fias- - an er ere Dre td sets cpelneritto ts Sion où Un appétit plié puissant: et c'es pour cela qu'elles: ; -e Set sue tn Jttge ne. sont point responsables de leurs actiOhs} ct'ric peuvent GUN ete reg este ge p eos nictige os st 2h Sepiioytotts 12 être soiiises"àuie lot: Ro son LÉDDRENNT Ie 
#:-Maïs"‘chez' lés liomines qui où! lüsage” AOL sp ring + ob ea nnre D. Lin cost “rätiénnellés el qiclque degré d'énpiré Sir. eGLinemes 
lé ci Lichain' msi niet 88 Lernfs apr, . 4 ape Laicliäir 1e Prévaut ‘pas ‘toujours ‘contre Péri? "be aie ivre deniet gran ere 0 Me et 2 QI que Souvent'là Victoiké lut'démeare?SPnoûé TETE Legs. re meet et on Ra A ae ecpirouet el direpethe sent ce 5" 4 Sairément détérininé "par le°hotif akimal il, plus. rt. 17 + . s sono ph ce QU nt ipiere Potoig trrp rte PF. per nl; HoùS ie SeHèns Pas plus qu les biütes résponsdbfés de : ‘ sl 

ARS 
Male et re ae nr mien et the \e Lo n6$ ‘ätioïis et: pas” plus “Stisceptibles” quelles d'Obai ee Fe 0 aan eneu s noise old une loi, : 

LPa se ane eue. dicben ue els Je ; a Ya : — Considérdris inainteñant Is otifs-ratishhéls Akaels 

Lropton Le ee 
dé’leuts facultés . 

ste Le eg sion US Me ere RO MATEICL ss ‘ Motif dnimal lé ‘plis püissaht HU Per porté pas tOüjouté. : 

nomt de o/frreltnlee TES AT ren Pete le'nomt de riorifs-est: plûs coiniliitiéincilt”ct iplas'exaciés. os RARES So 
. ° «
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   : ment. appliqué. Cenx-c ci,inflüent sur le jugement cu, nous 
donnant la conviction què tel acte “doit être fait, soit parce 
-qu il. St conforme à à notre devoir; soit parce, qu ils accorde 

avec “notre intérêt bien entendu. où quelqu's autre, fin. que 
_ nous avons résolus de poursuivre. PANNES LIFipus 
ke Ils ne donrient .pas>, comme, les. motifs, anbyaux, uns 
“aveugle impulsion: àlavolonté,. ils, persuadent, ils: ne pous: 
JE 

Sn pas; à moips qu “ls. ne. suscitent} en, -nOnS, comme, il | 
. SJ: 
ar ive, ,duelquefois 1 an” mouvement. passionné , .d'espé- 

rance, de _grainte 0 ou, de, désir. De. pareils, mouvements 

| penyent, être. _soulevés par. la conviction et, Jui. Prèter, s6 
É et 
cours, ainsi, que | les autres mois. animaux; mais. il. -peut-ÿ, 

avoir conviction sans Passion; et -la conviction de çe, que 

nous. "devons fire pour atteindre le but, que nous; avons. 

jugébond dep poursuixre, est ce queje nommemolfraliônnel. 

La brute, sijenemetrompe, 1 ne peutéprouyerl'i ‘influence 
Hhoguei rs 

semblables, motifs : toute idée: d'obligation lui: est étran:, 
ist msi 

gère e. Les. cenfans, a "acquièrent cette nation: que:par', degré És 
NM etù mesure, que leur. entendément. se éseloppe Elle 

hi . 

. se, trouve: dau. tous Les, hommes, # uurige,: mûr qui jJouisz 
CREOURTELEEE 

sent dé jeurs. facultés: ere 
Ji Ju Po een url dead chine ho gi 

.. Si plusieurs motifs Tonus se trouvent €; goucurs 
-rence,:ilest: évident. es celui-là est le plus fortsaux ye eux 
de asgaison, qui s sagcorde le le iieux.ayec, notre devoir et.” 

| notre intérêt b bien, ‘entendu, Cés: deux. buts sont. inséparast 
es let dedeeer 

dl les, et, tout homme, doué, de. æaisqn., a; sonseleneer qu'il 

    

e
i
 

il: je y 

loit. fes Poursuivre: d de, préférencelà Jous:les autres;-c'est; 
là, ce que Yappeligratila, mesure, rationnelle de, la.force 

-t 
_ des motifs. Un: motif qui pat. le plus fort” ‘selon. la.mesurts 

’ animale, pet êtres. et se trouve, lès. souÿs gnt le plus Rir 

he selon la #esure rationnelles, Lette 0e of set 
à lutte, Japlus grande..et. la plusi importante qui : ‘puisse 

L ao, ien, entr eles .motifs,.est celle des-motifs;animaux



‘ mesure rationnelle. etre. 
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et dés imotifs râtionnels; “c'est ‘le combat delà chair: ét de 
l'esprit; "dé" l'issue de ce combat défendent le" caractère ét. 
El moralité!de Pindividu.! PROS 

: Si l'où demande lesquels d de: cés: motif ‘opposés ‘Sont: les 
plus puissans, je réponds-que si Von: consulte’ la : mesuré | 
animale, ce sont ordinairéiient les” motifs animaux SL 
n’en était pas ainsi; ‘la vic. huniaine ne serait pas un: ‘état 

dé l'épreuve : ‘et de lutte; Ja” “vertü ñ ’esigerait'ni. effort ni 
, cmpiré sur soi-ihême; ét la. tentation de mal faire nes 
-terait pour personne: Mais si l’on consulte au côntrairéla * 
‘nlesure ratiorinnelle, évidemmerit les motifs les plus forts : 

  

51 

  

  

  

. font toujours les motifs rationnels. D'où il est aisé” de’ voit 
que le motif. le plus” “fort; d'iprès l'une” où. d'autre! des . 
deux 1 mesures ; n’est pas toujours celui qui l'emporte, 
: Dans tout'acte de: ‘sagesse él ‘ide vertu, ‘le motif” qi ‘ 

prévaut est le plus fort ‘selôn. li mésure ‘rationnelle: ihais 
ilest' plus faible selon la mesuré aninale. Cest: ie. .con-. 
traire dans ünie action imprüdente où vicietis : ici leo 

“tif qui l'emporte: est'ordinairement le: ‘plus. fort: selon” HA 
mesure animale’; ct invariablemeit le plis faible selon, I 

    

VI l'est vrai que n nous raisonnôns des mots dés Hoi! L 

‘gertaine elle’ est: souént très $ probe: à ttais iiférer dé HS 
quel les motifs ‘ious déterminént riécessdirement d'est i ait 
_sonner avec bien de la’ légèreté: mon aus te elfe 
Supposons en .effet que les Aioiimes jouiésènt réelles. 
ment: dela liberté. morale ;' je le demänide’ datis cette 

hypothèse, quel usage” penserait-on qu Al: vont: faire. de... 

  

| cette ‘liberté? Où: penserait: assurément : ‘qu ‘18 % vont sen’ 

servir, ‘pour préférèr, éntréles actes qui soït'én leui pou: 

sente; ‘où ceux qui leiirs’ proinéttent' ‘dus Faÿenir un bien 

| voir} ou ceux ‘qui répordeft le nick à leur iiélination! pré: s
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réel plus quoique plus éloigné; et l’on jugerait davance que. 

. celui-là serait:insensé qui, ayant à. choisir entre le bien 
présent et le plus grand bien > Préférerait le premier, et 
que: celui-là seul se montrerait, sage: qui. dans la même 

4 
  

‘alternative choisirait le second. :: Beur e US ‘ UNS “ . Fe Ft, rte ss RTS ris 4 -: Or, n'est-ce pas -Justement',de cette manière que.les, 
“hommes se conduisent ? n'est-ce pas en partant de Ja pré- 
‘somption qu’ils se conduiront ainsi que nous raisonnons 
de:leurs motifs à leurs actions ? Oui, assurément, On rai- 
sonne. donc mal ‘quand’ on soutient queles hommes ne : 

°° ti * : T ne © + ° 4 

nc 

_:sont pas dibres, parce: qu'ils se ‘comportent. comme s'ils 
l'étaient : il y'aurait certainement Plus de logique à:tirer 
des mêmes prémisses la. conclusion contraire. à. :.. 

VIT. On ne raisonne pas mieux quand,on prétend que si 
les hommes n’étaient pas nécessairement déterminés. par 
lés motifs, leurs actions ne scraient.que de’ purs caprices. 

Du La résistance aux: motifs animaux les plus forts, quand 
notre devoir, la ; prescrit. est. si.loin d'être un caprice, 
qu'elle est Le plus haut degré de;la sagesse ct de Ja vertu ; ° 
et nous faisons à l'humanité l’honneur de croire, que les. 
gens de‘bien donnent de fréquents exemples: de ce pré- ” 
tendu caprice. us, 1 Loue DNS ! Hot 
. ;: La résistance aux motif: rationnels est toujours. une. 
folie une faute ou un caprice, et l'on ne peut nier qu’elle : 
ne soit trop fréquente :. mais. si les. insensés et lès mé- | 
chants’ peuvent abuser de- la liberté, est-il raisonnable 
d'en. conclure qu'on, ne: peut: l’employer à sôn véritable n 
usage, c'est-à-dire à l’accomplissement de ce qui est sage 
et de ce.qui.est bon? : LÉ LU | !. VIIL. Enfin, il est également déraisonnable de prétendre 
que si Jes hommes n’étaient pas nécessairement détermi- -. 

.nés.par les motif; les, récompenses et, les punitions.de- meurçraient sans effet, La’ vérité est qu’elles ont leur.cffot 
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sur les sagès;‘mais päs toujours ‘surles.iméchiants' et les’. 
insehsés. je: ©: Chattes hs féupere a sn 

. Examinons' quel effet les. punitions êtsles :récom 
. penses produisent-réellement, et ce que l'on en peut con- np 
_clure pour'où contre chacun’. des’ deux :systèes-opposés’ 
de la liberté et de la nécessité. D RL 

Je prends pour accordé que les lois les meilleures et les 
plus sages, soit de Dicu, soit des hommes, sont souvent | 

. enfreintes, malgré les récompenses -ct les punitiôns qui 
les sanctionnént : jè ne préndtais’ pas la. peine’ de raison- 
ner avec un homnie qui contesterait cette vérité." 

. Que pèut-on conclure de ce fait dans le systèmñe-de la 
nécessité? Que la récompense ou le châtiment n’a pas été =: 
un motif assez-fort pour produire Pobéissance. à la loi. 
À qui la faute de. la transgression?,Uniquement au Tégisi ‘ 

 lateur; mais nullement au transgresseur, machinalement  : 
déterminé par: la force des motifs. Accuser celui-ci, ce:se- " 
rait-reprocher-à la balance de ne point soulever un poids 
de deux livrés au moyen d’un poids moitié moindre. re 
Das l'hypothèse de la nécessité, if ne peut yavoir:ni 
récompense ni punition ,: dans le sens propre’ de ces mots, j. 
lesquels'impliquent mérite et démérite. Les récompenses ct. ” 
lés punitions ne sont plus que des. instrumens employés à 
produire un effet mécanique: Si. Peffet n'est pas produit, ‘ 

. @’est que l'instrument n'était pas .convenable ;où.qu'il a 

été mal appliqué. :.: :,.: CRE einer 
., Dans Phypothèse de la lib é; les récompenses ct les : », 
punitions, doivent avoir leur:effet sur le sage et l’homme. | 
de bien; mais-elles doivent le manquer sur le méchant et - . 
l'insensé,. toutes, les fois. qu’elles seront combattues par. 
des passions. aiimales,. ou par de mauvaises habitudes. 
Or, c’est précisément ‘ce que nous voyons arriver: si à 

Dans'cette hypothèse; la transoression. de la ‘loi, nié 
6 ' . ; 

jert
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“retombe ni sur la loi. elle-même , ni sur ‘le leur le: 

“transgresseur. seul est coupable. C’est la seule hypothèse 

. dans laquelle il puisse: ‘y avoir récompense ou châtiment 
: dans le seris propre < de ces mots, parce que’c’est la seule. 
‘dans laquelle il puisse ÿ 2 avoir mérité et démérite. Ur 

ra 1 cr 
, . s 

srl at s: Der Lo use CMOS Le ic ri n° 
  

« M ES LES LE IAE SEUIL ELLES BUT ARNO 

2 + . s 

LU | CHAPITRE V.: : 

  

AGcORD DE LA HanEaTÉ, Er. nu GOUVERNEMENT. T 

_ ï Te ci rime, eos 4. UE 

2 Lorsqu' on soutient que ‘la liberté nous 5 rendrait abs 
: jument indociles au gouvernement de Dieu ou de l’hoin- 
'me,'il est’ nécessaire , pour: apprécier la légitimité de 

cètte’ conclusion, de: bien savoir ce que: signifie lé ‘not 

de; gouvernement. Il ya deux gouvernements, de natures 
“très différentes. Nous pouvons ; pour les distinguer, appe- 
ler, l’un’ gouvernement matériel Pautre ‘ «goüvernement 

moral. Le premier s "exerce sur les êtres purement pissifs 
- et privés de toute puissance activé; le sécotid' sur les êtres . 

: doués d'intelligence et d'activité. ti ii et 4 
On peut prendré pour éxemiple dé gouvernement : ra- 

‘tériel, celui. qu’ exerce un patron ou un capitaine sur le: 

vaisseau qu'il dirige. Supposez le bâtiment bien construit 

et pourvu de toutes les . choses nécessaires au voyäge,. il 
- faut encore pour le’ metier : à‘sa destination. infiniment. 

d'art et'de’soins set cet art, commé tous les autres, à ses 
règles et'ses lois. Qui doit bbéir à à.ces lois; c ou'observer ces 

règles? Ce n'est pas le’navire ‘assurément ; car le navire 

:est un être inerte; mais c'est le: ‘cpitaine. ‘Un marin peut 

: bien: dire que le vaisseau n “obéit pas ‘au gouvernail ;: et 
\
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même ses paroles sont claires et il est parfaitement com . - 
pris lorsqu il les prononce ; ‘mais il parle: d’ obéissance dans 

_le sens -métaphorique; car dans le‘sens propre; le vais. 
seau ne peut pas plus obéir au, gouvernail, qu “x ne peut 
‘donner un ‘ordre. Chaque. mouvement | du -nàvire et du 
‘gouvernail ‘est. exactement proportionné: à: la ‘force im: . 
‘‘primée, et dans la direction. de cette force. Le vaisseau 

ne désobéit jamais.aux lois: du mouvement , “mêmeidans 
‘le sens métaphorique, et ces Lois s sont les seules quel 

les il puisse être soumis... : ti LUS ES 
Un matelot maudit peut-être quelguofis « son vaisseau. 

“d'obéir mal au ‘gouvernail ; mais cette malédiction. : rés- 
semble à à celle ‘du j joueur contre” les. dés; c'est: la voix ‘de | 
la. passion, ‘On, celle delà raison qui. la Prononce; le | 
navire ct les dés sont-innocens. : oui tonte 

. Quoiqu’i ‘il'arrive pendant le voy age, et t quelle qu en soit 
| J'ésue, le navire; aux yeux de la raison, n’est ni un objet 
{d'approbation ‘ni un. objet de blâme, . parce qu'il. n'agit 

-pas, mais subit lation. Si-les'matériaux dont il est fait 
Sont mauvais; la'faute en est à l'ouvricr; s'il pêche par la 

forme, au constructeur; si les règlès de la navigation ne 
‘sont pas observées, le coupable est celui: qui les. viole ; - 
enfi in si la tempête lui fait'é éprouver quelque avarie, il NE 
tait pas plus au pouvoir du y väisseau. de: l'empêcher que n 

: du maître lui-même. : rhin Ge ut OE 
Le bateleur qui fabrique et montre les : ‘marionnettes, 

-nous-offre un, autre exemplé: de gouvernement matériel. 
. Dans leurs gestes ( divertissans les märiéincttes nesè meu 
-vent pas ellès-mê ‘mes, , elles sont mues par. une impulsion 

    

‘étrangère, à. laquelle ‘ellés'ne peuvent. opposer : dé résis- : 
‘itance. Si elles jouent mal leùr rôle; la faute. en-est à l'au-, . 

teur . où. au: ‘directeur. du. mécanisme ;. ou-la force appli- : 
| uéc était trop grande ou | trop, ble, où elle, a été! mal. 

-VR ET, | LE FE



° To: . … î . LA TON 
, 7 : + 

“296 : De c+ . FSSAT. IV CHAPITRE v.. 

| dirigée-Aucih “homme de bon sens-n “attiibura à aux ma- 
“rionnettes les mérites où les ‘imperfections ‘de leur jeu, et 

. Téloge: ‘comme la critique nc peuvent: s'adresser qu'à celui 
qui. les a faitès ou à celui qui les fait 1 :mouvoir. os 
LEE :Si nous supposons. pour un instant que. les marion- 
nettes soient douées d’entendement ‘et de volonté, mais 

| dépoürvucs, de puissance active, cette hypothèse ne change. - 
pas” Ja. nature’ du gouvernement qui les dirige. car. sans 
Ja. puissance, l'entendémerit et la volonté ne peuvent pro- 

. duiré aucun effet, On pourrait, ‘dans cette’ supposition 
“sappelér les-màrionnettes dés machines intelligentes tais 
“elles n en seraient pas nioins’ des machines ; des machines 
tout: aussi. invinciblemént- soumises. äux lois du mouve- 

“ment: que Ja matière c'inanimée, et fout aussi read 
: elle d'ün gouvernement moral.: acte fi ue c 

: Considérons maintenant la nature à dec cetté seconde € es- 
“-pèce de: gouvérnement, Le : gouvernemént moral ne con- 
-Mient qu'à: des êtres’ “doués” de raison: et de puissance, ct_ 
“qui ont dés règles de conduité. qu un législateur leur à im- : 

! posées: Ils obéissent, dans lesens propre du mot; leur obéis- 
sance doit donc être. leur fait ; et par conséquent ils'doi- 

areni posséder le pouvoir. d'obéir ‘ou. de désobéir. Leur 
“prescrire des lois auxquelles ils'r’auraiént pas le; pouvoir. 
- d'obéir, où leur commander des actions qui dépasseraient 

| leur- puissance, serait une injustice révoltarite et une, abe 
surde tyrannie. ri NS 

: Quand'les: lois sont: “équitables. et. “prescrites par 1 unè : 
auiorité juste , “elles i imposent à ceux qui les reçoivent une 

e obligation morale q qui doit ë être réspectée, et dont la trans. 
 gression est un rime qui: mérité châtiment. Mais si l'o= 
” -béissance- ‘estimpossiblé ou la transgression nécessaire, il. 
est évident qu'il ne peut y avoir, .ni ‘obligation morale: à 
faire Pimpôssible,, : ni crime à céder à la nécessité, ni 

e : . : - . use to : ‘ Le st, . .e : ..
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justice :à punir un ‘être pour ‘un acte” ‘qu il ne “pouvait 
éviter. Ces vérités morales sont. aütant de premicis pri” 

© ‘cipes; ot pour tout esprit ‘sans préjugé elles’sont'iussi’ 
évidentes’ -que les’ äxiomés mathématiques. La rhorale-1 na - 

\ 

pas d’autres bases: ‘elle subsiste si elles sont vraiés, elle Le 

  

‘ érit tout entière si elles sont fausses. ini 
: Telle est la nature du gouvernemént imatéril et du. goue 

-vérnemént moral, les seuls genres de! gouvernement que je! 
| sois cäpable' de concevoir. Cela’ posé, il est aiséde: voir Jus 
qu'à quel point la liberté et la: niécessité sont compatibles: 

+ avec’ Pun et l’autre. : 7:14 "rs Le ut 
.Or, je reconnais d' une paré que li nécessité est parfais 

tément compatible avec le gôuvernemént matériel. Quand. 
“célui qui gouverne est le seul gent, ce mode de gouver: 
nement est'à son plus haùt degté de perfection ; tout: ce 
qui se fait, c’est lui. .qui le fait ét par ‘cela même à lui seul: 
appartient le mérite de tout le bien, ét la honte de. tout lei 
mal qui s'accomplit. : moon LRU es Le 
. Ilest vrai que, par une je météphoré b très éomiiune dans: 

-h langue, le blâme où P éloge s ’adréssent souvent à: ‘Vou=} . 
:Vrage; mais dans le:sens propre, ils‘n "appartiennent « qu’ à 
l'auteur. C'est : une vérité que Pouvrier comprend à à mer: - 
veille: il n ‘hésite’ pasià prendre pour son: compte toutes. 

‘les louangés. et tous les reproches quo on adressé à à son OU : 
Re 7 : : He 

D'une autre parti in *est pas à moins : sde ca un 
gouvernement. moral! ‘est: applicable à à un être: soùmis à 
la nécessité, Il est injuste et” absurde” dé p prescrire des lois . 
à qui ne saurait obéir. Sur qui mé peut. agir, toute obliga- 
“tion morale est sans force:: Enfin il ny a point dé crime: à 
ne pas. ‘faire lose et point. de justice à punir c cétie 

. Omission. : 1 - séries ce error 
‘En: “appliquant < ces: principes théoriques! faux: divers 

- LU Cr : j6, _. 
..
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modes de gouvernenient que nous connaissons, nous vers 

rons :que, chez, les hommes, de «gouvernement matériel 
. même cst toujours imparfait. es - « 

- Les hommes ne crécut park matière sur laquelle is i ira 
‘vaillent; ses diverses. espèces, des. qualités _propres à cha. 
cune, les lois.de la nature qui les régissent, tout cela 
est l'ouvrage. ‘de. Dieu. Les. mouvements .de l'air ét de” 
.R' mer, les différentes. “températures, de l'atmosphère, la: 
pluie et. Je: vent, cés instruments nééessaires dans la plu- 

part'des travaux de Yhomme; ne sont'pas en son pouvoir.:. 
- Les œuvres matérielles de notre puissance. appartiennent 
done à à Dieu encore, plus | qu'à, nous, +, 1". ‘ 

“be ‘gouvernement -civil. parmi. ‘es. hommes est une .es=" 
pèce de gouvernement moral; Amais-il est imparfait, 
comine Les législateurs qui font Fr loi et les juges qui l'ap- 
pliquent. Les’ lois: humaines peuvent être imprudentes, ou. 

. niques, “les juges humains i ignorants ou corrompus ; mais. 

dans tous les gouvernements civils, € équitables, ‘les maxi: : 
"mes de gouvernement moral : rapportées plus haut. sont 

reconnues comme des règles 4 qu’on ne doit jamais violer... 

£n effet les. principes de ‘a justice sont si évidents. ‘pour - 
_ tous les hommes, que le. gouvernement. le plus tyranni- 

: que fait profession de les prendre, pour guides, et tâche 
de. pallier. les actes “qui . les -blessent par P'excuse de la 

‘nécessité. . : . es, 

: Qu'à Finpeséble nul ne soit tenu ; que la responsabi- 
- lité cesse où la nécessité commence ; quel la punition soit. 

nique là ôù l'acte était inévitable ce-sont là des maximes 
admises. dans: toutes: les. cours criminelles ; c comme des 

. règles fondamentales: de justice. er 

Pour répondre à ces. faits; quelques-uns des plus L ha 
* piles défenseurs de la nécessité ont avancé, qu'aux yeux. 
des lois humaines la volonté: de five l'acte était la seule
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condition nécessaire pour ‘cohstituer le crimie; d'où ils 
concluent que la criuinalité consiste dans ‘Ja’ détermina= © 
tion de la’ volonté, que cettè déterminätion soit libre ‘où 
nécessaire, Cette doctrine est à’ mon gré le'seul moyen dé 
coricilier les’codés criminels avec le système de la: néces- 
sité; elle mérite donc qu’on l’examine. PU . 
”. Je reconnais ‘que'tout ‘crime ‘doit être volontaire ;'au- 

:trement il ne serait pas le fait de Vhonime, et ne pourrait . 
lui être justement impüté. Mais il n’est’ pas’ moins néces= 
saire que lé criminel jouisse de ‘la liberté morale, Dans les. 
hommes adultes et sains d'esprit, cette liberté ést présu- : 
mée' mais dans ‘tous’ les tas où‘ elle'né peut l'être, “on. Fo 

        

: Wimpute aucune" criminalité ; même: aux “actions volor tairés.-(1).574 urines hier grenier KE 

  

*-Les exemples ‘suivants rendent: cette’ “Vérité: évidente 
"1° Lés actions! dés animaux’ paraissent" être volontaires’, 
cependant elles’ n'ont janais passé pour criminelles, bicù 

“que souvent elles soient nuisibles ;'2° les enfansen bas âge 
agissent voloñtäirement, cépendañt on!ne Les incul peja- © 
mais; 3°les fous’ conservent intactes l'intelligence ct la vo lonté; mais ils: perdent "liberté morales ot c’est pourquoi “on ne les rend pointresponsables des crimes qu’ils peuvent -comniettre; 4°-:mêmie' chez: les’ Homines!'adultés et saius - d'esprit, un motif qu'on jge irrésistible pour un courage. | Ordinairé," commié" la tortüre ou’ la” crainte d’une-mort 
inévitable, détruit-où atténüe là criminalité de l’action vo: : Jontaire Ja plus mauvaise; d’où il suit que si le motif était : ‘ 

Eu es ntitits DRPFARENTEN ESS 

  

  

   
niet 

    

     
    

      Doi Sas nue sense . HR LU °: HI faut se “rappeler que par liberté morale; l'autenr n'entend. pas le pau- . 

ns ASS avaeité sions CE 

. . ‘4 : . . ti sie à : . Ds 
voir de vouloir en genéral; car il serait absurde de supposer que ce pouvoir ne : ".. füt pas: présumé dans!un acte volonéaire, ‘La: liberté morale‘sisnifie chez Jui le pouvoir de choisir,entrele bien ou le mal, ce qui impliquele discernement 

- moral. Cette liberté n’est point impliquéedyns l'action volontaire et libre d’un . 
. ES neue dans 1 bre, . * être dépoursu de conscience. --" 7, «(Note du traducteur.) 4 ° : N ou tt en 

, À | Le Lac . 3 
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. complète: tant Var vérité et. Le: bon- sens: protestent à avec 

“force. contre cette opinion: , qui il suffit qu’ une action soit : 
“volontaire: pour:qu'elle puisse être criminelle. eve 
ue, Le, gouvernement que | l'homme -excrce sur.les. bêtes est 
“un gouvernement matériel ou quelque chose de fort ana 

: Jogue ; ctoa rien de. commun avec. le gouvernement mo- . 
‘ral, Nous. gouvernons | les choses i inanimées par la connais. 

sance. des. qualités que: Dieu leur. a données. et des lois 
‘physiques, aüxquelles il, les: a. soumises; de'même nous 

| gouvernons les. animaux par L da: connaissance des i instincts, - 
des appétits, des affections’ et. des: : passions dont..ils, sont 
doués. En, touchant À à propos ces ressorts naturels qui. lés 
font agir; nous pouvons les dresser à à une. foule d habitu- 
des dui, nous sont ES encore, {rouvons-nous, ‘ques par 

     dur ke: premier âge, sont à Lpeu près. gou- 
- Yernés ‘de la même façon que I les plus intelligents. des’ani- ” 

toi : 

maux. Le, ‘développement de: Jeurs. facultés, intellectuelles 
et morales; qu'une.sage éducation et: de, bons exemples | 

“peuvent beaucoup hâter, Les: rend peu à peu saseepibles 
-d être gouvernés d'u e autre manière. fou DR ET 
“La raison: uoùs ‘fait: "assigner, au Tout-Puissant ; sur. ‘la 

par 1e. inerte et inanimée, de, k création; . un empire: ana 

—logue”au gouvernement : matériel que. nous exerçons. sur 
les choses, mais infiniment, plus. parfait. C’est ainsi que 
nous |comprenons le” _gouvernement du monde physique 
pars son- auteur, Dans tette Partie < de. l'administration de 

Dieu, rien ne peut’ arriver qui. ne: vienne de lui; que son: 
action ‘soit! imiiédiate ou’ qù elle”: s "exerce par dés. instrüu- 

“tiens subôrdonnés, il ê est la seule cause et le ‘seul. agent, 

    

e
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et c'est toujoürs sa volonté qui: cst faite’; car des instru, 
mens ne‘soni ni des causes, ni des agents, bien que pare" | 
fois:nous leur en. donnions imprôprement le titre. DS 
©: A n’est doné, pas moins conforme à. la raison qu'aux. 
paroles de l'Écritüre: d'imputer à «la divinité tout ce qui. ne? 

-_ se fait dans le monde matériel. Quand nous disons d'une.: 
. chose qu’elle est l'ouvrage de La mature ‘: nous voulons 
dire qu’elle est. celui ‘de Dieu; ‘cètte expression ne peut; 

“avoir d'autre Sens. Lt cut, su | ! Le monde physique est une grande machine, qui a été, | 
inventée ; qui a été faite, et qui..est.gouvernée par Ja.sa-" : 
gesse. et le pouvoir “du: Tout-Puissant, S'il conticnt des. | 
êtres doués de vie, d'intelligence et de volonté ,‘sans au:, . - 
cun degré de Puissance. active; ces êtres sont, nécessaire. | ment soumis.au même mode de gouvernement que là ma : 
tière; leurs déterminations  s0it que nous les. appelions . | 
bonnes..où: mauvaises, ‘ne sont : pas, moins. l'ouvrage: de: 

Dieu, que les productions .de,la terre : car: sans. la puis. | 
sance! d'agir, la vie, l'intelligence‘ et la;volonté : ne, Sau.  -. 
raient rien faire; ‘et par.conséquent. nésauraient être res-, … 
ponsables de rien. 4: 57, rs mat 

: Cette. grande machine du monde physique. parle: bau-. 
tement. de la puissance et dela sagesse de. son auteurs: 

, CP 

   ‘ 4   

Mise rer ta QUE Ut Op ee 

. mais elle ne dit rien.d’une autre classe d'attributs dont la: : "7 
_ conduite morale dé.ses créatures offre seule un:réflet: On. : 
n’y. découvre aucune trace de justice, aucun signe d’équi-, :: 
table répartition’ des récompenses, ct.des châtimens rien. | 
qui témoigne l'amour dela vertu ct l'horreur du vice. En En 
effet, comme tout dans le monde matériel est l'ouvrage: de,” : Dieu, il ne peut s'y rencontrer ni vices à punir où à haïr,: 
nl créatures: vertueuses à honorer, et à: récompenser. CU 
Dans le: système de la: nécessité. il: ny. à -pas d'autre ; ‘ De VU LL. Dette ER . monde que Jc-montle matériel, et tous les actes qui s'ac- ; 

rot, 1” 

‘
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couplisscnt d dans Ja création H ont: que Diéu pour auteur. : 

Dès lors'tout gouvernement moral, toute” ‘obligation mo- 
…rale sont impossibles. Les lois, les récompenses et lés châti- k 

: ‘ments ne sont que des leviers qui agissent mécaniquement; 
. etla volonté du législateur est aussi bien exécutée par la 
. “désobéissance, que par la soumission à ces lois + : 

Telle est l idée: qu'il faut se former du gouvernement | 

dù mioude dans Phy pothèse de: la nécessité; ce’ gouverne- 

‘ ment est purement mécanique; tout g ‘gouvernement mo- 

L ral est iricompatible : avec ces principes. ? ::: "1 

‘Revenons maintenant à “la ‘doctrine’ de la: liberté et. 

: voÿons’ quelle ‘idée ‘elle : ‘nous’ donne da ‘gouverhément 
de Dieu. - vus hey cu do ra Det es 

S'il est vrai pour. les partisas de: cette’ ‘doctrine! .qué : 

dans. la” petite : partie de: l'univers : ‘qui-tombe sous nos” 
sens une: foule d'êtres sont’ dépourvus de puissance active,: 
qu ils né se meuvent que comme ils: sont mus,; n ’obéissent : 

. qu'à Ja: nécessité; ét: par conséquent n'ôffrent et ne peu 
vent offrir ‘de: prise qu’à un gouverriement. matériel ;* il 

+ n'est pas’ moins vrai pour:eux que: le Tout-Puissant aac-. 

| cordé à à quelques-unes de ses’ créatures ' et particulière- : 
ment à homme, un certain degré de puissance active , et 

lés'a douces en même temps du flambeau de la raison pour 
# ui 

_ les’ diriger ‘dans: Yusage de’cette puissance. : EE 

‘ Par quel liéri mysLér ieux la puissance’ et li raison ‘sont- : 

ellés unies; dans la nature: des choses? : nous Pignorons: 
mais CC que nous voyons avec évidence, c'est que, tout de. 
même que la raison ne peut rien sans la puissance; tout : 
de même la” puissance sans la:raïson n'aurait point de 

lumière pour se diriger Vers'unc fin ‘quelconquè.: ti 
L'union de la” puissance et’de’la raison constitue la'li- 

‘bèrté morale, qui assigne à lhoinme le premier rang dans 
la création, à quelque faible degré qu'il la possède. Grace à 

, 
x 

;
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dt, il'est autre chose: qu un: simple. instrument dans la” 

main du maître; il est un serviteur “dans le sens propre”. 

. du mot; un serviteur” à qui l’on a confié à une ‘tâche, et | 

qui est responsable de son decomplisseineñt. Dans, la sphère " 
_ de son pouvoir ; il 4 gouverne, il exerce une‘ autorité, su- 
‘balterne il est vrai, mais absolue dans ses Hinites ‘et à ce 

titre ‘on peut dire qu il est fait à à: image de Dieu. Mais 

comme cette autorité est déléguée, ilest moralement obligé’ 
:‘d'en faire un‘bon usage, selon les: lumières de lx raison ’ 

. que Dieu lui a donnée à à cet effet. Quand il'en use, bien, ile 

‘a droit à l’ ‘approbation. morale; quand, il en âbuse, il mé 
“rite le blâme ct‘ le châtiment , ‘ét: la” raison nous ‘dit' que” 

-tôt:ou tard il rendra: compte au” ‘souverain maître, Juge’ . 

© incoiruptible du bien et du ral, des pouvoirs qui Jui'ont 

_étéconfiés.: “55 up ie taie Ai 
Tel'est le'g gouver nétiient #noral de Dicu; et Lon voit: 

que loin d'être iucoimpatible avec la Jibèrté, il las suppose, 
- dans. ceux no Ys sont souris, € ne peut s'exercer R ou 

s 

    
   

i- 

‘ Observons en outré ‘que 'comine a püissanéo; active 

dans l’'hommé et dans toute créature’ est un “présent ‘de 

. “Dieu, lexistence; le: degré et. la durée de cette puissance 

| dépendent. de son bon pléisié, -êt qu'e "ellé'ne peut rien faire 

que ce qu'il'a’ jugé ‘convenable, de lui permèttre. | Lu cer 
Notre pouvoir d’agir'ne nous sauve pas | de l'action: de 

forcés étrangères ;' notre “puissance peut: ‘être ‘empêchée. 

où forcée par une | püissancè supérieure; ' et celle' de Dieu. 

est: toujours supérieure à celle de l’ homnie. Ce’ serait une 

folie‘insigne et une : grânde présomption de notre part, que’ 
de prétendre connaître toutes les voics ‘du gouvernement 

‘ de Dieu, et tous lesi thoyens qu sl ernploic’ pour que ses 
dessciris’ soicñt acéomplis par: “les hommes agissant en | 

ù . \ ‘ 7 À 
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toute liberté c ct avéc ‘des: vues différ entès: ou contraires; 
car, autant Les cieux sont au dessus de la terre ; ;'autant les 
voies dé: Digu. Sont au. dessus de nos voies, et ses pensées -au «deséus de no5 pensées. SLA D La 

* : Qu’ ui homme .Puisse exercér une à graïide influence: sur. les, détermination - volontaires ‘des autres honimes : au ‘ moy en: de l'éducation ; de l'exemple: ou. de la: persuasion’, ‘c'est un. fait. qu'il, faut . reconnaître, soit qu on:adopte le. système, de. la liberté ou celui‘de la nécessité. Dans quelle: ? proportion la; responsabilité de’ces déterminations se par- ' 

a contribué à à les lui faire prendre?. Nous l'ignorons, Dicu: . seul. le sail, et il en jugera, dans: son infaillible. équité, : ! a Tout ce que je. -Prétends, c’est que si un, horñïme doué 

tage- t- elle. entre la personne qui les'a prises : et ‘celle qui- 

de talents : supérieurs peut inflüer si. Puissamment sur les :. actions de ses semblables, sans leur enlever leur liberté. 
a raison veut qu'on accorde à à: ‘celui qui a.fait: l’horhme ne le p Pouvoir. “d'exercer sur lui ; > et sans détruire sa liberté ;, une plus grande inflience encore: Jamais on ne. proüvera, .que Dieu n'ait pâs assez. de sagesse, et de puissance pour, 
gouverner, des agents libres, dei manière. à, ce que,ses.  des- 
seins soient accomplis, ta, : D É PACE it ais AT cet 
“Celui. qui. cr 6a Jhomme , peut avoir. pour. gouverner ses. (déterminations sans détruire: sa liberté, -des moyens dont, 
nous n ‘avons aucune idée; et puisqu il nous a donné cette, | liber té, il est. “évidént | qu’ “| peut.y mettre Jes restrictions 

< 

nécessaires à à l'accomplissement de ses vues sages. et bien. Yeillanies, Tout ce qu’ exige, la justice de son gouverne-, anent c est que la responsabilité de ses créatures ne dépasse 
point le cercle de”leur. Pouvoir; et sur ce; ‘point nous pot 

I résulte de SE, que nous ,avons dit que. l'hypothèse 
‘. de Re: nécessilé exclut la, : possibilité, d'an gouvernement ; 

. von, nous. confier à à la Justice du Dicu .qui nous a faits. - 

,» 

A
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moral de Tanivers; lé, gouvérnérienit quil. régit dans : 
cette hypothèse est.absolument. mécanique ;! et; “bien où .: 
mal, tout ce qui s'y:fait est l'œuvre. de: Dieu. Daùs V hÿpo* Lt 

thèse. de, la liberté, au' contraire; rien: ‘de; moins impos- | 
sible que le gouvernement “moral de: l'univers; ‘ebrien'de . 
moins. incompatible que'ee. gouvernement. avèc: l'accoin- 

| plissement c des desseins que Dieu s’est proposés € enlé créant, 
et qu'il poursuit en le: dirigeant, s"# 2 su el'e D 
 Lès arguments.én faveut de la liberté moralé qui. ont: 

Je. plus de.valéur. à mes yeux soit les trois suivants: 
1° l’homme a-une conviction ou une. croyance’ maturelle 
que dans beaucoup de cas il agit librement ; 2° il se'sent 

: responsable de ses actions; :30. ï peitise proposer unbut, 
-et il est, ae à de: le Poursuivre par une léngue < série: de 

    

      

  

  

+74 . 
S'EUT Os 

Tr RE 

ein Nous: trouvons- en : NOUS = :mêmés- une! croyance: où und | 

conviction. näturelle’ que. nous agissons: ‘librement ; con? 
viction si précoce, si universelle ; _et.si nécessaire “das” 

là plupart denés opérations rationnelle , qu'elle doit ê tre | 
Je résultat de. notre constitution et: Pœuvretde” celui: qui 

Q nous à créés cs at storage nloihie 
:, Quelques-uns des plus intrépides avocats de la nécessité 

“ont da. bonné for. de convenir. qu äl ‘est: ‘impossible À dé 
‘croire à ce: système au moment où lon: agit. ‘Ils disent que 

. nous aVOns. le sentiment: ou la. conviction naturelle d agir 

librement, ais queréctte conviction: est" tronipeuse: “3 

‘ = 
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|. Ce système à Je double défaut d’étre une ihj et de conduire au scepticisme universel, Il ‘suppose que -.lautcür de notre être nous a donné une faculté pour nous “Wrompèr,: ét une autre pour dévoiler: la tromperié et nous ‘apprendre qu'il est'un imposteur. :." ::. it 

ure à Dieu 

=: 8i parmi nos facultés naturelles il em est;une de trom- : « tt “ , à Lo ote . ° .t Pose : 
peuse’, il'n’y a pas de raison pour'nous ficr à aucuñe; car 

RE 
- ee ot Liu ie lu. : l'auteur.de l’une est l’auteur de toutes... :: ‘ii: ! 4 La voix: de nos'facultés'est la voix de Dieu ; non moins ‘que celle. qüi parle d’en haut; et’ soutenir que nos facul- 

vérités tnt var tra ei 3 

tés sont trompeuses, c'est accuser'de mensonge le Dieu de . 
vi ei 

-l\Si:la bonne. foi et:la véracité ne ‘sont pas des éléments . . essentiels de: là perfection: morale, ‘la, perfection morale . : : . n° # « à ra" 
w'existe pas, ct nous n’avons aucun motif de'croire aux : déclarations et aux promesses de Dieu. Un homme peut : bien être. tenté de.mentir,. mais il ne. peut le. faire-sans “avoir la conscience de son immoralité et de sa bassesse. .… Imputerons-nous à; Dicu ce. que nous: ne pouvons attri- buer à un homme’sans lui faire un sanglant affront? | , ”….Laissons donc cette opinion qui révolte. tout esprit de bonne foi, et qui est subvérsive de toute religion, de * toute. morale-et de. tou te:stience ,:et Voyons-sun quel fon- 

istence dela ‘puissance active. 
dement,nous- croyons à:l’ex 

En, nous. cr La le ul je Seat pois ‘ © 7 4 “ ° ë : ‘ ce ° L ‘ 3 " Li L'idée .même dela puissance active ‘doit être: puisée 
dans notre COnstitution; autrenient son! Origine! serait in: explicable. Nous voyons les événements, mais non le pou- 
voir qui les produit. Nous -observoris qu'un événement en Suit.un'autre; mais fous: n'apercevons pas le-lien qui les . 
uuit. Les notions de püissance.et'de ‘causalité ne peuvent donc’ nous venir dés. objcts éxtéricursit. 2: 25. ! 

. . . . . ou pr 
Cependant la notion de cause; ct la conviction que cha: 

à
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que évènement doit en avoir une ; se trouvent si ferme 
.ment-établies. ‘dans l'esprit de:tous les lhômmes qu'on ne. 
peut les en arrächer, "2 (. D ET 

. Elles doivent donc avoir leur.origine dans notre con: 
slitution ‘et les observations suivantes prouvent qu'en'ef. 
fet, elles sont naturelles à l'humanité. pen 

:: 19.Nous aÿons conscience d’un grand nombre'd’exer- h 
tions volontaires, les unes faciles, les autres pénibles, et : 
dont quelques-unes demandent un grand effort, Ces exer- 
tions sont des‘actes de notre puissance, Un homme peut 

“ne pas avoir le sentiment de cette Puissance, quand il'ne 
exerce pas; mais il.en a nécessairement et l’idée ct: Ja * 
conviction, quandil l'exerce $ciemiment et. volontairement; 

et dans le but de Produire quelque:effet. Loir us 

   

Ft 
2° Lorsque nous examinons ‘si nous . devüns. faire ou 

ne pas faire une action de quelque importance ; cette:dé. 
libération implique la croyance que l'acte est en: nôtre 
pouvoir, Nous-ne pouvôns. délibérer surune fin, sins être 
convaincu que les moyens sont.en notre: pouvoir, ‘ni sur 
les moyens, sans être convaincus que nous avôns le:pou- 

. Voir de choisir le‘meilleur. ;:... 15: . Fi ra lent 
3° Quand la délibération aboutit à une détermination , 

et que nous nous arrêtons au parti qui nous. paraît pré- 
-férable, cette résolution n'implique-t-elle pas:la conviction : 
‘que tous pouvons faire ce que nous avons résolu ?.Incon- 
 testablement.un homme ne. saurait se décider À payer uné 
‘somme qu'il n'a pas, et. qu'il v’espère pas avoir. Pi nou: 

. 4° Loïsque j'eugage ma foi dans une promesse ou dang … : . un Contrat, Je, suis nécessairement convaincu que. j'ai le | pouvoir de remplir mon ‘engagement ,. autrement ma 

   

 promésse serait une fourberie honteuse,.… #1" 1" . 
_ Iya, ‘comme je l'ai dit ailleurs, une condition sous: 
entendie.dans toute promesse: il est évident: que nousne 

Ne , 

  

, 
ra
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poirionsla tenirsi nous cessions de vivre, ou que Dieu nous 

_retirât:le pouvoir d'agir qu ’l ous a.donné.:La croyance 

ce pouvoir n'est donc en rien contradictoire avec la dé- 

.pendance. où nous sommes de Dieu. La nature enseigne au 

“plus-ignorant sauvage. que toute promesse implique cette 

réserve, , qu'elle soit” expriméé où qu elle ne le soit pas ;car 

"cest un axiome ‘du: sens. commun aa P rapossile nul 
Rest teïiu: Lire pue otiac tt LR ct 

: Dans’ lhy potièse de lan nécessité , il ‘y aurait une. autre 

condition à à :sous-éntendre dans toute délibération, _dans ‘ 

toute : résolution: et: ‘dans. toute: 'proinesse ; nous ne pour- + 

rions nous. engager! ni nous résoudre! que sous ‘la réserve 

que. nous. voüdrions tenir notre cngag gement, exécuter no- 

tre résolution, quand le moment. serait arrivé. Ên effet, 

la volônté n'étant pas en notre jouvoir ‘dans ce’système . y: ? 
‘. nous ‘nesaurions répondre de ses' ‘déterminations.. er 5 

Mais avec une telle. condition (et elle serait indispen- ° 

sable) il est évident qu "il ne peut y avoir ni délibération, 

..ni résolution, ni promesse d'aucune: espèce. Un: bomme : 

: | poufrait délibérer, se résoudre, et contracter des engage“ 
_ ments sur les actions d'autrui: aussi bien’ «ques sur ‘les 

, siennes... Lis Le 1! F4 7 5° tie docti 1 he 

-" Les’avis que nous donnons aux autres, les. efforts qué 
nous faisons pour les persuader, les ordres que nous leur 
imposons et la conviction où nous sommes qu ils sont en- 

gagés par leurs p proimesses, démontrent avec la même “évi- 
: dence que. nous: eroyous à à l'existence de la puissance: ac- 

tive en eux: * pipes Der tir ‘ 
: 59 Est-il possible qu'on:se fasse u un “réproché de céder 

à la nécessité ? autant vaudrait se reprochoi de mourir, 

ou d'è être homme. . Le blâme suppose le mauvais emploi 

d’une faculté; et quand. un homme agit' aussi bien .qu’il 

_ Jui est possible de faire, ‘en quoi peut- ni être blimé? Doùc 

#
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- touteconviction d'avoir mal agi, tout remords, toute dés! 
‘approbation. de soi-même implique la‘ conviction ‘qu 
nous avions le pouvoir de faire mieux. Suppriinez cité 
conviction, on pourrä: concevoir -dais l’homine lé’ scnti- 
ment du mal présent et la crainté du‘mal”à Yénir'tnâis lè 

‘sentiment ‘de la culpabilité ct la résolütion de mieux fairé 
lui deviendront étrangers. re, PROUHEA “nee 

:* Parmi ceux ‘qui professent le système de’ la nécessités 
plusieurs désavouent:ces conséquénces ; et's’imagi dent ÿ. 

"échapper. Nous ne les accusôris pas dé ces conséquences” 
.… mais elles découlent iuévitablement dü principe, et quel 

” ques-uns de ses modernes, défenseurs ont. eu là hardiéssé 
 deles avouer.« On ne peut, disent-ils, s’accuser soiimêmé 

-« d’avoir faitmal dans le sens propre’ dé ces inots'; à par- 
« ler strictement, l’homme n’a rien à déméler avecle re 
« pentir, là confession, le pardon; tous ces actes impliquent : «un, état de'choses qui n'existe pass »° iii 
+ Ceux qui adoptent de pareils sentiments, ont raison‘dé 
vanter en termes pompeux: {7 grande: et glorieusé' doc: 
trine de là nécessité ; elle les: fait retourner à l'état d'in- 
‘nocénce, elle les délivre des angoisses du crüné ‘dés ai 
guillons du remords ‘ét: sinon de toute crainte sur Paver 

“nir qui les attend, au moins de toute iiquiétude sur: la 
conduite à tenir pour rendre cet ävenir heureux. Ils sbnt 

A aussi assurés d’être à l'abri de toute fanté future ; que le ep? TR 
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. malade au lit de la mort. Il faut convenir qu'une doctrine 
si flatteuse pour le pécheur,-peut se passér mieux qu'uné . . sp et Poe n an autre de l'appui des bonnes raisons ét ‘des arguments ‘dé- : At ce, puit nie : : hr monstratifs,." ? ti. je, | 

: Toutefois ceux À" même qui vañtent le plus chaude-" 
ment: cette glorieuse. doctrine; ‘sont ‘obligés d'avouer 
que tout homme ne peut s’epécher ; quelque effoït qu’il 
fasse, « d'épronver les sentiments de’ la honté ct du re- 

{ 

ET 
le ju
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« pentir, ct quand il est tourmenté par la coriscience de 

«ses. fautes, de sentir. le besoin du pardon, et de l'im- 

«: plorer. » D. pes : . 
. Ce qui: veut dire, c ce me semble \que bien qué. le système 

de la nécessité reposesur des arguments invincibles, et qu’il 
soit da doctrine la plus éonsolante du monde, il n’est per- 
sonne cependant qui, dans ses moments sérieux, et. quand 

il se Place par la pensée devant le trône de Dieu, puisse 
croire à ce ‘glorieux système et à ses gloricuses consé- 
quences; que loin de là ,.tout homme alors se trouve con- 

traiut d'y renoncer, .et de revenir à lhumiliante convic- 

tion qu la fait un mauvais usage du pouvoir que Dicu lui .e. 

avait confié. not . : 

. Si Ja croyance : à Ja réalité de ce pouvoir en nous, est né- 
cessairement impliquée dans. les opérations rationnelles 
que. je: viens de mentionner, il s'ensuit qu’elle est con- 
temporaine de notre raison; et, aussi universelle parmi - 
les hommes et aussi. nécessaire dans la conduite de la vie 

que ces opérations elles- -mêmes. ::: : of "er 

Notre mémoire ne peut nous dire à à quelle époque elle: 

a à commencé. Elle ne peut être ni un préjugé de l'éduca- 

tion; ni une conséquence de la philosophie.-1l faut donc 
qu'elle soit ou un élément, ou..un.résultat nécessaire. de 

notre constitution ; et par conséquent qu elle soit en nous 

l'œuvre de Dieu... PRET ou ie 

“En celà elle, ressemble à à plusieurs autres croy ances qui 

sont en nous.-La croyance àcla réalité du monde maté- 

riel, la croyance à la vie et à l'intelligence. de nos sem- 

blables, la croyance à notre identité personnelle , la la 
croyance. à" lexistence passée des objets: qué nous nous 
rappelons distinctement, portent le même caractère. 
Il est difficile de rendre compte de. ces croyances, ct 

“quélques philosophes pensent: avoir, de bonnes raisons .
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‘pour les rejeter; mais elles tiennent ferme; et le scepti- ‘ .… que. le plus décidé s'aperçoit qu’il est forcé de leur obéir 
“dans la pratique; tont en leur faisant: la guérre dans la 
théorie. soiree. s DE ce io ir à os. 
Si l'on objecte à cet argument que la ‘conviction de 
notre liberté ne peut être impliquée dans les opérations 
‘ci-dessus méntionnées, ‘parce qu’elles-sont accomplies par 
“eux-mêmes qui croient X la nécessité ; je réponds que les 
hommes peuvent:être. gouvernés däns la pratique par une 
croyance qu'ils rejettent dans la'spéculation.. : ; : * 

Quelque ‘étrange.et: quelque inexplicable que ce: fait. 
[ ‘puisse paraître,une foule d'exemples sont là pour l'attester. 

J'ai connu un homme qui savait aussi bién que personne Combien est absurde Ia croyance ‘populaire: aux: appäri- 
tions, et.qui cependant ne pouvait coucher seul dans son 
appartement, ni s’aventurer seul dans une chambre pen- 
dant la nuit. Peut-on dire que sa crainte n'impliquait pas 
unc croyance de danger? Assurément non :'et'cependant il 
était théoriquement convaincu; qu’il ne courait pas plus 
‘de danger dans les ténèbres quaud'il était seul; que quand : 
il était accompagné. 7: 5: FR ET 
." Ainsi une croyance déraisonnable, un préjugé qu'il te- 

- nait de'sa nourfice; avait- assez d'empire sur son esprit 
pour l'emporter, dans la pratique, sur la croyance spécu- 

lative du philosophe: et. la “conviction : raisonnée . de 
l’homme de sens: >: , Lt Ji 
Il est très peu de:gens' qui: puissent regarder sans 
crainte du haut d’ane tour très élevée; et pourtant Ja rai- | 
son leur dit qu'ils ne courent pas plus de ‘danger que . - danslarue. "ts ses 

. On: a vu des pérsonnès faire profession de croire qu'il 
»y a aucune différence ‘entre le‘vice et la vertu, ct’ dans 

2 . 

ET 
1



242 ESSAI IV. — CHAPITRE VE, 

la pratique s’offenser des injustices èt estimer les actions 
.nobles et vertuenses. :".". cit 

On a vu des sceptiques nier le: témoignage des sens 
et la véracité de toutes les facultés humaines; on n’en a 

-,point vu qui dans la pratique fussent conséquents à leur 
doctrine. Das tt : - 
. Iyades croyances si nécéssaires, que sans ‘elles un 
homme ne serait plus un homme. On peut les com- 

: battre. en. ‘théorie, mais, en fait, il est impossible de 
les détruire. Aux heures .de la spéculation, elles sem 

blent . quelquefois céder..au . raisonnement et s'éva- 

nouir;"mais-.dans la _pratique- ‘elles . reprennent inva- 
riablement.. leur autorité. . C’est ce ‘qui: arrive, ce me 
semble, aux défenseurs de la nécessité; ils: brocläment 
que nous.rie pouvons être libres, et ils Agissent comme 
s'ils l’étaient. . . _ - = 

: Âu resté, cette puissance, à sr existence: de laquelle n nous’ 

coyôns en nous;et chez les autres, ne comprend que les 

actions volontaires. Coinme:toute notre puissance est di- 

rigée par-notre volonté, nous ne pouvons nous formér ! 
l'idée d’une puissance, proprement dite, qui ne serait pes 
volontaire. C’est pourquoi nos actions, nos délibérations, : 
nos résolutions ; nos promesses, ne se rapportent jamais 

‘qu'aux choses qui dépendent de notre volonté. Il en est. 
de même des avis ;:des exhortations, ‘des ordres que nous 
adressons aux autres : :ils ne por tent. que sur les choses : 
qui dépendent de leur volonté. Enfin nous n’accusons ni 
nous, ni lesautres des actes où Ja volonté nl n'intervient 
pas. Dour ce . . 

Mais un fait digne æ remarque ; c c'est que tous les actes 
qui dépendent de la'volonté ne.nous paraissent point , 

par cèla seul, au pouvoir. de .celni qui les fait. La règle 
admet ici une foule d’exceptions. J'exposerai les plus sal. 

CS ‘ -
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de la liberté humaine plus nettement-poséés, ‘ Cet Dans'les accès de folie, les hommes sont privés de tout. €tnpire sur eux-mêmes: ils ägissent volontairement, mais : ‘leur volonté est entraînée comme par une tempête ; à la- quelle ils prennent la résolution de résister de toutes leurs ‘forces dans les intervalles de raison, mais par laquelle ils 

Jantes : la règle en sera mieux c mprise, et les lünites ‘’ 

sont de nouveau* vaincus au retôur du délire. D Les idiots ressemblent à des hommes qui marchent dans les ténèbres ; et qui mont pas Je pouvoir de'choisir. - Jeur cheniin parce qu’ils'ne peuvent distinguer là bonne route de la mauvaise. Leur intelligence étant privée. du flambeau qui.nous dirige, il faut de deux choses Pune,. . ‘où qu'ils demeurent inactifs. ou. que leur activité soit : déterminée par une aveugle ‘impulsion. LU Les enfans sont comnie les idiots; plongés dans les té: * nébres.' De la nuit du premier âge à la clarté de la rai- © son développée, règne un long crépuscule qui, par des de. grés insensibles ; aboutit au grand jour. : : + ::. Lt Dar cette période de la vie, l’homme n'a que bien peu d’empire sur lui-même. La nature et les lois de la's6: ciété mettent ses actions sous la direction des autres: pla tôt que sous Ja sienne ; son étourderie son indiscrétion, sa légèreté, son inconstance, Sont envisagées comme les imperfections de l’âge plutôt ‘qué comine les ‘fautes de : l’homme. Nous le considérons alors comme moitié homme et moitié enfant, ct nous nous attendons à voir l’homme - etlenfant paraître tour’à tour: On trouverait dur ‘et in= juste le censeur qui exigerait d'un enfant de treize ans le sang-froid, la constance; l'empire‘ d 
, homme qui en a trente. à di. Ut ie 

C'est un vieil adage, qu'une violente colère est un court , accès de folic. S'il est des càs où cels soit littéralement 

$oi-même, d’un. 
‘1 

/
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"vrai; on ne peut pas dire que. dans ces cas l'homme soit 

‘maître de lui-même. S'il était possible: de. prouver que la - 

colère est ure véritable folie, “elle serait comme elle'une : 

excuse pour t tous. les actes faits pendant sa. durée; mais les 

transports de la passion sont trop courts pour que l’état de * 
‘folie, s’ s'il existe, puisse être constaté; aussi n'admet-on pas 

‘ceticexcuse devant les tribunaux humains. Et, à vrai idiré, 

‘je ne crois pas qu en remontant al ‘origine et aux progrès 

d une passion violente; personne ait jamais pu. se con- 

vaincre qu il n’a. pas été.en son pouvoir. de lui résister. 

Celui qui sonde les cœurs, est le seul qui sache ‘avec exac- 
litude,' jusqu'à quel point l'indulgence est en parc cas 

méritée. ho LU : Le de oi 

- Muis bien qu’ une passion, violente puisse n'être pas ir- 
résistible , il reste vrai qu'on ne lui-résiste pas sans diffi- 
culté; et qu'elle ne laisse pas à Vhomme autant .d’ empire 
sur lui-même quel le sang-froid. De là vient que si elle ne. 

peut à absoudre la faute, elle l'atténue, et qu'ellea son poids 

. dans les arrêts “publics, comme dans les jugéments privés: 

: il faut également observer : que l’homme qui s’accou- 

: tumé à à réprimer ses passions, augmente par l'habitude le 
pouvoir qui ‘il a sur-elles ; et conséquemment sur Jui-même. 

: Quand nous voyons le sauvage du.Canada acquérir'lé 
pouvoir. de défier: la mort sous ses formes les plus hideu- . 

ses, et de braver pendant de longues heures les tourments 

les plus raffinés, sans perdre } empire de lui-même, nous 

devons en’ conclure que les lois: ‘de la‘ constitution hu- 

L maine ouvrent une.vaste carrière aux développements de 

cette autorité intérieure, sans: Jaquelle-.toute vertu et 

toute grandeur d’ame ‘est: impossible. QU Re ct 

Il est des-cas toutefois où nous-ne jugeons pas que les 

‘actions volontaires. d’un homme : aient ‘dépendu de :son 

pouvoir, où dans lesquels du moins nous croyons qu'elles 

ÿs
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y étaient à à peine, à cause de la violence du motif qui agis' 

sait sur Jui. On n'exige pas de:tous: les: hommes et dans 

toutes les circonstances, le courage d’ un. héros ni le: dé- 
- vouement: d'un martyr. Pia bee ce 

: Sie. gouvernement a. confié à à un: ministre un secret 

d état qui ne peut.être révélé sans crime: ‘dé haute trahi- 

_son;.et qu il se laisse: séduire par uné somme d'argent, 
sa fauté n’excite en nous aucune pitié, et les dons les plus 
magnifiques nous sembleraïent encore insuffisants pour - 
Y'atténuer. : RE ° 

Mais si le secret & Jui est arraché par Ja tôrture ou par’ 
la crainte d’une mort: immédiate, au lieu de le blâmer: 
nous le plaignons, et.nous. trouverions de la cruauté etde' 

* l'injustice à à l'envoyer à ‘Péchafaud." nie 
. D'où. vient que: l'humanité s "accorde à à condämüer’ ect 
homme dans le ‘premier cas, et'à l’ absoudre, ou du moins 
al excuser, dans le second ?S 1 cûtagi dans les: deux circon- 
stances par nécessité:et sous l” impulsion d'un: motif i icré- 

sistible;: je ne:vois. pas à quel titre les. deux jugements: 
pourraient différer..." i.!01ñu.. ie ' 
Mais s'ils diffèrent, c'est évidemment: que] l'amôui de 
l'argent. ou: ce ‘qu’on : appelle: la: éupidité est un‘ ‘motif 
d’une. nature peu' violente;'qui laisse: à" 1’ homme Pentier' 

empire:de lui-même; : tandis queiles douleurs dé li tor- 
turc,ou la crainte d’uné mort immédiate, sont ‘des motifs: - 
siimpérieux, qu’à moins dt une force d'ame extraordinaire, 
Jes hommes ne restent pas maîtres d'eux-mêmes sous leur 
influence; et. que par conséquent ce qu'ils font. alors, où 
ne leur est poini imputable, ou, semble: moins s repréhen 
sible,: 4". . Literie 
: Un homme résistétil à de semblables: motifs; nôus ad-? 
imirons , Son courage ‘ct le -regardons moins conime un: 

homme que comine un héros; cède-t-il, au contraire, nous” 
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n'accusons que la fragilité humaine, et le croyons plus di- 
gne de pitié que de Censure. is 
… Cest. une vérité reconnue , que les.habitudes invétérées 

diminuent considérablement l'empire de l'homme sur lui- 
même. Nous pouvons blämer une personne de les avoir 
contractées, mais une fois qu’elles sont affermies, ‘sa li- 
berté n’est plus entière à nos yeux; il nous semble même 
qu'il ne faudrait rien moins. qu’un miracle pour la déli-. 
vrer des liens qui l’enchaînent. _ Le, 

En résumant ce que nous avons dit, nous voyons que 
Ja puissance attribuée aux hommes par le sens commun 

ce point elle n’est pas sans limites. . ie ce Parmi les actions qui dépendent de Ja volonté, il er est. 
que nous accomplissons sans effort, d'autres qui nous 

ne s'étend qu’à leurs actions. volontaires, et que même sur. 

sont difficiles, et d’autres enfin qui dépassent peut-être. 
les bornes de notre liberté. L'empire de soi-même n’a pas 

‘ la même étendue chéz tous les hommes, ni chez le même. 
homme à tous les moments; de mauvaises habitudes peu- - - vent le diminuer, peut-être l'anéantir, et de bonnes l’ac- . croître considérablement." 

Ce sont là des faits attestés par l'éxpérience et consa- . -crés par l'opinion générale du.genre humain. Rien. de- 
plus intelligible dans l'hypothèse: de la liberté; rien de 

ce 

plus inexplicable dans. celle :de la nécessité. Comment. concevoir des degrés de difficulté dans des actions égale- ment nécessaires ? Comment comprendre, des inégalités, e « - 
1 e ° ° , e . des diminutions, des accroissements de puissance, chez des A . y 

,  étres qui en sont privés ? Loi tt a © Dans cette controverse célèbre, la conviction naturelle. ‘ “que nous sommes libres, conviction dont l'existence n’est Point contestée par les partisans même du fatalisme, fait 
retomber sur ces, derniers le fardeau de la preuve; car la 

,
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liberté a de son côté ce que les. jurisconsultes appellent 
jus quesitum un droit d’ancienne possession qui lui: 
donne gain de cause jusqu’ à preuve du contraire. Si donc. 
on ne parvient: pts à démontrer. la nécessité de :nos ac-. 
tions, il est démontré par cela même qu’elles sont libres, 
et tous les arguments en faveur de; cette dernière cause 

sont inutiles. . 1". , "+ rs 

Un ‘exemple fera mieux. comprendre ma pensée. Si 

un philosophe me” disait ue les ersonnes avec: qui- je. P pP q qi J 

/ 

passe ma vie ne sont: -point des êtres. intelligents, mais de’ 

pures: machines, je pourrais bien me: ‘trouver embarrassé: 

pour lui: répondre; et toutefois Jusqu'à ce qu 71 m'eût 

donné. des preuves incontestables: de son opinion, ‘je me: 
croirais autorisé à conserver une croyance que je tiens de. 
la nature, “et qu elle» na donñée a avant que. je fnsse capes 
ble de.raisonner.!.. : crue 

 : Le 
: ot ‘ eos eee : : ‘ 
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ce ‘ ° nos: so cos 10 Puits 

Qu’ ly ait une distinction essentielle et réelle entre le 
juste et injuste ; ane bonne conduite et une maüvaise; 
que | la perfection’ morale soit un aitibut nécessaire de la’: 
divinité; que Yhomme, enfin , soit un être moral. capable 
d'agir bien ou mal et: ‘responsable de’ses ‘actions devant - 
celui qui Pa: créé et qui lui a donné” ûn rôle à à remplir sur 

le théâtre de la vie : cé sont là des’ principes proclamés . 

par, la conscience du genre humain , sur lesquels reposent". 

toute. morale. et toute religion naturèlle ou révélée, et 
qui ont été généralement reconnus par ccux-là même qui
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. professent la' doctrine dela nécessité. Je les supposerati 

donc accordés. Los die is Et ete 
«és principes fournissent un argument palpable et, je 
pense, iüvincible, en faveur de Ja liberté morale.“ : 

. Deux:choses sont impliquées dans la:notion d’un être : 
moral et responsable; l'intelligence et la puissance active. 

1° Il faut qu'il comprenne la loi à laquelle. il est sou-. 
mis, et. l'obligation qui lui. est imposéc.d’y obéir. L'obéis= 
sance morale doit être volontaire ; etdéterminée: par J'au-. 
torité, de Ja: loi, Je.puis : commander. à mon, cheval de 
manger. quand il a faim ,:de: boire quand il a soif : il le 
fait, mais.son action n'est; pas:une ‘obéissance morale ;il 
ne.compreid pas mon ordre, el ne peut avoir la. volonté. 
d'y obéir; n'ayant pas la notion d'obligation morale, il:ne. 
peut agir. en:vertu de cette obligation; én.mangeant ct en. 
buvant, il n’est mû que par son appétit; mon autorité. 
n’y est pour rien. | ee 

L'obligation morale est étrangère aux brutes, parce, 
qu'elles n’ont pas le degré d'intelligence qu’elle implique. 
Elles ne peuvent s'élever à la conception d’une règle de 
conduite, ni comprendre ‘l'obligation d'y obéir; elles 
peuvent nuire, elles ne sauraient pécher. , 

©‘ Envertu des facultés rationnelles qu'il a reçues de Dicu, 
l’homme, au contraire, est capable de comprendre. la loi’ 
qui lui est prescrite, et deconcevoir l'obligation d'y obéir. : 
If sait qu’il est juste de ne.nuire à personne, et d’obéir à. 
Dieu; il se sent immédiatement convaincu. que ces règles, 

-.sont sacrées, et qu'il est obligé de les suivre; sa con-, 
science l’approuve quaud il les observe; elle lui apprend. 
qu'il. est coupable et qu'il démérite quand il les violes et. 

sans getté connaissance, de Ja règle et de l'obligation qui 
en, dérivé, il ne serait. point: un être moral et respon- | 
sable. . pilotes papes her te at 

, ,
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20 Le second élément nécessairement impliqué dans Ja 
notion d'un être moral ct responsable, c’est la puissance 
de faire ce qui lui est préscrit.. Lion ion . . 

C’est un principe incontestable que: nul :ne. peut être 
obligé de faire’ ce. qui passe son pouvoir, niobligé de 
s'abstenir de ce qu’il ne saurait éviter. Cette maxime à la 
même évidence que les. axiomes mathématiques : on ne 
peut. la contester : sans. détruire. toute idée d'obligation 

‘morale, et, quand.elle est bien comprise, elle. rie souffre 
“aucune éxception, : 1 :. ie 

Toutefois, quelques moralistes citent un cas qu'ils con- 
- sidèrent comme une exception à cette règle. Quand on s’est 

mis par sa’propre faute hors d'état de remplir ‘son. devoir;: 
à les en croire, l'obligation reste, bien. qu'on ne puisse. 
plus faire'ce qu’elle prescrit, Si. par.exemple en se livrant 
à de folles dépenses, un négociant.sé. met dans limpossi:" 
bilité de faire. honneur à ses engagements, l'impuissance: . 
de payer ses dettes ne le dégage pas de son.obligation. » 

tion à notre maxime, il faut les préciser avec soin. -: : 
- Sans doute un homme.est très coupable quand ilné-> 

‘’, Pour juger si ce cas ct d’autres semblables font excep-! Jug 
d 

glige les règles d’une sagé économié, ct'sa faute s'aggrave 
du dommage qui. en résulte pour les autres. Mais suppo- 
sons: qu’il. àit: subi la punition. que Ja loi inflige à cette! - ‘faute, ét que ses, biens ; distribués entre ses, ‘créanciers , n’aient cependant. acquitté que la moitié dé ses: dettes :! - + 

. réduit à:la pauvrèté,.sa conduite devient irréprochable; * il se corrige; il travaille;:et non seulement il pourvoit à: 
ses besoins par une: honnête industrie mais il fait tout ce! 
qui est,en son Pouvoir pour. payer cé qu'il doit'encore..: 

.. Je le demande maintenant, mérite:t:il urie nouvelle 
punition, et continuc-t-il : d’être coupable en.ne payant’ 
pas ce qu’il. ne saurait payer? Que chacun interroge sa con) - _ - " . t
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science, et dise s’il peut blâmer cet “homine de ce qu "il ne. 
fait pas l'impossible? Les fautes qui ont précédé, la ban 
-queroute sont hors de la question, puisqu elles ont reçu 
le. châtiment qu’elles méritaient; il ne s'agit que de sa 
conduite ultérieure. Or, que cette conduite soit irrépro- 

 chable, et que ses obligations actuelles ne dépassent point 
les limites de son pouvoir; € c'est ce dont persônne ne peut 
disconvenir. Ce n’est pas que obligation de’ payer ses. 

dettes soit annulée sans retour ;.ellerevivra si Je pouvoir 

de la remplir lui est. rendu, mais elle n existe pas sans 
ce pouvoir. . oo ii re 

Supposez qu'un matelot nployé sur : les: vaisseaux . de. 
sx patrie, et'soupirant après le repos de l’hospice ouvert 

‘aux marins invalides, se mutile la main. de manière à se 
rendre incapable: de servir: certes, il est coupable d'une 
grande fauté; mais, après lui avoir infligé le châtiment 

. sévère qu l mérite, son capitaine insisteractil pour qu Al 

continue de remplir” ses devoirs? lui commandera-t-il de’ - 
‘monter aux cordages lorsqu'il a cessé de le pouvoir, et le 
sunira-t-il comme coupable de désobéissance? Ou le] juste . 

et l’injuste ne sont que des mots: dépourvus dé sens, ou 
‘ce serait là le comble de l'injustice et de la folie. - -, 

Supposez encore qu un domestique, par négligence où 
par étourderie,. se méprenne sur. les ordres de son maitre, : 
et fasse précisément ce qu on Jui a ordonné dene pas faire. 
On a coutume de dire que l'ignorance n’est pas une ex- 
cuse quaud elle procède d’une-faute; 1 mais cette décision : 
est inexacte, car clle met la faute ‘où elle n’est pas; la : 
faute est tout. entière dans .l’étourderie ou la négligence : 
quia causé la méprise; la conséquence est innocente. _” - 
 Cette-vérité devient évidente dans le cas où la méprise. 

était. inévitable, ‘ct où il n’a pas: dépendu du domesti- : 
que de ne point la ommettre; car alors l'ignorance aÿant 

,
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été invincible, tous les. moralistes s'accordent à l'absou- 
dre. Et toutefois la cause seule: de la méprise est changée ; 
la conduite ultérieure-a été la même dans ces deux cas ; la. 
faute, dans le premier, résidait donc tout entière dans la né- 
gligence ou l’étourderie qui avait été le principe de lerreur. 
: L'axiome, que l'ignorance invincible absout la faute, . s , . .! . n'est qu'un cas particulier de l’'axiome général : à l’impos- 

* sible nul n’est tenu. Le premier repose sur. le second, et : 
ne peut pas avoir d'autre fondement. oise - 
Je n'ajouterai plus qu'un exemple : Un homme, par sés 
excès et son intempérance, a détruit ses facultés ration- : 
nelles: il est tombé en état dé démence ou d’imbécillité. 
On l'avait averti du danger qu’il courait, et tout en pré-: 
voyant l’inévitable résultat de ses coupables excès, il a : 
continué de s'y abandonner. On.peut à peine imaginer 
un crime plus monstrueux , et. digne d'un châtiment plus 
sévère. Supposons toutefois que ce châtiment ait été‘in- 
Îligé; dira-t-on que ce malheureux est encore soumis aux 
devoirs d’un homme, lui qui a perdu les facultés humai- ” 
nes? L’accusera-t-on de quelque crime, lui qui a cessé 

| d’être un agent moral? Il serait tout aussi raisonnable de 
soumettre üne plante où une pierre à l'obligation morale, 

Les décisions que j'ai portées'dans ces différents exem- 
ples reposent sur les principes fondamentaux de la mo- : 
rale, et sur les inspirations les plus immédiates de: la 

| Conscience, Si l’on rejette ces principes, tout raisonnement | 
moral est renversé, toute distinction entre Le juste et l’in- : 
juste effacée; . et lon‘ peut voir que pas un de.ces exem- : 

ble nul n’est tenu: lu. | LU 
La puissance: est donc nécessairement impliquée dans” 

la notion. même: d’un ‘être moral et responsable, et si 

“ples ne fait exception à l’axiome déjà cité, qu'à l'impossi-" : 

‘Thomme mérite ce nom, il en possède une somme pro- 

NS
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portionnée: à l'étendue de la tâche qui lui est imposée. 1] 

peut concevoir une perfection inaccessible à à ses. efforts: 

amais:il:est absous sil:en: approche. autant. qu il est en 

lui;:on ne saurait Jui faire un crime de v'avoir pas fran- . 
_chi les bornes de son pouvoir. ” Bots citer 

Ce: ‘que nous avons'dit dans Je: premier. argument sur 
"Les limites :i ‘imposées à notre puissance ;, ajoute beaucoup 

de force à l'argument: qui nous occupe. Le: pouvoir d'un 

homme, avons-nous observé, ne: s'étend qu'à ‘ses actions 

volontaires; et dans: ces limites mêmes il est < encore sou- 
mis à des restrictions. :. «1% "st 2... 6 À 

: Sa responsabilité à la même étendue ct subi les mêmes 
restrictions. relie IR UM dates crier nt 

: Dans le: délire; l’homme: n'a aucun. pouvoir sur-lui-. 

même, et il n’est alors ni responsable, ni susceptible 

d obligation morale. Dans âge mür il a plus é de responsa- 

bilité < que dans enfance, -parce que’son pouvoir sur lui- 

même est. plus étendu: Les: passions violentes et les motifs. 

violents atténuent la faute commise sous: leur. influence ;: 

dans Ja. même : proportion qu ils diinuent l'empire. de 

l'homme sur.lui-même: : 2: "4 in. uit 

“ILy a donc une. ‘harmonie parfaite entre: L puissance” 

d une part, et l'obligation morale et la: responsabilité de 
l’autre. La correspondance entre’ces. deux ordres de faits! 
ne se borne point à:ce caractère général de se. rapporter: 
exclusivement aux actions volontaires; elle descend ! jus-’ 
qu'aux moindres détails. Toute’ restriction dela puissance: 
produit une:restriction semblable dans:la. responsabilité. 

. et: l'obligation. C'est précisément’ cé que proclame cette ‘ 
maxime du sens commun confirmée par l'autorité divine: 
A celui qui à: beaucoup. réçu.il sera. beaucoup demandé. 

Pour. me réstuner,' Dieu. a donnéiun' certain: degré’ de- 

puissance active à loute créature raisonnable, et c’est.un. 

; 
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-présent dont il lui demandera’ compte. si l’homme n'avait 
_pas de pouvoir, il ne serait point responsable. Toute sa- 
gesse et toute folie, toute :vérlu et tout -vice consistent 
dans le bon ou le mauvais: usage . de ‘ce. pouvoir. Si 

l'homme n'avait pas: de puissance} Al ne scrait, ni.fou ni 
sage, ni vertueux ni COTOMPUs: 1 ini tn 

Avec: le système -de'la nécessité, obligation morale ct 

responsabilité louangé. el bläme,: :mérite.et. démérite , 
Justice el injustice ; 5 ‘récompense. (72 châtiment ; ‘Sagesse 

et folie, vertu et vice, sont, en religion, en morale; en 

matière de gouvernement © civil, des mots vides de.sens,. 

ou:qu'il faut prendre dans une acception nouvelle ; :câr 

avec le fatalisme il. n'existe rien:1de:pareil:à-ce que ces : 

termes ont: signifié jusqu'à ce jour. Ciriu. Lust is 

e Lio PU us Mengnbs rit hotes gosse 
Dour . . 
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si Thomme est “capable des suivre avec c sagesée © et pru- 

dence un système de.conduite: préalablement. conçu et ré- 
solu dans son esprit, ilen résulte. évidemment quel ‘hoüne 

exerce quelque empire sur.ses volitions et ses actions; + 

: Parmi les hommes qui arrivent à. l'âge de raison, y. en 

atil qui s'imposent avec réflexion uni éplan. de. conduit 

et qui se promettent de le suivre. constamment durant le 
cours de leur vie? Et parmi ceux quille, font, s’ en rencon- 

tre-t-il qui demeurent fidèles à cette. résolution et'qui 
poursuivént par. lés moyens: :convenables. la fin’.qu ils se. 

sont prôposéc? JL expérience : répond affirinativement à 

,
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ces deux questions : je prends doné ces faits pour incon- 
‘testables. . or rie Lie | 
Il importe peu à la solidité de l'argument que la fun 
préférée soit ou ne soit point la meilleure ; quelle que soit 

cette fin, la richesse ou le pouvoir, l'approbation de Dieu 
ou celle des hommes, il suffit à mon but que l'agent l'ait 
poursuivie avec sagesse et fermeté , ‘ct que dans une lon- 
gue série d'actions réfléchies:il ait adopté les résolutions 
qui pouvaient l’y conduire, et évité celles qui pouvaient 

ESSAI IV.—CHAPITRE VIH. 

4 Ven éloigner. :.: Mo te ee 
. : Qu’une pareille conduite démontre dans celui qui la 
tient une .certaine mesure de sagesse et d'intelligence 

” c'est ce que personne ne conteste; mais je vais plus loin 
et je prétends quelle démontre én lui, avec uné égale évi- 
dence, un certain degré de pouvoir sur ses détermiuations 

Une observation suffit pour le’ prouver. Que peut à elle 
seule l'intelligence? Former un projet, mais non point 
l’exécuter. Tout.de même qu'un plan de conduite ne sau- . 
rait être conçu sans l'intelligence, tout de même il ne 
saurait être réalisé sans la puissance. L’exécution d’un 
plan démontre donc avec une égale évidence et l’intelli- 

‘ gence et le pouvoir de l'agent: Tout signe de sagesse dans 
Peffet est en même temps-un signe du pouvoir qui a exé- 
cuté ce que:la sagesse'‘avait conçu; ct.si nous avons des 

, raisons de croire .que la sagesse qui a conçu le plan est 
. dans l’homme; ces raisons ‘prouvent au même degré que 

la puissance qui, l’a exécuté lui appartient: Le 
:: Nous nous appuyons dans cet argument sur les principes 
mêmes qui scrvent:à démontrer l'existence et les attributs 
dela Divinité. set rss ee 

: ‘ Les effets que nous ‘voyoris se produire dans le monde 
"matériel impliqüent une’ cause, et comme ces effets sont 

‘ : , +.
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‘sagement appropriés à une fin, ils.impliquent une cause 
utelligente. Mais tout signe. de la sagesse du Créateur 
est en même temps un signe” de sa puissance, car sa sa 
gesse ne se révèle que dans des ouvrages exécutés par sa 

* puissance. La’ sagesse dépourvue de puissance peut spé- 
culer, mais elle ne peut agir; elle peut former des plans, 
mais elle ne saurait les exécuter. "7" 

Nous appliquons le même raisonnement aux ouvrages 
des hommes.: Un édifice-bien construit nous révèle Pin- 
telligence de l'architecte ; car c’est elle qui en a conçu le 
plan; mais là s'arrête son intervention : l'exécutiou exi- 
geait davantage; outre la conception nette du plan, elle 

_ exigcait la puissance d'opérer conformément à cette con- 
ception. h tou et) 4 

Étendons ces principes à la supposition que nous avons 
- faite, c’est-à-dire à celle d’un homme qui, durant une lon- 
gue suite d'années, s’est toujours déterminé et a toujours 

- ‘agi de la manière la plus convenable pour atteindre une 
certaine fin: Si l’on accorde que cet homme possède réel- 
lement la sagesse qui a tracé cé plan de conduite et-l’em- 
pire sur.ses propres actions -qui‘a été! nécessaire pour 
l’exécuter, ôu accorde .que cet homme est un agent li- 

- bre, et, dans le cas particulier dont il s'agit, qu'il a usé 
= de sa liberté avec intelligence. "7" os 

. “Mais si lon prétend que les déterminations qui ont | 
- Concouru à l'exécution de ce plan ne sont-point venues dé 

- lui, mais d'une’canse supérieure, qui les lui a imposées, | 
il faut admèttre aussi qu’il n’a point eu de part à la cou- - 
ception du plan; car toute preuve qu’il l'ait conçu, qu’il 
ÿait même jaihais pensé, est détruite du même coup: 
La cause; quelle qu’elle soit, qui a dirigé avec tant de. 

- sagesse: les ’déterminations dont il-s’agit, est nécessaire- 
ment une cause intelligente ct sage; il n’est pas moins 

J 

à - ñ .



256 :. . ESSal AV. — CHAPITRE vuL. - 

certain qu’elle'a conçu ‘le planet résolu de. l'exécuter. 
Si l’on .dit que, ce sont.les motifs qui ont produit ces. : 

-déterminations ; ;je réponds : que les motifs n'étant point 
intelligents; ne peuvent concevoir un-plan ni en résou- 
dre l'exécution. 11 faudrait donc, dans cette supposition, 
remonter plus haut ‘Ct'arriver à-un être intelligent qui. 
aurait arrangé ces motif et les: aurait fait agir à ‘propos 
etdansŸ ordre convenable pour produire a fin. cherchée, 

Mais il n'aurait pu le faire $il n'avait cu l'intelligence 
du plan, et s’il mavait voulu l'exécuter. D'où l'on : Voit 
qu’en étant à l’homme toute part dans l'exécution, celte 
“hypothèse détruit. toute “pr euve qu'il en: ait une dis la 
conception du plan; que dis-je? qu’ ‘il en ait même. l'in- : 

__ telligence. 
Si nous pouvons croire qu’une longue série de moy ens . 

conspirent à un but, sans qu’une causé ait déterminé cé 
“but, et sans qu ’elle choisisse et applique les'moÿens. de 

l'attcindre, nous pouvons croire aussi que ce monde est 
‘ né‘du, concours. fortuit. des.atômes, sans. l'intervention , 

t d’une cause intelligente et puissante. :. : 
Si un: heureux. concours de motifs. a: pu produire la 

conduite d'un Alexandre ou d’un César, rien ne répugne 
ce qu un heureux concours d’ atômes n'ait: donné : nais=.. 

sance au système planétaire. HN ice es 

: Si done, une conduite sage démontie dans. celui qui 
Ja tient quelque degré de'sagesse, élle démontre ‘avec 
la même évidence qu vil possède quelque degré de’ pouvoir 
sur ses déterminations. orale Eee Fe. 

- La seule raison que nous ayons. de: croire que nos 
semblables . “pensent : et raisonnent, . est tirée de. leurs 
discours et de leurs actions ; s'ils né sônt point } la cause” 
de leurs actions. ct. dé leurs discours , il: n ya plus de 

“motifs de croire qu ils raisonnent ou qu’ils pensent. 

-
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… Descartes considérait le corp$ humain comme une ma- 

“chine ; dont tous les'mouvements et’ tous: les: actes: sont 
mécaniques. Si l’on pouvait parvenir à faire parler et agir - 
raisonnablement une telle machiné ;; nous'aurions le droit . 

* d'en conclure que l'ouvrier qui l’a constrüite était doué de 
‘raison ct de puissance ; mais le jour‘ üôù nous viendrions 
‘à connaître que: les moüvémiens de ‘cette ‘machine sont 
automatiques , nous n’aurions ‘plus’ de’raison'- de ‘croire 
que l’homme est un être intelligent et raisonnable, 

Il résulte de ces conséquences que si les discours et les 
actions de nos semblables sont pour nous une preuve 
suffisante qu'ils sont des êtres raisonnables, ils démon- 
trent avec la même évidence qu’ils sont des êtres’ libres. 

\ 

: Du même raisonnement sort encore une’autre consé-. #. - LS D ge “quence qu'il est bon de ne point négliger. | 
Admettons que pour ne Point renoncer à son opinion un 

fataliste consentit À reconnaître que rien en effet ne prouve . 
lexistence de la pensée et dé latraison dansinos: sembla- 
bles, et qu'il.se peut: bien :qu'ils soient tout simplement 
des automates; du moins serait-il ‘forcé d'admettre l’exi- ° . " « pt + . . 4 - Stence de la puissance: dans le’ créateur de ces'machines | . ‘ . . + +4: LAN pe. k et de confesser que li‘ cause première est ‘un'être libre: 
en effet; nous avons :pour.croire à sa liberté les mêmes 
raisons que pour croire à ‘son-existence et à ‘sa'sagesée. 
Or, si-Dieu. agit librement ;: il suffit et toutargämént 
qui aspire à démontrer que la liberté est: impossible ;' est 

. réfuté par le fait: : iriieions F si 
ARNAUD LE di ERA 

s 
Ûrt D aq D La cause première nous révèle sa ‘puissance’ dans tous . les effets qui nous révèlent sa' sagesse; 'et s’il Jui'a plu'de 

“communiquer à sa “créature une portion ‘dé sa sagesse , 
‘on ne voit pas pourquoi il n'aurait pu lui communiquer, : pour exécuter les vues: de’cette” sagesse, une portion de 
sa puissance. 

VE 1 . ot 47
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| Quant à à cette proposition, que le premier mouycment 

.où le premier effet ne peut être produit. fatalement , et 

.que: par. conséquent la cause première est' nécessairement 

_un agent libre, c’est une vérité. qui a été démontrée par 

le docteur Clarke d’une. manière qui n’admet pas de 

réplique (r). Je ne ,sache point-que les partisans de la 

“nécessité aient jamais fait la-moindre objection à son 
raisonnement je: ne puis donc: rien y ajouter. :: 

ci : CHAPITRE. ne 
cp 1 1°) io ° Lie 

+ DES "ARCUMENTS EN PAVEUR pe LA nécessité. — pnmu RE CLASSE 

. ° PE ces ARGUMENTS. duree 

CS RE EEE : LU 0 

  

Si RE î Î irocet 

“Nous. avons déjà examiné dans cet Essai quelques-uns 
‘des arguments sur lesquels on a appuié le. “système de la 
nécessité. . HU ie ot 

. On a, dit que la liberté humaine ne pouvait s exercer 
que sur les actes qui suivent la volition; et qu un pouvoir 

‘qui: s'étendrait sur, les déterminations même de la'vo- 
lonté serait une chose incompréhensible et qui implique- | 
rait -contradition. Nous avons répondu à à cet argument 
dans le premier chapitre. vue je ne 

__ On a dit encore que la liberté était incompatible avec 
l'influence, des motifs, qu'elle transformait. en‘caprices: 

‘toutes nos’actions. ct. -nous rendait ‘ Jncapables de tout : 
gouvernement. Nous nous somimés occupés de cette ob- 

v Pb: ! tr 2 Dioifie LE ii ya ! “ 

Loi Démonstration de l'existence et des attributs de Dieu. Voir aussi la fin des : 
Remarques sur le Traité de la Z iberté de Collin. '
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jection” dans le quatrième et cinquième’ chapitre de cet De diodes gigi ‘. roi Essai. | on Ut 

Je vais maintenant présenter quelques ‘observations'sur 
d’autres arguments invoqués à l'appui de la même doc- 
‘trine; on peut les réduire à trois classes : les uns tendent 
à prouver que la liberté des’ déterminations est impossi- - 
ble, les autres qu’elle se: 
fait cette liberté n'existe pas. "‘." 

: Occupons-nous d'abord des arguments .qui tendent à . 
“établir que la liberté est impossible, CUT. 

rait nuisible; et les autres qu'en 

! e . ‘ La ‘ ere | . ° {, Il'en est un qui s'appuie sur le célèbre principe de la. 
raisoh suffisante, qu’on peut érioncer ainsi : ‘Rien ne peut 
exister, rien ne peut arriver, rien ne peut étre vrai, sans 
une raison suffisante." """" OU A à VE 

: L'illustre Leibnitz se faisait gloire d’avoir appliqué le 
premier ce ‘principe à la philosophie, et par à d'avoir 
élevé Ia métaphysique, qui était” auparavant ‘qu'une 
suite de jeux de mots insignifians ; à la hauteur d’une 

cipe mérite donc notre-examen. ‘1. 

science .de raisonnement et' de démonstration.’ Ce prin=" 

L'objection qui se présentait d'abord ; c’est que sou" 
vent deux ou plusieurs moyens peuvent également con- 

si: d: 

duire à un but donné, et qu’en pareil cas, l’un peut: 
être choisi, bien qu'il n’y äit. pas’ de raison suffisante pour le ‘préférer à l’autre. : +’. 

-Pour niettre son principe à l'abri de cette objection, 
Leibnitz soutenait d’abord que le cas supposé ne pouvait arriver ; mais qu’en admettant la. Supposition , aucun des 
moyens -n€ scrait mis en usage , faute d’une raison suffi-" 
sante pour ‘être préféré. Il reconnaissait donc avec cer: ! 
tains Scholastiques, qu'un âne placé éntre deux: bottes 
de foin parfaitement semblables i demeurerait immobile ! 

\
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par impuissance de choisir ; mais il prétendait que ; sans 
un.miracle, Je cas ne pouvait arriver. 
Quand on objectait, que si le globe terrestre avait été” 

cé dans un momentde la durée infinie plutôt. que 
dans un autre, .que sil. avait été. placé: dans tel point 

n plutôt que < dans tel. autre de l'espace, que si les planètes 
enfin: tournaient de l'occident à à l’orient plutôt. que :de 
lorient à Voccident, Ja volonté. de.Dicu était la seule 
raison qu'on. pt. en ‘donner; Leïbnitz répondait , qu’il . 
n'existe point de place: ide ni dans l’espace ni dans 
la durée; que l’espace” n *est que l'ordre des choses exi- 
stantes ct: Ja durée l'ordre des choses successives; que 
tout mouvement est. relatif, en sorte que. s’il n'existait 

- qu’ un seul corps daüs l’ univers, ce corps serait nécessai- 
rement: immobile; enfin, qu ï est. incompatible avec la’ 
perfection de la divinité, qu'il. ait, uu:séul]. point de 

| l'espace : vide de. matière , proposition: qu'il étendait ‘sans 
doute à, la, durée; de sorte que, sclon ce système, le 

: monde. est nécessairement ;. comme Son auteur, infini, . 

. étérnel ; ; immuable, ou du moins ‘aussi grand en étendue 

æ en durée qu'il est possible qu'il le soit. , ..:. . 
Quand on. objectait. enfin, que : deux particules de 

mate, rene à semblibles » ne : pouvaient être 

impose qu Ly ‘y ait deux parties de. matière ou a deux 
. choses quelconques parfaitement; semblables ;. et c’est ce 

qui semble l'avoir conduit à à.un.autre grand principe de 
sa Philosophie, qu ñL appelle P identité des indiscernables. 

: Après avoir produit de si belles découvertes.en philo- 
sophie, le principe de la raison, suffisante était bien digne 

: de trancher la question Si lon g-temps c débattue de la liberté 
humain : aussi, la décide-t- il avec une extréme facilité. 

et L °
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Qu’ est-ce qu’une ‘détermination de la volonté? Un événe=" ’ 
ment qui doit avoir. une raison ‘suffi sante ;' toute” déter- : 
Mmination implique donc une circonstance antécédente, 
qui ne pouvait être suivie d'u un détermination différenté: 
toute détermination est donc nécessaire: ‘ " ? 
Comme on le voit, le principe de la raison suffisante 

est fécond en consequences, et nous pouvoié” juger de : 
l'arbre par les fruits ‘qu'il porté 

Adopter ‘ce principe, c'est adopter toutes" les consé- [ 
quences qui en’ dérivent. Pour mettre’ ces’ conséquences. 
hors de: toute atteinte, il suffit t donc. de ; prouver l : Yé , 
rité du] principe lui-même. : : 
“Je ne sache pas que Leibnitz' en ait ‘donné d'autre 

: preuve que. l'autorité : d'Archimède’, qui, dit-il, fait- 
‘usage de’ ce’ principe pour ‘démontrer < qu une balance : ; 
chargée de poids égaux , resterait: toujours immobile, * 

Dire d’une balance’ ou d’une imächine. quelconque, « que 
si nulle cause extérieure ne. la. met en: mouvement ellé 
doit nécessairement" demeurer ‘ ‘en : repos, c'est. parfaite- 

* ment raisonner: càr une machine: n'a pas la. faculté’ des se. 
“mouvoir ‘elle- ième: 1 Mais appliquer. lé inême raisonne- : 
rent à l'hdnime , ‘c'est Süpposer que y Homme € est ue ina » 
chine, et c ’ést justeinënt À ce «qui est én question." ir 

| Lébiitz et ‘ses “partisans ‘voudraiént bien’ nous faite 
considérer a: maxime que”: Tien TÈ existe, ‘R “rive, 2 ne 

peut étré vrai sans ‘unë raison Sp sarite’ comme un pré 
mier prinicipe qui na besoin” ni de preuve ni “d'explicä- | 
tion; ; mais C est: en vain} ‘car éette maxime est ‘évidemment 
une propôsition très ” vague, ‘et qui ù ’est' pas moins, sus= 
ceptible de: significations diverses: ‘que lé" mot raison lui 
même. Non seulement elle doit: : varier de signif cation 
quand ( ‘Tapplique : à des ‘chôsés' de nature aussi diffé 

rente a ün événement etuñcv érité,n mais elle > peut en offrir. 
4 .
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de très diverses dans son application à une mème chose. | 

Pour. se. former une idée distincte de cette maxime, il 
‘ ne suffit donc. point de la considérer en général; il faut : 
l'analyser avec soin, et en l'appliquan t à différénts sujets, 

*. constater dans chacun quelle est sa signification.  : 
.: Le principe de la raison suffisante ne peut intéresser 

,k question de la liberté humaine qu’autant qu’on. l'appli- 
-+ que aux déterminations de la volonté. Ainsi, étant donnée 

, Uneaction volontaire, la question est de savoir s’il y aeu ou 
s’il n'ya pas Eu une raison.suffisante pour quelle fût faite? 

| : Le:sens naturel de cétte question.et qui semble sortir 
le plus immédiatement des termes dans lesquels elle est 

.. posée, est celui-ci : L'agent a-til eu un motif suffisant 
-Pour regarder l’äction qu'il a faite comme un action sage, 
vertueuse ou. tout au moins innocente? Or, dans .ce sens, 

| assurément, toutes les actions humaines n’ont pas leur 
- raison suffisante, car il en est heaucoup de folles, d’in- 

sensées et d'inexcusables, cute | 
… Si la question signifie : l'action a-t-elle.eu une cause ? 
nul. doute que. la réponse ne doive être ‘affirmative. 
Tout événément suppose une cause, douée d’un pouvoir. 
suffisant pour le produire , et qui ait déployé ce pouvoir 
à cette fin. Il faut donc qu'il soit arrivé de deux, choses 

l’une dans le cas dont il s'agit, ou bien que l’homme ait . 
été la cause de action, ct. alors l'action a été libre et 
elle lui est justement imputée, ou bien que l’action ait 

été produite par une autre cause, et alors on ne peut l’im- 
puter à l’homme avec justice. Dans-ce sens. donc, nous 
TéCOnnaïssons .sans peine qu'une raison suffisante a pré- 
Sidé à l’action ; mais cette concession ne faitrien du tout 
à la question de la. liberté. yet tale eo ee 
“Si enfin le sens de la question ‘est celui-ci : Y a-t-il eu 
quelque chose d’antérieur à l’action qui l'ait fatalement
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déterminée? tout homme qui croit que l’action a été l-: 
bre, répondra par la négative. "5 

> : Telles sont, queje sache, les trois seules manières d’en- 
tendre le principe de la raison suffisante’, quand on Fap-- 
-plique aux déterminations de. la volonté humaine. Ce’ 
principe, dañs Ja. première est évidemment: faux; dans 

- la seconde, il est vrai, mais ilne touche en'rien à la 
question de la liberté; dans la’ troisième, c’est une pure’ 
affirmation de la nécessité, sans aucune preuve. ‘‘"  ". , + Avant d'abandonner ce principe si vanté, voyons com- 

‘ment il s'applique à'des ‘faits d’un autre: genre: Quand' 
nous disons qu’un philosophe a donné la raison suffisante 
de tel phénomène, que vouloris-nous dire?. Simplement 

: qu'il en a réndu: compte d’après les lois communes de lx. 
nature. La raisou suffisante d’un phénomène de la nature 
ne peut être que: la loi: où les'lois de. la: nature dont ce. 
phénomène est .une conséquence nécessaire, Mais som- . 
mes-nous sûrs qué dans ce sens tous: les- phénomènes de’ 
ja nature aient leur. raison‘ suffisante? Je ne ‘le pense / 
pas. +, 0 Bip ei ht dr 
: - En effet, sins parler des. événêments:miraculeux dans LL 
lesquels les. lois de la nature sont suspendues ou cnfrein- 
tes,: qui: nous. dit que dans le' gouvernement de là provi- 
dence, Dieu:ne produise pas des actes: particuliers qui ne 

‘rentrent dans'aucune des lois générales. de-l nature? :": : , La fixité des..lois dela nature était. nécessaire pour 
donner'aux créatures intelligentes là possibilité de con- 
duire leurs affaires avec sagesse et prudence, ct d’accom- plir leur:tâché par les: moÿens convenables: toutefois il pouvait être bon que certains évérements particuliers ne 
fussent” pas. invariablement fixés par les Iôis générales, 
mais que Dieu se réservât.de les produire par des actes # # s , . À ue Fu . Spéciaux, afin que.ces mêmes créatures cussént un motif 

- , x 
+
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suffisant. di invoquer.son assistance, sa protection ct sa lu-. 
mière, ct de compter sur sa grace pour le succès de leurs. 
entreprises | légitimes: or un rate tant 

Nous. voyons que dans les: gouvernements. fuimains, 
dans ceux mêmes qui suivent la marche la plus:légale, il 
est impossible que tous les actes de le ‘administration ; soient 
déterminés par les lois établies : toujours qüelque chose: 

est laissée : à la discrétion:du pouvoir exéèutif,et particu-.. 
- lièremént les, actes de clémence et de libér alité envers-les. 
sujets suppliants. On ne-saurait démontrer qu'il n'existe 
rien d analogue dans le gouvernement de: Dieu, ir ou, 
Nous n'avons. pas le droit de. prier Diéu. d’ enfreindre 
ou de suspendre les lois de. la: nature en nôtre faveur. ‘Li 
prière suppose donc qu'il peut, sans violer. ces lois, prêter 

Poreille à nos. supplications. Quelques; philosophes ont 
pensé que Île seul effet de la prière était d'améliorer notre 

nature et nos penchants, et qu ’elle n'avait aucun pouvoir. 
‘sur: la. divinité, :Mais c'est une- supposition dont rien ne 
‘démontre la: vérité; elle est-en contradiction avec nos. 

sentiments les plus naturels, aussi bien qu avec le texte 
de l'Écriture. sainte, et tend à glace < en nous les. mouve-. 

‘ments de la piété. Pr cine ERA 
: C'était, il est:vrai, un des articles. de. la. doctriné de- 

© Leibniz, que la. divinité a cessé d'agir depuis’ la’ création. 
du monde, etn ’est plus'i intervenue’ que dans les miracles; . 

telle a été a perfection de l'ouvrage ‘que toute interpo-- 
sition: nouvelle de lauteur, eût. été inutile, Mais cette 
’ässertion, contestée par Newton et quelques-uns des’ plus. 
habiles philosophes, de l'époque, r ne reçut + jamais de Leib- 
nitz l'appui d'aucune : preuve. Motte 
Rien ne-démontre. donc que tout phénomène physique 

‘ait une raison suffisante, si par: ‘à nous entendons une où 

plusieurs lois fixes de la nature dont cet évéiement soit 
une 1e conséquence nécessaire. !
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Je. demanderai maintenant ce que lon entend par la 

raison suffi sante d’une .vé érité. La. raisoh suffisante de ho 

tre. croyance. a-uneé vérité, d'est, je” pense, que nous, en, 

reconraissions . l'évidence : mais quant, à “la raison suffi 

sante de l'existence d’une “vérité; je. ne -puis déviner’ ce 
que c’est; à moins: que ‘Ja: raison : “suffisante d'üne vérité 

contingente: ne ‘soit quelle’ est: vraie, “et “celle d'une vé- 

rité. nécessaire: ‘qu elle l'est nécessirémént : lumineuses. 

découvertes qui sjoutent. singulièrement à à Ja: somme dé 
no$ connaissances! il ; x 

“It résulte; j jecrois, ‘de ce qui: précède, que: le” principe 

  

jéstas ah as 
     

. de: la raison: sufisanté ‘est: ‘extr êmemient Yague | ‘dans: sa sis 
gnification: Si ce principe. veut’ diré que tout événement & 
nécessairement une cause tapable de. le’ produiré rien” 
n'est plus.viai, :mais:rien. aussi n’est Mmoins'noûveau en 
philosophie et: dans la pratique” Si signifie ‘que tout. 
événenicntiest nécessairement la’ conséquence. de quelque, 

chose d'antérieur qu'on appelle raison siffisante ; c'ést la. 
proclamation du fatalisine ‘universel: ;'et ïl en ‘sort une 

foule de: conéquerices bizarres ; pour FT pas'dire: äb- 
‘ surdés ; mais. dans ce sens ce principe n 'est ni évidént j par 

. Jui-même,ni démôniré par! aucune preuve. Ainsi; quand | 
‘on donne:àrce: principe une interprétation raisonnable, 
“il ne dit: qué:ce que’.tout: le monde: sait ; ‘et: quand où lat” 

. 

fait signific ier quelque chose. den nouveau 

évidence, art mou! fer ant 

  

m a plus aucune : 
    

Un autie argument. par lequel on'a ‘out prouvéi" que : 
la: liberté d’ action: ‘est impossible c’est. que ’elle implique | 
un.effetsaus'eauses. ste 9 Qui CNRS 

-Aïcela’on “peut brièvement répondre qu ué action! fe ‘ 

bre: ést'un ‘effet: produit: par un’être qui. avait le pouvoir 
et. Ja volonté: de:le produire. ct'que ce'ñ est point | ES ce 

qu'on ‘appelleun éffet sans cause!" Le veste 

    

4.
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Supposer que, pour la production d’un effet, il faille: une autre cause qu’un être doué du pouvoir et de la vo-- . Jonté dele produire, c’est tomber. dans une contradiction, _ c'est dire, que cet être avait le pouvoir de produire l'effet. ct pourtant qu'il ne l'avait pas! csnpis ei .-Mais commie un des plus zélés avocats dela fatalité parmi les inodernes attache une grande importance à: cet argument, nous allons examiner. de quelle manière il. le présente, - US M, Li: D Il débute par une observation à laquelle je: donne les. mains, c’est que pour’ établir la doctrine de la nécessité, il suffit de démontrer que, partout et toujours, les mêmes “résultats. dérivent: Jnvariablement des. mêmes - circon- stances. Lou et LS ii u 

CE 

,À mon gré, ce point établi, la fatalité universelle est rigoureusement démontrée, et sil est prouvé que, partout. ct toujours, les. mêmes résultats dérivent invariablement . . des mêmes circonstances, la doctéine de la liberté est vain-. ‘ -cue; il.fäut y renoncer. pi clients 
- .: Pour‘prévenir toute équivoque, j'accorde-qu’en logi- 
que les mêmes conséquences résultent partout ct toujours : des mêmes prémisses ; car un bon raisonnément. reste:un bon raisonnement dans tous. Îés temps. et dans tous les. 
lieux. Maïs.ceci n’a rien à faire avec la doctrine de Ja né- : ecssité: pour établir ce système, ce qu'il faut prouver; c’est que partout.et toujours les mêmes événements résultent invariablement des mêmes circonstances. Due 
. La preuve produite par l’auteur à l'appui de cette as- sertion fondamentale, c’est qu'un événement qui ne se-  rait point précédé de circonstances qui le feraient être.ce qu'il est, serait 27 effet sans cause; ct pourquoi ? « C'est -« que, dit-il, une cause n’est autre. chose, que l'en- « semble des circonstances antécédentes qui sont con- 

'
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- « stamment ‘suivies d'un certain effet; la’ constance du 

« résultat nous faisant conclure qu’il doit y avoir daus’ x 
« nature des choses une ‘raison suffisante pour qu'il soit 
« produit dans ces circonstänces 1.» : . : diet 

- J'avoue que si l’on ne peut donner’ d'autre définition 
: d'une cause que celle-là, tout événement : qui ne sera 
point précédé de ‘circônstances qui Vaient fait être ve 
qu'il est, scra, je ne, veux pas dire un effet'sans cause, 
ce qui est une contradiction dans les termés ;Mais un Évé= 
nement sans cause, Ce qui est, je crois, impossible, La ques. 
tion, se réduit donc à.savoir si l’on n peut pas”donner 
une autre définition de Ja causc::; :" 171: DRE 

:." Orÿ nous observeroris d’abord que cette définition "Si 
l’on en excepte la phraséologie: nouvelle :qui range uñe 
cause dans la catégorie ‘des circonstances ; est: en d'au 
tres termes, la même que celle que Hume a donnée: et dont 
l'invention lui appartient; car il est le premier à ma con- 
naissance qui ait soutenu que la cause d'un effet- est ‘un 
fit antérieur que. l'expérience nous a: toujours: montré 
suivi de cet cffet ; ceite définition est la colonne princi-. 
pale de son système, êt il en à tiré des’ conséquences fort. 
importantes, que je suis loin de prêter au philosophé qui 

Luis Ut 
‘ ’ 

‘:. Sans répéter, ce que j'ai déjà dit des causes dans mon: 
premier Essai, et dans le second et le troisième chapitre - 

_ "de celui-ci, je signalerai ici quelques-unes: des ‘consé— 
quences légitimement renfermées. dans la définition pré 
cédente, afin qu'on puisse l’apprécier par ses fruits. : © D'aboïd, il résulte de cette définition .que la: nuit. est la cause du jour, et le jour Ja cause de la nuit; car il. 

_‘est;impossible ‘de :tiouver ‘deux fait ‘qui se’ soient plus’ 
Lee nos te 

: L? oi 
na Lost : oi sort Louse 17, 

e + 

  

[r APriestley. "7
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du monde. ;: .:: 21 . 
… 2°Cette définition nous enseigne: que tout peut être la 

” cause de tout,: puisque le seul. caractère. essentiel d’une 
cause c’est d'être constamment suivie de Peffet.. S'il en est 
ainsi, .ce qui est inintélligent peut être là cause de ce qui 
est intelligent ; la ‘folic peut être la.cause de la sagesse, 
ét. le bien la cause du mal. De plus; tout raisonnement . 
qui conclut de la nature de l'effet à la nature de la cause : 
ct tout raisonnement tiré des causes finales , doivent être 

‘ . “ 
Hornet, 

constamment suivis l’un l’autre depuis le cominencement + : 

  

rejetés comme trompeurs, :. ‘7. e 
3° D'après cette définition, nous ne sommes pas fondés 

à conclure que-tout fait doive avoir unc: Cause ; car il ar- 
rive une foule d'événements dont on’ ne peut démontrer 
qu'ils aient été ‘constamment ‘précédés. de certaines éir- 
constinces, Et quand il serait certain ‘qué tous les événe-" 
ments..obscryés par. nous: ont: leur. cause; il: ne s’ensui- 
vrait pas que tout événement dût avoir lasienne : car il est 
contraire aux’règles de la logique. de‘conclure dé ce qui 
à.été à.ce.qui doit être, ou en d’autres termés, de rai- | 
sonner du: contingent au nécessaire..." :. eo 

: 4°. Enfin il'suivrait de cette définition ‘que nous n’au- ” ‘ rions point de raison d'attribuer une cause lx'création du 
monde;: car. nous:-ne connaissoris - point, ‘et. il n'a pas 
existé de circonstances antérieures: constamment suivies 
d'un pareil effét. Il en résulterait encore que tout fait qui ’ 
a été le séul ou lé premier de son espèce n’a pu avoir de 
Gause ne ent, le es mt 

. ‘Hume. a. embrassé avec: ardeur ‘quelques-unés' de’ ces 
conséquences : elles avaient à:ses. jeux le double mérite de 
découler nécessairement: de sä définition: de. la cause; et 
d'être favorables à son système de scepticisme absolu. Si 

l'on adopte la même définition, il faut ou accepter comme 

“ Us ‘ : 

-
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“luiles conséquences qui en résultent, ou prouver contre . 
lui qu’elles n’en résultent : pas. ‘ : 

Mais est-il impossible de donner u une | définition & la 
* cause qui soit exempte de ces ficheuses: conséquences ?. Je, 
pense, le contraire, ct c’est la seconde observätion: ‘que je s 
présenterai, sur Targument à qui nous occupe. : Us 

Pourquoi une cause productrice ne serait-cllé pas. défi- . 
nic : Un être, ayant:le pouvoir'et. la volonté de produire 
Peffet? La. production d'un effet s suppose la puissance ac- 
tive,” et: la puissance active, étant une qualité,. ne‘peut 

-exister. que dans un être qui en: soit doué; d’ une autre 
- part la puissance sans volonté ne saurait produire d'effet; . 
-mais'quand la volonté et la puissance sont réunies, la pro” 

. duction. de l'effet en resulte nécessairement. Prin 
: Voilà, ‘selon r moi," “quelle est'la véritable Signification 

° di mot'cause,' quand i il est employé en métaphysique, et 
particulièrement: quand on affirme que toût fait qui com 
mence d'exister doit avoir: une cause et" qu’ on prouve 

. par le râisonnement que | l’existence de Panivers iplique - 
celle d’une:cause première et étérnelle. : api nt is 
Le monde a-t-il été produit | par des circonstances anté- 

ricures constamment suivies d'un pareil effet ; ou ‘est- il” 
_ l'ouvrage: dun être qui avait le ;pouvoir. et qui a eu la D 

volonté de le produire ?. voilà la question. © 1 is 
: Dans les: sciences physiques le mot cause reçoit souvent 

des signifi cations très diverses: Quand un pliénomène | est - 
produit selon .une loi-connue, on appelle cetté loi de:la : 
nature la cause dui- phénomène: Mais une loi de. Ja. nature 
n’est la: cause ‘efficiente : d'aucun’ fait’; ‘elle n'est: que la: 
règle -suivant: laquelle: agit et produit: la cause efficientei 
Üne loi est. .CONÇUE dans: l'esprit d'un ‘être ‘raisonnable; 
mais'elle n’a pas d'existence réelle;-elle est donc comme 
un motif, élle né peut ni foduire ; ni subir, aucune ac ‘
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tion; et ne'saurait être une cause efficiente. S’il n'existait 
pas d'être qui agît selon la:loi, elle ne produirait aucun : 
effet. nf et. ice, 

L'auteur que nous combattons prend pour accordé que 
toute action volontaire de l'homme est déterminée par les 
lois de la nature, dans le même sens que les mouvements : 
mécaniques sont déterminés par les lois du mouvement ; 

et il affirme qu'un choix. non détérminé de cette ma- 
nière est aussi ‘impossible qu'un mouvement mécanique 
non déterminé par les lois du mouvement; où que tout : 
autre effet non produit par une cause. 1... 
-. Nous devons observer ici qu’il -y a deux sortes de lois appelées Lois de la nature avec une égale propriété, ‘et qu'il ne faut cependant pas confondre : ce sont les lois de 
la nature morale, et les lois de la nature physique. Les : 
premières sont les règles que Dieu à prescrites aux créa: 
tures raisonnables pour la direction de leur conduite; clles 
ne regardent que.les actions volontaires ct libres, car 
aucun autre, genre d'action ne peut être soumis à des r'è- 
gles morales. On doit obdir à ces lois, mais elles sont 
souvent enfreintes paï Îles hommes. La violation des lois 
morales n’est donc pas impossible, et cette violation n’est 
pas un effet.sans cause; la’cause ici c’est le transgresseur- 
ctil est responsable de Ja transgression. . mont et 
Les lois physiques:de-la nature sont les règles que suit : 

ordinairement la. divinité dans le gouvernement dù monde 
matériel. Ce qui se. fait sclon.ces règles n’est pas l'œuvre 
de l’homme, mais de Dieu, qui agit soit immédiatement, 
soit par des instruments soumis à son einpire. Ces lois de la nature ;ne :restreignent nullement la puissance’ de son 
auteur, et ne Jui ‘imposent point l'obligation de ne rien 

tu 

faire qui ne leur. soit conforme. … U 
: ‘.Jilesa quelquefois enfreintes dans les miracles, ct’ 

4 

s 
2



  

fait ce qu'il s’agit de prouver. - . 
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peut-être:les néglige-t-il souvent dans les décisions habi- tuelles de sa providence. Ni les événem ents miraculeux, qui Sont contraires aux lois physiques de la nature, ni les ac- . tes:de la Providence divine ; qui peuvent en être indépèn- dants, ne sont impossibles etne sont des effets sans cause; la cause de ces événements.et de ces actes, c’est Dieu , et c’est à lui seul qu'il faut les imputer. Foie : ÿe | On ne peut nier que Thomme ne transgresse souvent les lois .de la nâture' morale. S'il était vrai que ce sont les lois de la nature physique qui ‘rendent cette dés- béissance nécessaire, il serait vrai alors, dans le :sèns Jittéral ‘de l'expression : que l’homme scrait né sous une. doi et soumis ä une autre: ce -qui est incompatible ‘avec l'idée que ce monde est gouverné d’une ‘manière équi- | 

° table, LÀ pus On ERA Er a 2 Lit ». \ 

Mais quand même cette su pposition n’entraînèrait pas | P : une conséquence :si révoltaïte , elle n’en serait pas moins une pure supposition. Jusqu'à ‘ec qu'il soit “prouvé que toute décision ou toute action volontaire de l’homme cst | déterminée par les lois Physiques de la nature, cct ar- gument , en faveur de la nécessité , ne fera que‘poser en 

, On en peut dire autant. de l'argument ‘qui, pour prouver que la liberté ‘est impossible , met en avant l’éxemple de la balance, dont le mouvement est déterminé pañ. les poids. Ce raisonnement, quoique présenté par la plupart des défenseurs du: fatalisme, est"si pitoyable et a, été ‘tant de fois’ réfuté, qu'il mérite à pêine 
rappelé... 2 buis en on 

e d'être 
Le a: 

-: Dans ‘une: discussion ; * tout' argument qui n'est pas’. fondé sur dés "principes avoués par les deux'parties à est un sophisme de l’espèce'que les logiciens appellent petitio . Principié; 'et'tels Sont ; à ‘non avis, tous les rdisonne: $ un - :
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“ments présentés pour. démontre que. {R«Hberté d'action 
est impossible... :,,:,%.îii un! 

On: peut ‘observer en outre que s'ils étaient. concluants, 
‘ils s’étendraient à Ja. divinité. : aussi: bien'à qu'à. toutes les 
‘créatures; et .que l'existence, nécéssaire, qui a toujours 

. été considérée comme la prérogative de l'Être-Suprême, 
appartiendrait également au dernier des êtres créés et au 

. PE insignifiant des phénomènes. -: 

: Tel fut, j je pense, le. système. de Spinosa et de: tous 
ceux qui, parmi les anciens ; ont poussé le fatalisme ; jus- 
qu ‘à ses dernières limites.' De ie be 
J'ai déjà renvoyé le lecteur. à à l'argument j par Téquel le 

“docteur Clarke a: : démontré que Ja: première cause est un 

agent libre. Jusqu'à ce qu on ait.fait.voir la fausseté de 
cet argument, ce qui n’a jamais été tenté à ma connais- 

‘ sance, des raisonnements aussi faibles’ que. ceux: qu’on a 

présentés à l’appui' du'système contraire, ne Jui. :donne- 
ront jamais grande < consistance. Late Lee RUE 

A 
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| LL i Jr range dans. mn Seconde: ‘classe des arguments ( en fa 
veur de la nécessité, ceux qui tendënt à À: prouver que la 
liberté d’action serait funeste à l’homme. Tout. ce que 
j'ai à dire sur ce point; c'est: qu'aux ‘yeux des fatalistes , 

| comme, ‘À ceux des partisans du _système. de, la liberté, il © 

est incontéstable : que les. hommes: ont, à souffrir, et 

de. leurs propres, actions, volontaires ;" et: des actions R
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volontaires: d'autrui ;; mais ce. fait. n’est ni, inconciliable | 

avec la-liberté,: ni plus difficile à, comprendre ‘avec elle : 
que sans elle. : : poules her hrs 
Si-du- mal! que. peut faire: la. liberté, : 6 -veut tirer 

contre sa réalité. quelque solide argument, il faut prou- 
ver que dans. le cas où l’homme-serait un agent: libre ; il 
nuirait, plus «à. lui-même «et: aux: aütres ‘qu’il né le fait 
‘réellement: Doi rennes Porn Lie Le 
: C'est. dans ce but qu'on a dit que la liberté transforme- 

. rait les actions humaines en caprices, détruirait l'influence 
. des. motifs, annulerait : le. pouvoir. des récompenses: et. 

des châtiments, : et rendrait l'homme tout-à-fait ingou- 
‘vernable. "+ - Du gun relie 1 
Nous avons examiné ces raisons dans Je quatrième. et le cinquième chapitre de cet Essai; je vais. donc. passer … aux arguments de la troisième classe, par lesquels on essaie 
dè prouver, qu'en fait, l’homime n’est pas un agent libre, 

. Le plus. formidable. de. ces. arguments , : le. seul, je 
pense, qui n’ait pas été examiné dans les chapitres pré- 
-cédens , est'tiré de la prescience divine.s sn" 

Dieu prévoit toutes les -déterminations de l'esprit hü- n main : or tout'ce qu'il iprévoit doit être ,' donc toutes les déterminations.de l'esprit hunidin sont -nécessaires. : 
On' peut entendre. ce raisonnement de: trois iManières ; nous les examinerons tour-à-tour, äfin de bien. apprécier toute la force de l'argument. : «5: / te ne 

:: On peutcroire l'avenir nécessaire soit lorsqu'il est cer-. | tain, soit. lorsqu'il est: prévu; .soit parce: qu'on régarde comme. impossible qu'il Soit prévu S'il'n'est nécessaire. : - En premier lieu; on peut ‘penser que l'avenir ne sau- 
rait être conûu à: moins qu'il ne soit certain ,- et que s’il 
est:certain, il est par cela-même nécessaires” Moore : Cette opinion.n’a pas moins en sa faveur que l'autorité 

vi. | LL NS 18 

ice
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* d'Aristote. Ce: philosophe tenait ;:il ‘est: vrai. pour. la 
doctrine de la Jiberté, mais il croyait en même temps” 
que tout avenir certain était” nécessaire; et pour défendre 
Ja:l liberté des’ actions humaines ; ; il soutenait que les évé- 
nements contingents n'avaient: pas “ ‘d'avenir certain. 
Parmi les modernes défenseurs de la liberté, je n’en,con- 
nais aucun qui ait allégué ce moyen en faveur de sa cause. 

On doit’ accorder. que comme: tout: passé est certai-. | 
nement passé, et’tout présent certainement présent , de 
même. tout avenir est certainement 'à venir ;‘ce sont là 
des propositions dont les deux: termes .sont : “identiques, 
et qui ne peuvent. être révoquées. cn: doute. : Par ceux qui 
les conçoivent, clairement, Drurires 

” Mais je ne connais aucune règle de: raisonnement. Sui- 
ant laquelle on puisse ‘conclure qu’un avenir certain ne 

‘ sera pas | librement produit. La production libre'ou héces-. h 
saire ‘ne peut se déduire du temps où elle a lieu , que ce: 
temps soit passé ; présent ou: futur. L'avenir implique. 

pas plus la:nécessité que la‘ libertés" car le passé , le pré- 
‘sent, et. le faturf n'ont pas pus de connexion avec l pre- 

-mière' qu'avec ki seconde..." "4m" 
. J'admets donc que de k prévision de. l'avenir, or | peut 

inférér qu'il. est. certain ;:mais, de’ce ‘qu il est certain, »il 
_ne s'ensuit pas qu “il soit nécessaire, 24 43 7." 

. En second lieu, si l’on veut dire par cétargument qu un 
a événement est nécessaire par : cela: seul qu'i AL est. prévu, 
h cette: ‘seconde conclusion n’est. pas plus. exacte : que ? ‘la 

| première ; ‘car on.a: souvent: fait observer . -que-la. pres- 
_cience, et. en général. Ja conñaissänte: ‘de: quelque es 
pèce qu'e elle soit, étant un acte: immanent; ne. produit 

"aucun ‘effet sur. a chose. connue. Le. miode d'existence 

d'une chose n’est pas plus modifié pour. être prévu que: 
pour À être corinu ou rappelé. La divinité prévoit, ses libres . 

er ie
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. actions ;” mais ni sa: prescience ; ni son dessein de les : exécuter, ne les rend nécessaires. Ainsi donc, l'argument : n’est pas plus concluant dans ce second. cas que dans le . premier. :. 7; ee nues dons et 

: Le troisième sens qu’il peut avoir est celui-ci : Il est impossible qu'un événement > qui n’est ‘pas. nécessaire, soit prévu; donc tout ‘événement prévu avec certitude est par cela même -nécessairé. ‘Il est. manifeste .que la 

: ES Le à rotin site Si 

Conclusion découle rigoureusement de la proposition ani técédente; toute la force de l'argument dépend donc de la certitude de cette proposition, ::.: i....:..:; . … Si-cette proposition est certaine, ‘il en résulte inévita- blement, ou que toutes les actions sont nécessaires, où que toutes ne peuvent être prévues. . :» pate hr Li « Voyons doncs’ilest possible dé prouver qu'aucuneaction . Jibre ne peut être prévue d’une manière certaine, À cette .… Proposition générale j’oppose les observations suivantes i 1° Tout homme persuadé que Dieu est un agent libre ‘doit croire; non seulement que la proposition précédente ne saurait êtré prouvée ; Mais éncore qu’elle est absolu‘ ment fausse ; : car l’homme lui-même ‘prévoit que le sou- verain juge. fera toujours cé qui.est juste’et tiendra ce qu'il a promis, et il croit én même temps’ qu’en faisant .ce qui;est juste ét 'en ‘äccomplissant ses promesses, il. 
agira avec la plus parfaite liberté. : LE je SUR 2° Tout homme qui trouve. de ‘l'absurdité” ou: de :la contradiction à ce. qu'une action libre soit prévue d’une E manière certaine, doit croiré, s’il veut être conséquent, ‘ou-que Dieu n’est pas un agent libre, ou qu'il ne prévoit | pas ses propres actions; et que nous. ne pouvons: prévoir; - 

.ni qu'il fera toujours ce. qui est juste, ni: qu'il remplira toujours ses promesses; ‘+ 1"... ai er 8° Sans considérer: lés ‘Conséquences qué-renferme: Ja 
Pise 

L :
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proposition dontils "agit et qui nous la endent suspecte, 
-examiuons les arguments qu on produit pourla démontrer. 
‘L'homme qui’, à ma connaissance ; ‘a fait le plus d'ef- . 

forts pour prouver cette proposition, est Je. docteur 

Priéstley. Il soutient qu'une connaissance qui aurait pour 
objet un fait contingent, .ne : serait ’ pas: ‘seulement -une 

difficulté et un mystère, .commé on l'a‘dit ; mais encore 

là plus grande des absurdités et des contradictions. Ecou- . 
tons là preuve qu'il en donne. : mere 

«S’ il est certain qu on :ne peut connaître’ comme exi- 

.« stant que ce qui existe réellement, ilne l'est pas moins 

.«& qu'on :ne: peut connaître: comme  dérivant: de ce. qui 

« existe, qué ce qui en dérive ct en! ‘dépend. Mais, d’après 
.«la définition des termes , un. “événement ‘contingent ne 
°« dépend d'aucune. des circonstances connues qui “le : pré- 

« cèdent, puisqu'un autre événement aurait pu dériver des 
+ « mêmés circonstances.» : faiutas 5 ii 

-. Cet: argument, dépouillé ‘des : inéidences, des: cexplie 

cations et’ des''$ynonymes affectés qu’il contient , :se ré- 
“duüit: L'aUX ; ternies suivants’: Rien ne’. peut . étre. connu 

comme dérivant, de ce qui existe: que ce ‘qui en dérive ; 
or, un événement contingent ne ‘dérive pas de ce guiexiste. 
Si lon consulte les règles ‘du aisohnement ; la ‘conclu- 

: sion.-qu'on : laisse au. lecteur; le soin dé'tirer, ne: peut 
être que celle-ci : Donc un événément contingent ne peut 

être connu comme derivant,de ce:qui existe! : #‘'". 
Or ;'il est: évident qu ue chose peut dériver de ce qui 

“existe, ‘de deuxi manières ‘différentes. librément ou néces- 

‘sairement; ct il nc l'estf pas. moins qu un événement con- 

“tügent: ne dérive pas de sa cause nécessairement, mais 

“librement; et de: telle sôrte qu'un autre événement aurait 

pa en dériver dans Les mêmes circonstances. : 
+ La: seconde proposition: de l'argument porte. qu’ un
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événement: conting gent ne! dépend d'aucune des circon- 
stances connues qui. Le: précèdent ce qui ne me. paraît 
-qu’une autre manière de dire qu’?! re, dérive point de ce 
qué existe. Doûc, en vertu de la: remarque: précédente, 
pour faire correspondré ; la ‘première . proposition ‘avec 
celle-ci , il; faut. entendre: dans celle-là par” -dériver de ce 

qui existe, dériver nécessairement.de cé qui existe. Une 
fois cette ambiguité. écartée, voici: la:forme: de’ l'argu- 
ment : Rien ne peut’ être. connu comme. dérivant : néces- . 

sairement de ce qui existe, que: ce qui en dérive: néces- 
sairement ; or, un: événement , contingent ne: dérive pas 
nécessairement de: cé. qui ‘existe ; done ‘un: événement 

contingent ne peut être connu’ commé: dérivant : nécessai- ” 

rement de ce quiexistes ii ct ssl in 
"Je donne les mains à cet argument, “mais la conchision 

à laquelle il: aboutit - n’est point. du: tout celle que. l'au- 
‘teur entrepreuait de prouver; donc l'argriment lui-même 
- n’est qu’un sophisme.de l’ mpèce de ceux que les rogiciens 

, 4 . appellent ignorantia eléenché.. à; Tes 
. Il ne s’agit Point de prouver. qù ’un événement éontin: | 

gent ne peut être connu comme ‘dérivant. nécessairement 
de ce qui existe; mais qu'un événèment contingent ct fus . 

turne péut être: l’objet. de la connaissance.’ .: ‘1 
: Pour mener à cette conclusion ;'il faudrait que: l’argu- 

“ment fût ainsi posé : : Rien ne peut être connu'.comme 
dérivant de’ce qui existe, que ce qui endérive nécessai- 
rement ;'or ,: un: :événement : contingent ne dérive point 

nécessairement. de cé’ qui: existe; : donc: d ne: speut être 

‘ connü comme dérivant de ce qui existe..." 
: La. conclusion est ici:ce qu'on veut. qu lle soil. mais 

Ba première proposition. pose en: principe ce. qu'il s’agit : 
". de prouver, et l'argument‘ est ‘un sophisme. d'une autre 

espèce ; ;-un. ‘sophisine que les logiciens appellent pétition 
de } principe. i : L 
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- :. Pricstley avance, à l'appüi.de son Opinion, « que rien _ «ne peut être actuellement connu, que ce ‘qui existe ac- ‘ « tuellement où sa cause hécessaire, » Il l'affirmé, mais je . d'en vôis pas Ja preuve 4 te 
 : Îl dit encore : « Que la connaissance suppose un objet, : «et que däns le cas dé la prévision d’un fait libre, l'objet « n'existé pas.» La vérité est que la ‘connaissance suppose 
un objet; et'que toute chose connue est un objet de con- 
naissance; mais cette chose peut ‘être passée , présente ou future; nécessaire ou contingénte. - CU 
En somme ; les: arguments présentés ‘sur:ce sujet ne 
répondent. pas à l'assurance avec laquelle on ‘affirme, -<qu'urieconnäissarice qui aurait pour'objet un fait contin- gent serait la plus grande des absurdités et ‘des.contra- 

| dictions. » gas cuusee ere ir Lloret, 
© 47 Quant à ‘ceux qui; sans aspirer à démontrer que’ là : 

connaissance : des «événements. futurs et. contingents est 
… une-absürdité et üné contradiction manifeste, sont néan- 
-. moins d'avis qu’il est impossible de prévoir avec certitude 
“les actions futures et libres de’l’hommé , cet être d’une . sagesse: ct d’une:vertu si imparfaites ,'je leur: soumettrai 
humblement les considérations suivantes, ‘1,5 

1. Je conviens qué l’homme n’a pôint cette prévision, et 
je crois que c'est pour celà qu'il lui. est Si difficile de la 
concevoir dans l'Étre: suprême. : : es he 

: ‘ Toute notre connaissance des événements futurs dérive 
ou de leur. liaison’ nécessaire: avec les lois: actuelles de la 
nature , ou. dé leur connexion avec:le caractère de l'agent 
qui les produit, Ôr , dans le premier-cas ;'notre ‘connais- 

, sance de l’aveair est hypothétique, car elle suppose la 
: persistance. des lois qui gouvérnent les événements natu- 
rels ; et nôusne savons- pas d’une manière certaine com- 

E bien de temps subsisteïont :ces lois. Dicü'seul connaît le. 

ti
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jour où sera changé l'ordre actuel: des choses: il est déne 
le seul qui puisse avoir une prévision cer taine des phéno- 
_mènes de Ja nature. cu it eantie à à le nn :. 

: En second lieu, :le caractère de’ sagèssé et : dé” justice 
L parfaite, qui appartient - à la; divinité , nous! ‘ donne la: : 

certitude qu’elle.sera toujours vraie dans ses ‘paroles, . 
* fidèle dans ses promesses et juste dans sés dispensations; 

. mais il n’en est pas de même quand 1 nous raisorinons du. 
‘caractère des hommes à à leurs actions futurés. Bien. que 
les’ inductions ‘de. cette: espèce. s'élèvent souvent: à un 
degré de‘probabilité suffisant ‘pour servir de base à nos 
résolutions les plus i Amportantes, telle est néanmoins lim- 
perfection dela sagesscet de la vertu des hommes, : qu ’elles . 

“ne peuvent janiais ‘atteiadre la parfaite certitude, +": ‘. 
Nous aurions la plus exacte connaissance du caraëtère 

.et-de Ja situation ‘d'un homme ; que cette connaissance ‘ 
ne suffirait pas encore pour nôüs donner une prévision 
certaine, de ses-actions” futures ;' car: les bons comme les : 
méchants sont parfois infidèles à leur’caractère général. « * 
‘La prescience divine doit donc difféier, non Seulement 
en degré, maïs en nature ;' ‘dé toute prévision humaine E 

de l'avenir Fe ge Re nee ae isrt 

2. De ce queinous ne côncevons pas cômment Li divi- - 
nité peut prévoir les actions libres des. hommes ; il né faut 

“pas conclure que cette prévision soit” impossible. Com- : 
prenons-nous comment Dieu : pénètre dans. les replis les. 
‘plus i intimes du cœur humain? .Concevons-nous comment. . 
il a créé ce monde sans matière préexistante ? Tous les 
philosophes ‘anciens. croyaient : la chose” impossible ; et 

: ‘pourquoi ? parce: qu'ils. ne:la concévaient. pas. AvOnS-. 
‘nous une: ‘meilleure raison pour supposer” que.les actions 

| ‘humaines ne peuvent être prévues avec certitüde ? . 
3. Concevons-nous. comment. : nous arrivons. _Rous-
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” mêmes à la certitude, par les facultés ; que: Dieu nous a : données? Je plaindrais celui qui croirait bien comprendre . ‘-comment il a’ conscience de ses propres pensées; com- -ment il perçoit les objets extérieurs par les sens ; comment 

: “il se’souvient des “événements passés : il n'aurait pas en- 
core la science de son ignorance, 2:.:.)4 ni 
: 4 me semble qu'il y at une grande. analogie entre’ 
la prescience des faits contingents de l'avenir et la mé- 
moire des faits contingents du. passé.: Comme: nous 'pos- 
‘sédons'; à quelque degré ; la dernière il nous est facile 
de :la concevoir parfaite: dans la ‘divinité; mais la:pre- 

:mière nous ayant été refusée , nous sommes portés à. la 
‘ croire impossible. osier honore. vi 

Dans. l'un et l’autre cas, l'objet de la connaissance n'est, pas ce qui à une existence actuelle ou une liaison | | nécessaire avec ce : qui. existe äctucllement. Tout.argu- 
ment: qui: prouvcrait l'impéssibilité de la: prescience ; 

. prouvcrait, avec: une, égale force ;: l'impossibilité de la op. 
mémoire. S'il. était : vrai..que': rien'ne peut être connu 
comme dérivant dé cé.qui existé, que ce qui en dérive 

_ nécessairément, il serait également'vrai que rien ne peut 
être connu comme ayant précédé ce qui existe que ce 
qui' l'a nécessairement précédé. Sil ‘était vrai qu'aucun . 
fait à vénir ne peut être connu; à moins que La ‘cause 
nécessaire de ce fait n'existe actuellement, il serait égale-: 
ment: vrai qu'aucun! fait ‘passé ne peut être-connu, à | 

‘moins qu’une suile nécessaire de ce fait'n’existe présen- : 
tement. Or le fataliste peut bien croire que les faits passés 
ont une: connexion! nécessairé avec les. faits présens; 
«mais il n’oserait: issurément : pas soutenir. que c'est au 
moyen de cette. connexion nécessaire: que nous. nous. 
souvenons du passés"... ,:.+,;... se ‘ 

Pourquoi regarderions-nous la prescience comme im- 
: , - . ‘ . 

{ 4 . Fo , i 
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possible: dans le: Tout-Puissant ; ; quand: ‘il nous'a donné 
une faculté qui offre. avec elle: ‘uùé si frappante analogie’, . 
et qui'n’est : pas: moins inexplicable pour l’entendement 

. humain que la prescience elle-même? Il est plusr raison- 
nable, et:en même temps plus conforme au texté de 'É- 
criture, de conclure avec un' père del? Église :'& Quocireà 
« nullo modo cogimur , aut retentà préscientià Dei tollére 
« voluntatis arbitrium aût retento voluntatis arbitrio', 
« Deum, quod' nefas est ; negare præscium- futurorum :. 
« sed utrumque * ‘amplectimur, ütrumque fi fideliter et_ve- 
«raciter confitemur : illud ut benè crédamus ; hoc ut. 

._« ‘ Benè vivamus dei ue gi ttes trie 
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Les avocats dela nécessité. ont fait: de la prescience : 
divine un''autre usage ,. qu il est' à L propos d'examiner 
avant d'abandonner ce:sujet." + "tn treus « t, 
On a dit: « Toutes les conséquences du systèmé de la 

« à fatalité qu’on” regarde ‘comme Les’ ‘plus alarmantes », 
& découlent également de la prescience divine. ‘Par exem- | 
-« ple, dans un cas comme daus l’autre ; Dieu est la éri-. 
«table. cause: du: mal moral; car : suppose qe Dieu 
Jour cie HAUT rt eo S Vu. patio Pan ‘ ‘ UT ." 

? «C'est pourquoi nous ne sommes nullement forcés ou de supprimer le libre ‘ 
« arbitre pour garder la prestiencé , ou de nier d'une manière impie la pres 

«cience pour. garder le libre arbitre. Nous les ‘embrassons Jun et l'autre ; nous 
. «les confessons avec bonne foi et véräcité; ‘a | presence, pour “bien c croire; le 

* libre arbitre; pour bien' vivre, » (ré Aueuerux + TE De 
”, 4
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« prévoie et permette le mal qu’il .pouvait prévenir, c’est 
«supposer qu'il le veut et. qu'il le cause diréctement. ‘ 
«Avant qu'un homme. vienne. au monde, Dieu prévit 
« distinctemeñt toutes les actions .de sa vie ct toutes les’ 
«conséquences qui en doivent suivre; si donc, il ne ju- 
« gcait pas que:cet homme .et ses.actions doivent être 
« utiles au but de la création ct aux plans de sa providence, 

«il ne lintroduirait pas sur la scène de la vie. » .: ie 
:.J'observerai que, dans ce raisonnement ; On fait une 

Supposition: qui semble se contredire elle-même. -…. Fi. 
;: Admettre que toutes. les actions d’un homme puissent 

“être distinctement prévues, et qu’en même temps. cet homme - puisse. ne pas. exister, me paraît une incon- ce 
testable contradiction. Je vois la mêmé inconséquence à ‘ 
supposer qu’üne action puisse être distinetement prévue, : . 
et cependant empêchée. - : _ | 

Car si elle est prévue, elle'arrivera; et si elle est em- 
. pêchée, elle n’arrivera pas, etpar conséquent ne peut 

‘être prévue... Pi. Fo 
* - L'espèce de connaissance que l'on suppose ici n’est ni 
de la prescience, ‘ni de. la ‘science, mais quelque chose qui diffère de l’une et de l'autre; c'est un genre de con- naissance que quelques théologiens. attribuaient à Dieu, 
dans leurs controverses sur l’ordre des décrets divins , et 
dont d’autres théologiens niaient .la possibilité; tout en 

.Soutenant avec force la prescience divinè...…, ji. 1. 

Connaissance qu’on voulait distinguer. de la prescience; 
ct par cette scientia media on entendait, non pas l'acte de connaître de toute éternité toutes les choses qui existe- 
ront, ce qui est. la préscience, ni l'acte de :connaître , 

On appelait. Science moyenne, scientia, media, cette 

toutes les liaisons et tous les rapports des ‘choses qui: 
" existént ou peuvent être conçues,. ce qui est la science,
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mais la. connaissance de choses contingentes qui n’ont 
-jamais existé et n’existeront.jamais ; par exemple; la con-" , 
naissance de tout ce que ferait un homme, simplement 
conçu dans la pensée de Dieu, et qui-n’arrivera jamais à 

. existence. ,: 7; un ite, US DURE ES 
- On.peut élever: contre la possibilité de la: science 
moyenne des arguments ‘qui: n'affectent - nullement la 
prescience. On peut dire, par-exemple, que rien ne peut 

“être connu que ce qui est vrai. Il est vrai que les actions.” 
futures ‘d'un agent libre exiSteront; il n’y a donc ‘pas 
d'impossibilité à connaître qu’elles existeront; mais quant 
aux actions libres d’un agent qui'n'a jamais existé } et | 

. n’éxistera jamais, il n'y a là rien de vrai, et par conséquént 
“rien qui puisse être connu. Dire que l'être conëu agirait 

- certainemént de telle manière s’il était placé dans telle. 
. Situation , c'est dire ,'en supposant que ces mots aient un 
sens, que-cette manière d'agir est la conséquence de l'idée 
qu'on s’est-faite; mais.cest en même temps contredire la 
supposition qu’il agirait librement. .;: "fit dns . Les choses purement conçues n’ont éntre elles d'au. 
tres rapports que ceux ‘qui ‘sont. impliqués dans la con- Lu 

: ception ; ou qui en*découlent. Je suppose’ que je conçoive | 
- deux cercles dans le même plan : si je ne conçois rien de 
plus, il n’est. point :vrai. que ces’ cercles soient égaux où . 
‘inégaux, parce que ni l’un ni l'autre de ces rapports n'est. 
impliqué, dans: ma: conception. . Cependant, ‘si les ‘deux : 
cercles existaient réellement, ‘il faudrait nécessairement 
qu’ils fussent égaux où inégaux, SONT Rs 

:< Supposons que je conçoive que les centres de ces deux 
_ cercles sont éloignés. d’une distance ‘égale à la somme de. 
leurs rayons : il'sera vrai de ces deux cercles qi'ils. se tou- 
cheront ;: parce qüe. c’est à une conséquence de ma Con- 

. ception ; mais: il ne sérä pas Vrai’ qu'ils doivent être égaux” 
\ 

+, ss
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_ou'inégaux, parce que ni l'un ni l’autre de. ces rapports 

. “n’est impliqué dans la conception, ni n’en découle.” 
.. De même je puis concevoir un.être qui ait le pouvoir 

de faire ou de ne pas fäire une action indifférente, Il n’est 
- pas vrai qu’il doive la faire ; et il n’est pas vrai qu'il doive 

° nepas la faire, parcé'que ni l’un ni l’autre de ces rapports 
n'est impliqué: dans. ma conception ni n’en découle, :et 
que ce. qui n’est pas vrai ne peut être connu. : ,..: 

. . Bien que je n’aperçoive aucun vice dans cet ar ument. Bien q Perçon! In vice : ” contre. la possibilité d’une science moyenne, je sens pour- 
tant combien nous sommes’ sujets’ à nous. tromper en ap- 

° se ° 5 _ FA .. À Te pliquant aux: connaissinces et'aux conceptions de l’Étre- 
Suprême-ce qui appartient à nos conceptiôns ct à nos con- 
naissances propres: Sans prétendre donc me décider pour 
“ou contre la science môyenne; j'observerai seulement que 
supposer la divinité empêchant ce qu'ellé a prévu, ‘est une 
contradiction ; ét que l'acte par’ lequel: Dieu saurait un eq icte P quer Lieu Ut q 
fait contingent qu’il ne juge pas à propos de permettre, . 
arriveraits’il le permettait, n'appartient pas à Ja prescience, 
mais à la science moyerine, dont nous-ne sommes nulle- 
ment:obligés d'âdinettre l'existence ou la possibilité. : :- 

Fi Eu laissant de côté toute cette controverse sur la science 
moyenne, nous reconnaissôns qué rien ne peut arriver 
sous l'empire de la’divinité, qu’elle ne juge à propos de 

| permettre; : la permission ‘du mal physique et .du . mal 
moral est donc un. fait qu'il'est-impossible-dé contester; 
or, la conciliation d'un fait pareil avéc la bonté, la justice, 
la sagesse et la puissance infinie de Dieu, à ‘été regardée 

dans’ tous les siècles comme ‘égalemént ‘embarrassänte 
pour la raison, däns le système de la nécéssité et dansce- 
Jui de la liberté. ©... oi let 

Reste donc à: savoir si. les sièclés se:sont trompés en 
portant cet arrêt. Car’ si la. difficulté est la même dans ces .
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.déin-systèmes, hp permission d du mal est un argument sans 
valeur contre la liberté. rer nine on ee 

” Les défenseurs dela nécessité, pour éôncilier! leur doc- 
trine” avec les principes du “théisme, ‘sont’ contraints d'a- 

- bandonner tous les attributs: moraux ‘de la divinité, excepté | 
celui de la’ bonté ou ‘du désir de’ procurer le bonheur, A 

leur avis c'est le seul motif qui ait déterminé Dieu à créer 
le monde et qui puisse l'inspirer en le gouvernant. Sa jus- 
tice, sa véracité, sa fidélité dans ses promesses, ne sont que 
des modifications de sa-bonté, dés moyens “de prodüire le 
bonheur, et qui ne .se. développent que dan” lamesure 

‘ nécessaire pour eñfanter ce résultat: La’ vertu n'est. agréa- 
_ ble-à Dieu le vice ne lui déplaît qu'autant que la vertu a 

H pour effet nâtürel de produire. le bonheur; et le: vice de 
: l'empêcher. Dieu : ‘est. ‘a véritable’ câuse' êt lé véritable . 

“agent de tout mial ainsi que dé tot bien moral ; "mais là fin : 
de tout ‘ce qu'il: fait : est: ‘toujours! bonne: et toujours h° 
même, et cette fin est de procurer le ‘plus grand bonheur 

à ses créaturés. : Il fait ile. mial! : pour produire le bien, 'et 

cé but sanctifi ic’ les plus mauvaises äctions' qui peuvent y. 
conduire. Toutc la méchanceté des hommes étant son -OU- 

- vrage, elle est bonne à à ses jeux comine tout ce qui vient, 
de lui , , et'il'ne pèut point ne pas l approuver. ne 

‘Cette idée de la nature ‘divine; la seule qui ‘s'accorde 
_avee ‘la doctrine" :de' la’ nécessité mé paraît” beaucoup 
“plus révoltante: ‘que la: permission “dù mal ‘dans celle: de la : 
Jiberté. On'a dit c qu'il ne fallait qu’ un pe de forced'esprit 
pour adopter l'union de la nécessité et ‘du théisme; il me 
semble qu'un ‘peu ‘d'audace n'est “point inutile F pour” la. 

| professer.. ii ce 

Dans ce’ système” cominé dans Ic tableau ällégorique 
de: la ‘doctrine! d'Épicure par Cléinthe, a volupté. est 
assise sur le‘ trône "et toutes les “értus'font : à ses: pieds 
l'humble office de suivantes. oc . Le * 

“. 

  

$ 
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. Comme les actes de Dieu ne sauraient avoir pour buf son propre bonheur que rien ne peut accroître, et que ses créatures sont susceptibles ‘d’être heureuses; n'est-il ‘pas évident que Dieu doit. se-Complaire au spectacle de : leur bonheur et répugner à les. voir. souffrir? Pourquoi donc a-t-il mis dans leur‘cœür la méchanceté, l'envie, le besoin dela vengeance, la soif. de Ja tyrännie et de ‘ l'oppression? Que les vices qui n'impliquent point une af- ” fection-malveillante puissent plaire à une telle divinité, 

‘on le.concoit; mais assurément la malveïllance ne sau- raient lui agréer, *, +... pepe 
:. Si pour nous faire une idée des-attributs moraux de Dieu, nous. interrogeons la manière dont il. gouverne le 
monde, les inspirations de notre raison et de notre con- 
science et la doctrine de la’ révélation, la justice, la vé- 
racité, la fidélité dans les promesses, l'amour de la vertu et la haine du vice, ne paraissent pas moins. que la bonté, 

“des attributs essentiels dé sa nature... + 2 
: Dans l’homme; qui est fait à l’image de Dieu, la bonté | 
est un. élément essentiel dela'vertu, mais: elle n’est pas 
la vertu tout entière. -: :.  -. dore st 

ce 

.: Je ne vois pas quels ‘argumens. pourraient démontrer que la bonté est un: attribut essentiel de Dieu sans dé- montrer avec une égale force qu'il en. est, de même des 
autres attribuis môraux, ni quelles objections pourraient 
s'élever contre l’un de ceux-ci sans tomber du même poids 
sur celui-là; à moins, toutefois, que la difficulté de les 
concilier avec la doctrine du fatalisme ne soit considérée . comme une raison suffisante pour en dépouiller la divinité, . Pourquoi ne pas imputer à Dieu de fausses déclarations ét de fausses promesses, s'il est permis. de-lui attribuer 
d’autres espèces. de. mal moral comme moyens de pro: duire le plus grand bien ? Et alors quelle raison nous reste. 

€ 
. 

t à : 5 ct , 
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til pour croire à la vérité de ce qu’ x] révèle, etàl infailli-. 
bilité de ses promesses ?: 1 itunes CRlR . 

- Supposons toutefois;' que par ‘égard pour la doctrine de 
a nécessité on adoptât cette étrange Opinion sur la na 
ture divine, il résterait encore à’ résoudre une grande. 
difficulté. LL Se ce Gi a cet or ist 

-Puisqu’on suppose que l'être suprême n'a | pas eu d'au: 
. tre but en créänt le monde; et-n’en a pas'd’autre -en le 
:gouvernant que de procurer. le. plus haut degré de bon-- 
“heur. à ses: créatures, - comment arrive- t-il que. dans ‘un 
mondé qu’une sagesse et-une. puissance infinie ont 'créé 
et gouvernent pour cette fin, il. y ait it ccpendant tant dé - 
maux de toute espèce ? 44 17 eos HR ets 

La solution: de cette diffi culté nous $ conduit nécessaire- ‘ 
ment à cette autre hypothèse, que ‘tout le mal moral. et ; 
physique que nous voyons dans. ce-monde étäit une con<-. 
dition indispensable à la produetion duiplus grand bien ;. 
d’où il suit inévitablement qu entre les maux qui existent. 
dans lunivers et-la plus grande ‘somme: de. bonheur: il 

‘ y dvait une, connexion fatale et nécéssaire qué le pou+ 
voir même du Tout-Puissant ne pouvaitbriser; cat il est 
impossible que la bienveillance: ‘conduise j Jamais à à" infli- 
ger des maux qui ne seraient pas nécessaires. . Nec 
Mais si lon admet uné fois cette liaison nécessaire en- 

tre la-plus: grande. somme de bonheur et'tout:le mal phy- 
sique et moral qui ést,'a été, ou scra ; il devient impossible 

‘aux yeux mortels de discerner; jüsqu'où ce mal: peut s'é- 
tendre et sur quelle tête il peut tomber, et l’on ne saurait" 
deviner ni si cette liaison: fatale’est. temporaire oué éter= - 

| nelle, ni quelle proportion: ide bonheur: elle nous promet. 
: Quand.on' nous parle. d’un monde ‘créé par-un' Dieu” 

d'une sagesse .et d’unc puissance! infinies } dans la: seule: 
vue de, rendre heureuses les c créatures. qui habitent, les 

:



et: *, plus ravissantes idées se présentent à l'imagination ;'on 
.se figure une félicité que rien n’altère et qui n’a ni bornes : 
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combien la perspective est rembrunic! 

ni limites. Mais hélas! quand on .porte les yeux sur ce 
meilleur des mondes possibles ; et. qu'on apprend que non 

_‘seulement les maux qui l'affligent , mais encore une inf. 
nité d’autres que nous ne connaissons pas, sont nécessaires, 
quel-renvérsement dans les idées. qu’on s'était faites > Qt 

Ces deux hypothèses, dont l’une condamne à l'imper- 
fection.le caractère. moral de la divinité, et dont l'autre. 

:. impose des bornés à'sa puissance , me paraissent des con- 
séquences également ‘inévitables, du système de la néces- 
sité associé au théisme ; aussi ont-elles été adoptées par. 
les plus habiles défenseurs. de cette doctrine. : in 
Si, pour défendre la liberté, quelques-uns de ses par- 
tisans ont:témérairement limité la prescience divine, et 
.soulevé.par là l’indignation de leurs adversaires , n’ont- 
‘ils pas le:droît. de s’indigner à leur tour de voir les secta- 
teurs du fatalisme limiter, pour le.défendre, la perfection 
morale et la toute-puissance de Dicu?,.. it 
: Considérons maintenant les conséquences légitimes du . 
système qui associe le théisme avec la liberté, . © | 

: Si lon demande pourquoi Dieu donne à l’homme une 
‘si large permission de.pécher, j'avoue que je n'ai rien à 
répondre, et que je suis obligé de garder le silence. Dieu 
ne rend pas compte aux hommes des motifs de sa con- 
duite : leur devoir est d’obéir à ses commandements; leur 

“droit.ne va päs jusqu’à lui en demander l'explication. 
-. On pourrait, il est vräi, former des hypothèses ; mais. 

- puisque nous avons de bonnes raisons de croire que Dieu 
ne fait.rien qui ne soit juste,‘ il nous sied mieux encore 
_de confesser notre ignorance et'de, reconnaître que les 
fiis,et les motifs de.sa providence nous échappent et
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* "sont peut - être hors de la portéé de’ l’entendement hu: 

main. Nous ne pouvons pénétrer assez loin dans les con- 
seils du Tout-Puissant pour connaître toutes’ les’ raisons 
qui ont décidé-celui dé qui tout procède et à’ qui tout 
appartient, à créer autre chose qué des machines soumises 
à son impulsion ; et à se doïiner'en nous des serviteurs et 
des enfants qui, en obéissant à'sés ordres, peuvent s'élever 
au comble de la gloire et de la félicité, mais qui peuvent 
aussi se rendre coupables et éncourit de justes châtiments 
en les négligeant. Dans cette détermination souveraine / 

‘ Dieu ne nous paraît ‘pas moins terrible dans'sa justice, : 
qu’aimable dans sa bonté: ® "it . 
:-. Mais comme il ne dédaigne ‘pas de soumettre sa coli 
duite envers les hommes à leur jugement quand on'en 
accuse l'équité, le respect ne nous interdit point d’em- 
brasser sa cause, ct de défendre contre ceux qui le nient le 
plus glorieux de ses attributs, je veux dire cette perfection 
morale dorit le reflet est encore assez brillant: pour: con- 
situer la gloire et la perfection de l'homnie."" :! SES 
:” Observons d’abord quelemôt permettre a'deux signifi- 
cations différentes; il veut diré tantôt re pas faire défense, . 
‘ettantôtnepas empêcher de vive force. Dans le premier sens 
Dieu ne permèt jamais le péché sa loï fait défense de com- 
mettre le mal ; tout dans ses préceptes, tout däns son gou- 
vérnement tend à décourager le vice et à susciter la vertu; 
mais il n’emploie' pas toujours la forcè pour empêcher lé. mal : là est le fondement de l'accusation qu’on porté contre sa justice;' ne pas ‘empêcher le: mal, dit-on, équivaut à. le vouloir, équivaut à le causer directement. LOU 
.! Comme: cette assertion' est'dénuée de preuves ;'et fort 
éloignée d'être évidente par elle-même, il suffirait 'assu- 
rément de la nicr en attendant qu’elle fût démontréc; mais, 
Pour ne pas.nous.en tenir À cette réponse négative; noùs. 

VU ie a
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êbserverons d’abord que les seuls attributs moraux qu'on 
puisse regarder comme incompatibles avec la permission 
du mal, sont la bonté et la justice: Or ‘comme les défen- 
-seurs de la nécessité, qui mettent,en. avant cêtte assertion, 
soutiennent que la bonté est le seul attribut moral essen- 

_tiel à la divinité et le principe unique de tous ses actes ; 
il faut qu'ils accordent, pour être conséquents, que non seulement la bonté parfaite n’est point incompatible avec 
le fait de vouloir.et à plus. forte raison de ne pas empé- 
cher directement le.mal, mais encore que cette bonté 
peut étretin motif suffisant pour le vouloir et le produire. 
Il est donc superflu, quand on disputeayeceux, de prou- 
ver que la permission du mal n’est point incompatible avec 
la bonté divine, puisque tout leur système serait renversé | 
si cette incompatibilité existait, pres AU 5 / 

Sie fait-de causer le mal moral et d’en être le vérita- 
| ble auteur est tout-à-fait compatible avec ‘une: parfaite 
bonté, comment pourrait-il en être autrement du fait de 
ne pas l'empêcher? .:,.: . frite 0 
La'tâche que ces philosophes ont à remplir, c'est de 

. prouver que la.permission du mal.est incompatible avec 
“la justice ; qu’ils donnent cette démonstration: nous som- 

L,4 ? . “ le À ee * , . mes tout disposés à nous laisser convaincre. + -. 
—. Mais nous ne voyons pas sur quel fondement on. pour- : 
rait soutenir que la permission du mal'est com patible avec 
la bonté de Dieu, et que cependant elle ne l'est pas avec 
Sa justice..." ..t,.1, ner é 4 

. Si l’on conçoit:que Dieu fasse le malheur, de ses créa- 
tures, bien queson seul plaisir soit de les rendre heureuses, 
où est la difficulté de concevoir qu'ilpermette le mal moral, 

‘bien que la vertu fasse ses délices ? Pour des gens qui pen- 
sent que la souffrance est une condition nécessaire du 

bonheur, qu'y at-il d’absurde à croire que la permission 
. °) 

fi 
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du mal moral peut être la condition indispensable de la : 
vertu? ! : 
- Ce qui prouve la justice ainsi que la bonté du gouver-. 
nement de Dieu, c’est que ses lois ne sont ni arbitraires * 
ni cruclles, car l'accomplissement de ces lois est le seul ‘ 
moyen de perfectionner notre nature et de la rendre digne. 
du bonheur avenir; c’est que Dieu est toujours disposé à 
aider notre faiblesse, à secourir notre infirmité ct à nous ‘ 
épargner les tentations qui passeraient nos forces; c’est, 
que bien loin d’être prompt à condamner lc coupable, et à 
exécuter le jugement porté contre lui, il souffre long-temps 

* "ses iniquités, et lui donne le- loisir de rentrer en grâce;. 9 1: le AUS 1% .je , ! c'est qu'il est toujours prêt à se réconcilier avec le pécheur 
qui se repent; c’est qu’il. ne fait pointacception des per- 
sonnes, mais reçoit au nombre de ses serviteurs les hom- 
mes de toutes les nations qui le craignent et pratiquent la 
vertu; c'est qu'ilne demande aux hommes qu’en raison des 
moyens qu'ils, ont reçus; c'est qu'il se plaît dans Ja mise. 
ricorde et ne veut point Ja mort du pécheur; et qu’ainsi 
ses châtiments ne dépasseront jamais ni le démérite du 

verselles de son gouvernement, 

coupable ni ce qu’exigent rigoureusement les’règles uni-. 

se
 

Il y eut dans les anciens temps des hommes qui disaient : 
« La voie du Seigneur n’est pas équitable.» Le prophète 
leur fit, au nom de Dicu, cette réponse, qui suffira dans ‘ . \ . ‘ er gs te vos À ses os ee tous les temps pour repousser une pareille accusation : 
« Écoute maintenant, 6 maison d'Israël : n'est-ce pas ma. 
voie qui est équitable et la tienne qui estinique? Quand 

‘un homme juste s’écartera de sa justice et commettra l'ini- 
quité, en punition de l'iniquité commise, il mourra; mais 
quand un méchant s'écartera de sa méchanceté, ct fera 
ce .qui.cst juste, il saivera son ame. O niaison d'Israël, 

“n'est-ce pas ma voie qui est équitable et. la tienne qui est 
19. .. 

 



202° . "ESSAI IV. — CHAPITRE: XL 

inique ? Repens-toi et détourne-toi de tes fautes, ct afnsf 
li iniquité ne sera point ta ruine. Rejette loin de toi Les vi- 
ces par lesquels tu as péché; fais-toi un nouveau cœur ct 
un nouvel esprit ; car, pourquoi; :veux-tu périr, ô maison 
d Israël ? Je ne prerids point plaisir dans la: mort de celui 
qui meurt dit Je seigneur Diéu. »m tt it ce 

On a présenté dernièrement 1 un oûvel “argiment en 

faveur du fatalisme ; je vais le discuter en ‘très peu de 
| mots: On soutient que la faculté de penser est le résultat 
d’une ‘certaine modif ication’ de la matière, ct que l'ame 

_ n’est autre chose qu ’unecértaine configuration du cerveau, 
Or, si l’homme est un être purement matériel, on, ne peut. 
nier qu il ne ‘soit un être purémient mécanique ; ‘la doc 

_trine de la nécessité est' donc une conséquence directe et 
‘incontestable de la doctrine du matérialisme, : * 

‘ Pour ceux : qui n ‘adoptent F pas la doctrine du matéria= 

lisme , cet argument n’est d'aucun poids; pour ceux qui 
l'adoptént; ir ne me semble encore qu’ un sôphisme. | 

Jusqu'à * présent les philosophes’ avaient coutume de | 

regarder Ja matière comme un être incrte et passif, doué 

de” propriétés incompatibles avec la faculté de penser et 

d'agir. Cependant en voici venir un qui. ‘tient un lan- 

gage. tout différent, et qui prouve que nous nous sommes 

entièrement mépris en adoptänt cette opinion. La matière, 

selon lui, n’a point les propriétés que nous lui SUPPOSONS ; ; 
en fait elle n’en possède que deux, l'attraction et la ré- 

pulsion. Né éanmoins il continue de soutenir que puisqu "elle 

est matière‘ellé ne ‘saurait être qu’ un instrument passif, et 

| qu'ainsi la doctrine de la nécéssité est une conséquence 

directe de “celle du matériälisme." fo Fur 

* Or,cesten quoi il se trompe. Si la imatièré estéc que nous 

la croÿ ons, elle est incapable de} penser et d’ agir librement; 
mais si les propriétés ‘dont nous. tirons cette conséquence 

!
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sont chimériques, comme notre philosophe croit l'avoir 
prouvé, sielle est douée des pouvoirs d'attraction et de ré- ve, Slelle est dou 
_pulsion, et n’exige pour penser raisonnablement qu'une 
certaine configuration, alors il est. impossible de prouver 

que là même configuration. ne puisse Jui donner la faculté 
d'agir avec raison ct liberté. Sion peut absoudre la matière 
du reproche de solidité, de passiveté et d'inertie, si on peut 
la relever assez dans notre estime pour que nous,consen- 
tions à l'identifier avec cette classe d’êtres quenousappclons 
spirituels où immatériels, à quel titre pourrait-on là con-. 
damner à rester un être mécanique, un pur instrumerit ? : 
A-t-on le droit d’écarter d'abord la ‘solidité, la passiveté 
et-linertie pour rendre la matière capable de penser, et 
de rappeler ensuite ces qualités pour la rendre incapable 
dagir?; ss us De os 0 
. Loin donc de donner une: base à la doctrine de la né- 
cessité, le matérialisme ainsi compris ne lui prête aucun 

RE cer \ nt, 

Appui. Feet ee Te Di TT. 
Je dirai, en terminant cet Essai, qu'il faut en toutes choses 

éviter les extrêmes; notre faiblesse ous y pousse inces- 
samment, et presque toujours nous. n’échappons à l'un 
-que pour tomber dans l'autre... : ‘: Lau. 20 
Il n’en est point de plus. dangereux que. d'exalter trop 
haut, ou de ravaler trop bas, les facultés dé l'esprit hu- 
man. t... ., LS : Poor sé oi 

1 

- En tombant dans l’un .de :ces ‘extrêmes, nous nous 
livrons à un coupable orgueil ;'nous perdons le sentiment . , : " , , ‘ tu Te de’ notre dépendance du créateur; nous nous aventurons 

3 

dans destentations qui passent nos forces. En tombant dans . 
l'autre, nous brisons. dans notre ame les’ ressorts dé l'ac- 
tivité et de. la vertu; nous nous Exposors à croire que., ne 
pouvant rien, nous n'avons rien, à faire, et que. le mieux 
est de nous abandonuer passivemgnt :aù courant de lan, 
cessité. | CO . | 

SE



294 oi ESSAI IV. —CITAPITRE XL | 
“. Quelqués hommes de bien; s’imaginant que pour ex- 
tirper l’orgucil ct la vanité de notre ame, on ne pouvait : 

. trop rabaissér'nos facultés actives, nous ont dépouillés, * 
par zèle religieux ;: de toute activité; d'autres, dans le 
. même büt, ont accablé la raison humaine de leurs dédains, 
et-pour faire briller d'un plus vif éclat Je flambeau de Ja 

. révélation, ont cherchéäéteindre en nous celui delanature. 
_. Ces armes, inventées pour défendre la religion, ‘sont 

| maintenant employées’ pour la détruire ; et ce qu'on regar- 
dait comme'.le boulevart: de l'orthodoxie est ‘devenu le 
plus. ferme rempart de l’athéisme et de l'incrédulité. 
Les athées" sont: venus au Secours ‘des théologiens s'ils 
les aident à dépouiller l'homme de toutc‘puissance, mais 
c'est pour détruire toute obligation morale ct tout sen- 
timent du juste et de l’injuste ; ils les aident à humilier 
l'intelligence humaine ; mais c’est pour établir un scep- 

: ticisme absolu. 7 "4 © 
_ Dieu; par pitié pour la race humaine, a voulu qu'aucun 
système ne:püt étouffer.en nous le sentiment de notre 
faute-et de notre démérite quand nous. faisons mal, ni la 
paix et le contentement deinotre conscience quand nous 
faisons bien; les opinions spéculatives ne peuvent pas 

_ davantage ébranler’ notre confiance ‘au témoignage des 
sens, à celui de là mémoire, à celui de la raison; et tou- 
tefois, il est impossible de ne pas blâmer ces audacieuses 
doctrines qui viennent lutter contre les sentiments natu- 
rels de Fesprit humain ; et:tendent:dù mois à les affai- 

“blirsi elles ne peuvent les abolir entièrement. ©.‘ 
In’y a pas lieu. de craindre que ni le fatalisme ni le 

. scepticisme’ modifient beaucoup la conduite des hommes, 
en ce qui touche les intérêts de cette vie-Il serait à dési- 
‘rer que la partie de cette conduite qui touche aux intérêts 
de la vie à venir fût aussi inaccessible à leur influence.
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Dans le siècle où nous vivons’, nôus Voyons les uns sou: 
tenir {e fatalisme avec zèle, et les autres, avéc un zèle égal, 
défendre la liberté. Qui ne: croirait .qué dés convictions | 
si contraires; et qui touchent dé st: près à"là” pratique, : ”. 
vont produire dés conduites ‘diimiétralément opposées ? 1] 
n'en est rien pourtant dans les affaires éomniuies ‘dé h . 
vie, Îles partisaris des deux systèmes ‘agissent déla mêmé 
manière. 4h utero cuih ee me Fr 

. Le fatalisté délibère, se résout ét engage sa: foi;"il s6 | 
trace un plan de conduite'et le poursuit âvec vigueur ct .. 
sagesse ; il exhorte et:commande!, et regarde’ coimine rés=. * 
ponsables de leur conduite ceux qui ont reçu de lui quel: . 

- que mandat; comme tous les autres, il blâme les hommes 
qui le trompent et lui manquent de parole; il est desactions, 
ilest des caractères qu’il déclare honnêtes et qu’il approuve; - - 
il en .est d'autres qu'il désapprouve et qu’il accuse ; non .. 
moins que personne il ressent lés injures ; non moins que 
personne il se montre reconnaissant des bienfaits. 

Si un accusé alléguait la doctrine de la nécessité pour 
sexcuser d’un meurtre, d’un vol, d’une friponnerie, de la 
plus petite négligence volontaire dans l’accomplissement . 
d'un devoir, le juge Le plus fataliste rirait d’unetelle dé- 
fense; cette fin de non recevoir ne ser 
circonstance atténuante à ses yeux. . 

” Eude tels cas, le fataliste voit clairement qu'il scrait 
absurde de ne pas agir et juger comme si Jes hommes 
étaient des agens libres."1l tombe donc dans la même in- : 

. conséquence que le sceptique, qui, lorsqu'il se mêle aux 
affaires du monde, se voit:condamné, pour n'être point 
“absurde, à agir ct à juger comme le reste des hommes. - 

“En supposant donc qu’en ce qui touche la morale et 
la religion la doctrine de la nécessité n'exerçât pas plus 
d'influence sur le fataliste qu’en: ce qui concerne ses intés 

ES 
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rêts proprement dits, elle ne pourrait lui être bien funeste. Mais on n’en peut dire autant si elle prend sur lui assez d’empire pour ‘le jeter: dans l’insouciance morale, et lui faire espérer qu'elle l’absoudra devant Dieu. Que ceux qui en’ sont là réfléchissent un peu, ‘et voient: s'ils admet- traient leurs domestiques à présenter cette excuse, quand ils ont trompé leur confiance et négligé léurs ordres. 
L'évêque Butler, dans son Traité de l'analogie, a écrit un excellent chapitre sur /a nécessité considérée dans son 

tnfluence’sur la pratique. Nous recommandons ce chapi- tre à ceux qui ont de l’inclination pour la doctrine du 
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CHAPITRE 1 e Du 
: DES PRéens | PRINCIPES DE LA MORALE... 5 

« 
' 

| a en ‘est de h morale c comme des autrés | sciences, , elle 
doit avoir ses premiers principes, autrement tout raison- 
nement moral serait impossible, : osits 

Dans toutes les sciences qui ne sont. -point étrangères à à 
la controverse, il est utile de s séparer les premiers prin- 
cipes des conséquences qui en ont été déduites. Les pre 
micts principes sont le fondement de. l'édifice; les’ consé- 
quences sont l'édifice lui-même ; et toutes les parties. de 
l'édifice que les : premiers. principes refusent de porter 
doivent infailliblement Sécrouler. ,,,,.. « . ue 

f . Dans toute croyance rationnelle, la chose crue est un 
! premiér principe ou une conséquence légitime d’un pre- 
-mier principe, Si l'on’ dispute sur les conséquences c’est 
aux règles « du raisonnement, invariablement fixées depuis | 
Aristote, qu il faut en appeler; mais si la controverse s’é- 
tablit sur un premier principe, la cause tombe, sous. une, 
autre juridiction, et. doit être | portée a au tribunal du sens 
commun. . Len i ne 

MATE ERE co et uen 
Nous avons dit ailleurs! à à quels signes- on. peut. dis- 

k 2,04 e Essais sure facultés intellectuelles, Essai VI, ap. zv. . te
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tinguer-les décisions légitimes des décisions erronées du 
sens commun : nous renvoyons nos lecteurs aux règles 
que nous avons posées sur cette matière; nous nous bor- 
nerons à rappeler ici que l'évidence des premiers principes 
n'étant pas de même nature, et devant s’apprécier d’une 
autre manière que celle des conséquences, il est indispen- ‘ 

- sable dans toute controverse de‘constater d'abord auquel 
de’ ces deux ordres de vérités appartient la proposition 
que l’on examine.Tant quecctte distinction n’est pas faite, : 
l'esprit cède au penchant de demander la preuve de tout 
ce qu'il juge à propos de nier. Il va plus loin, il la cher- 
che,-ct s'égare dans des raisonnements qui ne sauraient 
être concluants. Car toutes les fois qu’on essaie de démon- 
trer par‘! des arguments directs ‘une vérité” évidente par elle-même, on'est condamné à prendre pour prémisses la 
-chose même qu'il s’agit dé prouver ou quelqu'autre :vé- 
…rité qui‘n'est pas plus évidente ; et de la sorte , au lieu de 
donner plus d'autorité à la vérité ‘qu'on veut établir, on 
la rend suspecte et douteuse à ‘ceux qui n'avaient jamais 
songé à la contester. * Lo LU 
‘Je me propose donc de sigualér dans ce chapitre quel- 

“ques-uns des premiers principes de li morale, :sans pré- 
tendre à en donner une énumératiori' complète." "" "" 
“Les principes que je vais poser se rapportent où à la 
vértu'en ’généräl, ou'aux vertus particulières. ou aux. : 

. conflits qui .Paraissent s'élever quelquefois “entré des ver- 
tuS différentes. Je comménceräi bar''ceux de la premiére 

3 pee 

u 

espèce ere notre PUR HEC List 
is en a ne qtl 4 png ee  ttgte “1° Il y'a certaines choses dätis là coriduite humaine Le. pr ir oqiiee Gulptiats le DORE -qui méritént l'approbation et'la louange, certaines au- 

Il on © : it iet tres , le blâme ct ‘la punition; et les différentes actions 
; EPA V A LRO T EEE RENE ERRRRE EDR “qui mériteñt lun'où l'autro', le méritent À’ différents de- 
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2° Ge qui n’est point volontaire" né peut mériter ni le 
blâme, ni l'approbation morale: ? QU RO tot 
3° Ce qui. dérive d'une nécessité inévitible peut être 

‘agréable: ou . désagréable,” utile ou nuisible, mais rie 
saurait être l’ objet : ni. du blime, ni de l'approbation mo. 
rale, © + À ° het ! 

4° On peut être coupable en omettant ce qu on devait 
faire, comme en faisant ce qu'on devait éviter. | 

ge Nous ne devons négliger aucun des moyens qui sont 
.à- notre disposition : pour connaîtré notre “devoir: Voici 
quels sont ces moyens: ‘dénner l'attention là plus sérieuse 
à notre, instruction morale; observer ce qué nous approu- . 
vons ct ce que nous désapprouvons, tant dans la conduite 
des personnes avec qui nous vivons que dans celle des 
hommes dont l'histoire i nous retrace les actions; réfléchir ‘ 
souvent, dans‘ les heures où notre raison est'calme et 
notre cœur libre dé toute’ passion, sur lés' circonstances .… | 
de notre conduite passée’, afin d'y. déméler le bien ct:le : 
mal que nous avons fait, et de’ chercher quelle conduité 
meilleure nous aurions. pu: “tenir; ‘délibérer' avec. impar- 
tialité sur notre conduite fature ; ‘en appréciant ; ‘autant 
qu’il est. possible de-les prévoir, les occasions de bien 
faire ct les tentations ‘de'mal' faire « que | nous rencontre, 
rons; avoir tou jours présent à l’ esprit cé princi pe éminem- 
ment vrai, que : comme la' vertu est ce qui constitue là 

- véritable dignité et a Yéritable gloire’ de: l'homme, : de 
même la connaissance 'de son devoir et pour” chacun de 
nous, dans toutes les situations de la vie, la première et là 
plus importante ‘des connaissancés. CURE ati 

6° Le devoir une fois: ‘connu, “notre affaire la’ plus sé” 
rieuse ‘doit. être'de l'accomplir et' ‘de' foitifier" notre ‘ame 
contre ‘les tentations : qui pourraient nous en détourner. 
Les! moyéns ‘d'y parvenir sont: ! d’entreténir’en nous un’ 

«
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sentiment vif et. toujours présent de la beauté de la verti 
et de la laideur du vice, du bonheur actuel et des ré- 
compenses futures que l’une nous assure. ct des consé- 
-uences funcstes que l’autre entraîne à sa suite dans cette 
vie’ et au delà; d’avoir toujours.les, yeux fixés sur, les plus 
beaux modèles de vertu que l’histoire et le monde dans 
“lequel nous vivons nous présentent ; de contracter et de 
 fortifier en ‘nous :la double habitude de soumettre les 
passions à l'empire dela raison, et de rester inébranlable- 
‘ment fidèles aux résolutions :que nous avons prises con 
cernant notre conduite; d'éviter les occasions de mal faire 

que nous pouvons fuir sans faiblesse ; et quand l'heure de 
Ja tentation est arrivée, d'implorer l'appui du Dieu qui nous à créés. EE 
.: Ces principes concernant la vertu et le vice en général 

: Sont d’une évidence immédiate aux yeux de tout homme 
“qui. porte une conscience ct qui a pris la peine de déve- 
lopper en lui cette faculté, Je passe à d'autres principes 
qui ont.une portée moins étendue... Le 
.… 2% Nous. devons préférer un plus grand bien, füt-il 
éloigné, à un moindre; et un moindre mal à un plus: 
grand. ii Lu ie our ee, .N'eussions-nous point de conscience >. l'intérêt bien 
entendu: suffirait. pour, nous dicter cette ‘règle :de con- 
duite. Nous ne pouvons nous empêcher de blâmer l’homme 
qui la néglige; il mérite de perdre le bien qu'il dédaigune, 
et de souffrir le mal qu'il attire: imprudemment sur sa 
tête. ie, . rit, : cu AT Fe Nous avons déjà dit que les anciens moralistes, imités en cela par quelques modernes, avaient essayé de déduire 
toute là morale de ce principe. Nous avons ajouté qu'en: calculant avec exactitude la valeur des différentes espèces de biens. et de maux, sous le à pport composé de leur 
4, 
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intensité, de léur' dignité, de: leur ‘durée et du pouvoir 
que'nous avons sur eux, le résultat de ce calcul condui- 
sait à la pratique de toutes les ver tus; et d’abord, d'une 
manière directe, à celle de l'empire dé soi,. de: nm | pru- 
dence, de la tempérance et du courage; puis ensuite, in 
directement, ; à celle de la justice, ‘de l'humanité 'et de 
toutes les vertus. sociales, dès que l'influence de ces .ver- 
tas ‘sur notre bonheur a été bien comprise. . 

| Quoique ce principe ne’soit pas le plus noble qui 
puisse diriger notre conduite, il a cependant cet avantage, | 
qu'il ‘est intelligible aux hommes les plus ignorants, ct 
qu il conserve de l'ascendant sur les plus cor rompus. ‘+ 

Quelque peu développé ou quelque perverti que puisse . 
être le jugement moral, nul ‘homme ne -sdurait: être 
indifférent à son propre bonheur, Alors même: qu il est 
devenu insensible. à à‘touit mobile plus élevé , son: inté-. 

- rêt continue de le toucher;'et bien qu'une ‘conduite ex= 
| élusivement i inspirée par € ce motif mérité mieux Tépithète 

. de prudente" que ‘celle: de vertueuse toujours. cst-il que 
cëtte prudence, éstimable en elle-même, , l'estencore davan- 
tage par son incompatibilité avec le vice, et par l’e espèce | 
de fraternité qui. Pünit à la vertu, dont elle rend bon té- 
moignage auprès de ceux qui ont Toreille fermée : à toute 
autre recommandation. Pi ee st 

‘ Qu'un homme soit d'abord porté par l'intérêt bièn' en: 
tendu à à faire : son devoir. il trouvera bientôt des raisons 
d'aimer la vertü pour elle-rnême ct de la pratiquer au 
nom d’un motif plus. élevé. PO Ur cree Ps 
.Je ne saurais'donc approuver Les moralistes qui‘re- 

poussent tous les’ secours que Pi intérêt personnel peut prê- 
ter à. la vertu: Dans la condition présente ‘dela nature . 
humaine, ils ne sont point inutiles + aux bons, etils offrent 
le scul moyen 1 de retirer les méchants de labime. :
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.2° Nous devons nous conformer dans, notre conduite aux intentions de la nature, telles qu’elles se révèlent dans 

notre constitution. jus it a panne 
L'auteur de notre être ne nous à pas seulement donné 
le pouvoir d'agir dans les limites d’une sphère détermi- 
née, il a mis en nous des principes d'action de différen- - “tes espèces, pour nous diriger dans l’usage de ce pouvoir. 

. En examjnant la constitution des diverses espèces d’a- 
- nimaux et particulièrement les principes d'action dont la 
nature les a pourvus, nous découvrons sans peine à quel 

"genre de vie.elle les a destinés. Chaque espèce suit la 
pente de sa constitution, et remplit senrôle sans y penser 
et sans avoir l'intention d’obéir aux décrets de la provi- 
dence. Seül, de tous les habitants de ce monde, l'homme 
est capable d'observer :sa, constitution, . de découvrir. à 
quelle espèce de vie elle le destine, et d'agir d’une ma- 
nière conforme ou contraire à cette destination; lui seul : 
est capable de céder volontairement aux inspirations de 
sa’natüre ou de se mettre en révolte contre elle. 
En: traitant des “principes d'action qui sont dans 
l'homme, j'ai fait voir que si ses instincts naturels ct ses 
appétits physiques étaientadmirablement combinés pour la 

‘conservation de l'individu et la propagation de l'espèce, 
ses désirs, ses affections et ses passions, tant qu'ils n'étaient 
point dépravés par des’ habitudes vicieuses ni.soustraits à ‘ 
la surveillance des principes régulateurs, ne l’étaient pas 
moins merveilleusement pour la vie rationnelle et sociale. 
On peut dire de toute action vicieuse qu’elle. est contre 
nature, car. toute action semblable procède du dévelop- 

pement exagéré, incomplet ou perverti d'un principe na- 
…. turel d'action; toute action vertueuse, au contraire, est en 

harmonie avec les principes de Ja nature humaine, dans 
‘leur développement légitime. Le 

4
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Les Stoïciens disaient que la vertu consiste à agir coz- 

Jormément à la nature; et quelques-uns, avec plus d’exäc- 
titude, conformément à lxnature humaine en tant qu'elle” 
est supérieure à celle des Létes. La conduite des bêtes est 
conforme à leur. nature, et elle n’est cependant ni ver-. 
tueuse ni vicieuse, La conduite d'ur-agent moral ne peut’ 
être conforme à sa pature à moins'qu’elle ne soit ver- 
tueuse. La conscience, : cètte faculté que tout ‘homme > 

_ Porte en soi, est la loi de Dieu écrite dans notre cœur : : 
* quiconque la viole agit contre sa nature, et se sent con- 
damné par elle, DORE ue tin 

Rien ne se montre plus à découvert. que l'intention de- 
‘la nature. dans les différents principes qu’elle. a mis on: 
“nous. Dans le désir du pouvoir, de la connaissance ‘et, der 

” l'estime, dans les affections qui nous attachent à'nos en 
fants, à nos proches, à notre ‘patrie, dans la reconnais- 
sance pour les bienfaits, dans la pitié pour le malheur ;. 
ct jusque dans l’émulation et le ressentiment , cette inten- 
tion se révèle avec une clarté parfaite. ‘Il n’est pas moins. 
évident que la raison et la conscience nous ont été données: 
-pour gouverner. les principes inférieurs, ct les faire con- 
spirer à l'exécution d’un plan de: vie régulier. qu'il ap- 

“partient également à ‘ces facultés de concevoir... : ‘: 
3°.Nul homme n’a été mis au monde”pour lui seul. 

Tout homme doit donc se considérer comme un membre: 
‘de là grande société humainë"et des sociétés subordon-.. 
nées auxquelles il appartient plus particulièrèment , telles. 
quesa patrie, sa province, le cercle de ses amis et de sa. 
famille ,: et faire le plus de bien et'le: moins de ral possi- 
ble à ces différentes sociétés, : : 1: 41 Lits ee 

. 7 Cet axiome conduit dirèctement à la pratique des ver- 
tus sociales ; et. indirectement à lempire ‘de soi-même, 
instrument indispensable à laccomplissement des devoirs. 
SOCIAUX, me : : .
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- 4° Nous devons agir envers autrui de la même ma 

nière que nous: jugeons qu'il devrait agir envers nous, 
s'il était à notre place. et nous à Ja sienne ; ou pour met-. 
tre.la même vérité Sous une forme plus générale : nous 
devons pratiquer :ce que nous approuvons,. ct éviter. ce 
que nous désapprouvons dans les autres, quand'les cir- 
constances sont identiques. ,:. * ;., ;: 

{Si le juste et l'injuste dans la conduite des agents mo- 
raux n’est point une: chimère, il doit être le même dans 
des circonstances identiques. : not eu 

: Tous les hommes sont égaux devant Dieu, et: tous ren-: 
-dront le même compte de leur conduite; car sa justice ne 
fait point acception des Personnes: Tous les hommes sont 
parcillement égaux , en qualité de membres de la’ grande ‘ 
société humaine. Les devoirs qui s’attachent au rang, à 
la place, aux différentes relations sociales, sont les mêmes 

_ pour tous dans les mêmes circonstances. Ti 
. Si noùs discernons mal ce que nous devons aux autres, 

.ce n’est point faute de lumières, mais de bonne foi etd’im- 
 partialité: Nous sommes très clairvoyants sur ce que les ” 
autres nous doivent; lorsqu'on nous fait injure, lors- 

‘qu'on nous traite mal, nous le voyons à merveille, et nous 
en éproüvons du ressentiment. Si donc. nous employons. 
üne mesure pour apprécier ce que nous devons à autrui, et une autre: pour apprécier ce qu'on: nous doit, c’est 
notre peu dé bonne foi qu'il faut.en accuser. La maxime 
que, Si les hommes doivent toujours juger avec impartia- lité. ils le doivent surtout en ce qui touche leur conduite 
morale, est évidente de soi-même pour.tout être intelli- gent. L'homme qui se déclare’ offensé lorsqu'on fait in- jure à sa personne, à sa propriélé, à sa: réputation, pro- 
nonce son arrêt. de condamnation s’il agit de même ca- 
vers son prochain. pu, ose daube 

‘3
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!Sil n’est point de règle de conduite dont la légitimité * 
soit plus évidente ponr tout homme qui a une Conscience, 

il n’en est point qui soit d’une application plus universelle 
et qui mérite mieux l'éloge que l'Écriture en fait, quand 
‘elle l'appelle Za Loi et les prophètes. + "© ee 
Elle comprend. en elle toutes ‘les règles de la justice. 

sans exception. Il n’est point de devoir d'homme à homme 
“qu’elle n’embrasse, tant ceux qui dérivent des rapports . 
durables du père à l'enfant, du maître au serviteur, : du 
magistrat à l’administré, du mari à la femme, que ceux. 

“qui naissent des apports’ plus transitoires du riche au H 
pauvre, du ‘vendeur à l'acheteur, du débiteur au créan- 

cier, du bienfaiteur à l’obligé, de l'ami à l'ami. Elle en- 
‘ferme tous les devoirs de charité et d'humanité, et méme 
ceux de courtoisie et de politesse. "2" : Hurt 

‘: Il y a plus,'je‘crois qu'on peut létendre sans lui faire 
violence aux -devoirs envers: soi-même. Si tout homme . 

de soi dignes d'approbation dans les‘autres, i] doit ‘com- 
# prendre que. ces vertus le sont également: en lui, ct qu'il. 

| juge Ja prudence, la tempérance, le courage ct l'empire. 

. doit les pratiquer dans les:mêmes circonstances‘; : - 
:. En somme; quiconque -obéirait invariablement à cette 
‘règle ‘ne s’écarterait jamais.du sentier du: devoir que par 

*, erreur de jugément;'et comme:elle lui dirait aussi qu'il 
est de son devoir, comme ‘de:celui.de ‘tous les ‘hommes 

“dé ne rien épargner pouréclairer son jugement, ses er: 
“reurs ‘nc-seraient jamais l'effet de la négligence, : hais 
‘toujours dé l'impossibilité de s’éclairer. È tes ot, 
.: Cet axiome.suppsoc:dans l’homnmie la faculté de distin: .: 
güer le‘bien.et le mal dans la conduite; il suppose égale: ‘ 
ment:que cette faculté. est très clairvoyante. quandelle 
‘s'applique à‘des cas'où nous ne Sommes point intéressés, | 

É -mais qi’elle est sujette à d'étranges avéuglements dans la 
DÉC 5". 20.
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“supposilion, contraire. En effet, l'intérêt personnel nous. 

- dispose à exagérerles torts qi’on peut avoir à notre égard 
_ qüand nous les. jugcôns directement; mais.én. nous met- 

tant à la place de l’offenseur, et en le mettant à la nôtre, 
l'illusion s'évanouit, et l'injure est ramenée à ses justes pro- 
portions. [ _. Lots Pt 
5°. Pour quiconque croit à l'existence, aux'perfections 
ct.à la providence de Dicu, l'obligation de Yhonorer et 
de lui obéir est: d’une évidence immédiate. La: connais- : 
sance de Dicu et de ses ouvrages ne démontre pas scule-. 
ment à tout être intelligent la: lépitimité de. nos devoirs 
envers lui, elle communique à chacun de ños devoirs ; sans 

U 

. exception, le caractère et l'autorité d’une loi divine. is 
: Il y;a-unc troisième classe. d’axiomes . moraux qui 
déterminent à: laquelle de deux vertus nous devons ac=. 
corder :la préférence; lorsqu'ine apparente ‘opposition 
semble ‘exister entre les actions qu'elles nous prescri- 
vent... MU eut ses _ | 

En considérant uniqueinent les différentes vertus comme 
| dés dispositions :de l'esprit. ou .des déterminations. de. la 
volonté d'agir conformément à une certaine règle géné- : 

trs 

rale,-il ne peut. y, avoir. éntre elles aucune opposition; 
elles vivent ensemble en parfaite haïmonie, se prêtent un 
secours et un éclat mutuels, sans contradiction . possible ; 
et, prises ensembles > constituent une règle’ de conduite 
uniforme ‘ct, conséquente, Maiïs.il:n’en .est pas ainsi des 

- actions particulières, que; les' différentes. vertus : peuvent . 4 es s.. oui ee À prescrire. : ici l'opposition: est possible. Aïnsi ,: le. même . - , ° , “ 7 * . Te homme peut être, dans son Cœur, généreux, reconnaissant 
et juste : ces dispositions sé fortifient et ne peuvént jamais 

:s’affaiblir, l’une l’autre 3 et: cependant il 'airive : souvent 
. que la justice nous. défende ce :que, la générosité et:la 
reconnaissance nons inspirent... Dies et
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* Qu'en pareil cas la générosité doive ‘constammeït le | 
céder à la reconnaissance, .et toutes les deux à la justice 
-cest une vérité évidenté par elle-même; c'en est une 
autre, tout aussi manifeste, qüe la biénfaisance envers ceux 
qui ne souffrent point doit le céder: à la compassion en- 
vers ceux qui souffrent ; c’en' èst uné troisième enfin,'que 
les bonnes œuvres doivent. passer avaht la prière," parce 
que Dicu:aime micüx:/a miséricorde que les sacrifices. 

* 1". À'côté de ces vérités s’en:élève une autre qui n’est pas: t ! P moins évidente; c’est que les actes mêmes qui doivent être 
- sacrifiés lorsqu'il y“a concurrence, sont. ceux’ qui ont. le : 
plus de valeur intrinsèque.: Ainsi, la générosité est une 
vert plus élevée que la pitié, la: pitié est une vertu plus 
élevée que la reconnaissance ; la reconnaissance est une 
“vertu plus élevée que là justice. : ‘2: ie 

, 4 
-.J'appelle prerniers Principes les différentes vérités que 
je vieüs d'énumérer, parce qu’elles me paraissent posséder . 
l'évidence intuitive et irrésistible qui caractérise les prin- 
cipes de cette espèce: Je puis les exprimer. d’une autre ma- 
nière , citer. à l'appui des exemples. et des autorités, jeut- 
êtremêmie en réduire la liste; inais je ne saurais les résoudre 
dans d’autrés principes plus'évidénts ;Je:trouve, de plus, 
que les: meilleurs raisonnements moraux des auteurs'an- 
ciens où modernes, payens ou Chrétiens; que je connais, : 
reposent tous sans “exception ; sur l’une’ou'sur plusieurs’ 
de ces vérités. :} :; EU nus L4 DES noMaee shine, 

1 Nous ne saisissons l'évidence: des’ axioines mathémati- 
ques que.quand nous sommes arrivés à‘un'certain degré 
dematurité et d'intelligence; il faut qu'un enfant se soit 
élevé’aux conceptions générales de Ja quantité, du plus et. 
du oins, de l'écalité | de la:somme ct de la différence, 
ct qu'il ait acquis l'habitude d'apprécier ces rapports dans 

les choses réelles, :pour'qu'il puisse percevoir l'évidence 
, : _ . . 20... +: ’ 

: °! 
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de l’axiome mathématique que des’ quantités. égales dou . 
tées à des. quantités égales donnent des. sommes ‘égales. 
IL en est de même du : jugement moral où de la con- 

science; Dicu en'a mis. la semence dans notre ame; mais 
: le fruit n’en sort ct ne s'élève à la maturité que par degrés. 
Quand nous sommes capables‘ ‘de: considérer les actions 
d'autrui et de réfléchir : sur les nôtres avec calme ct sans 
passion, nous. commençons à démêler les. qualités du 

‘Juste et de injuste; et à sentir en nous les sentiments de 
l'approbation et de la désapprobation morale. Mi vin 

_.1 Ces sentiments sont faibles d'abord ; les passions et les 
préjugés les. étouffent aisément ;.ils ne résistent pas à l l'au- 
torité. Mais à l'aide de l'éxercicé et du:temps, le j juge- 
ments ’affermit et gagne. de la vigüeur en morale comme . 
-en autre. chose; nous commençons. à distinguér les* in- 
spirations dela passion de celles de Ja raison; ‘et à remar- 
quer qu'il n’est pas toujours sûr, de s’en rapporter à lopi- 
nion d'autrui ; la nature nous enhardit à juger par nous- 
mêmes, comme elle: nous inspire le. courage de marcher, 
sans lisières. Bistrot i Lacie ue 
“uIlya l'énalogie la plus frappante entre le dévdoppe- 

. “ment du, corps èt ‘celui des différentes facultés-de esprit. 
‘ L'un.et l’autre sont: ouvrage de Ja‘ nature, mais l’ün,et 
: l'autre, peuvent être accélérés ou retardés par. l' éducation. 

Il est naturel à l'horhme de marcher ; de courir, de sau- 
“ter; mais si on tenait ses membres ‘enchaîñés depuis. le 
monient qu 1l vient au monde, il, n’aurait aucune de’ces 
facultés: Il n’est, past ‘moins naturel à: homme, élevé. au 
milieu de. la. société ct' ‘aécoutumé à juger ses: actions ét 
celles’ des autres, ‘de- “percevoir le, bien: et. le mal dans la 
“conduite humaine, et pour: lui; l'évidence: des principes 
que. j'ai énumérés’ ést immédiate; ‘mais il’ ‘peut exister des. 

“hommes si étrangers à à toute espèce ‘de réflexion et de j ju 
E is
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. gement'si exclusivement Lornés. à la satisfaction de leur, 

- appétits animaux, qu'ils ne s'élèvent point à la perception 
. ‘du bien ct du mal dans conduite; tout comme il yen. 

a certainement qui n’ont ni les conceptions ni -le ‘juge. 
ment nécessaire pour comprendre les axiomes de la géo- 

mére. + ut ete 
: Toute la conduite morale découle si naturellement ét. 

‘ d'une manière si immédiate des ‘principes que nous avons 
énumérés, qu'il suffit à l'hommé le plus borné, pour con: 
naître son devoir, de le vouloir. Le sentier du devoir: est 
si bien tracé, qu'un cœur droit qui le’cherche court peu 
de chances de s’égarer. Il. devait en être dinsi puisque tous ‘les hommes’ sont appelés à ÿ marcher. Il y'a.sans. doute. 
quelques cas difficiles qui prêtent à là controverse ; mais 
ils se présentent rarement dans la pratique, et quand I | : 

“chose arrive, le savant n’a guère d'avantage sur l’igno- 
rant; car l'ignorant qui fait de son micux pour discerner 

- son devoir 
devant Dieu-ct devant les hommes : il peut se tromper, 
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précédent , à peiné paraît-elle mériter le nom de science, 
et il:semble que la morale soit 1n chose dumonde la plus 

. inutile à enseigner. Re t 
. Comnicnt'se faitil donc qu'il ex 

et qui agit selon ses lumières, cst irréprochable 

es d’un accès aussi facile quenous l'avons dit dans le chapitre - 

iste de vastes et savants



€ 

" 

tit s ‘ : ‘ 

310  :':.. r$sar v.—cnapirre dr. ” 
systèmes de philosophie morale. de. droit naturel et de 
droit des.gens; .et d'où vient que dans les temps moder- 
nes,” plusieurs universités: ont, institué. des chaires publi- 
ques. pour l'enseignement de ces diverses: branches. de la . 
connaissance? ::, 4% 4 ,:: rot; ri 
Si; je ne m ‘abuse, ces deux fâits ne sont point inconci- 

*iables, et l’on peut concevoir l'utilité des recherches sur 
la morale et la nécessité de l’ enseigner, sans nier la natu- 

relle évidence de .ses | PRRepes! a aux yeux. de tous: le, 
Hommes. À 2. nt ir ane 

… Ainsi, malgré ce que j ’ai dit,je suis s loin de regarder eu- 
seignement de la'morale commé inutile. Les hommes peu- 
vent ignorer jusqu ‘à la fin de léur vie les vérités les plus 
évidentes, et, jusqu’à Ja fin de leur. vie; entretenir dans 

 Jeur esprit les absurdités les plus grossières. L'expérience 
prouve que c'est ce qui arrive souvent pour des choses in- 
différentes; à plus forte raison devons-nous craindre un 
pareil malheur dans dés matières où l'intérêt, la passion, . 

le préjugé et l'exemple, semblent concourir. pour perver- 
tir le jugement. Lu ee : : 

… Les vérités les plus frappantes éxigent ‘encore ‘pour 
. être saisies une certaine. maturité de ; jugement, et ce qui 

le proue, c'est qu'il n'est pas d’ absurdité qu’on ne par- 
vienne à persuader : aux enfants. Or, PA âge n’est pas la seule 
chose qui mürisse notre jugement; il se forme surtout en 

. S'exerçant Jong-temps sur des objets d'une n nature sembla- 
ble.ou analogue. 
Le jugement, même dans les choses d une: évidence 

immédiate, exige : ‘une. conception précise. et’ assurée de 

l'objet qu il apprécie. Or;ile propre :de nos conceptions 
est d'être d’abord obscures et indécises.: “Elles ne devien- 
nent très néttes et très déterminées que quand nous avons 
contracté l'habitude. de l'attention ÿ et.cette habitude dc-
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mande un effort d'intelligence qui‘contrarie quélques-uis. . 

de nos principés animaux, L'amour de la vérité commande 
cet éffort, mais d'une voix paisible, que la voix. plus haute 

:_ dela passion étoüffe souvent, ét que n’écoutent pas toujours 
- notre paresse ‘et notre légèreté. C'est ainsi. qu’une ‘foule 
de choses nous demeurent inconnues, qu’il nous suffirait 

© d'ouvrir les yeux pour apercevoir. {2,7 " 
+. Les hommes les plus instruits doivent en grande:par- 
-tic leur science ; même:dans les. choses les plus triviales!, 

à l'éducation et à l'enseignement ,'et plus encore à l’habi- 
tude qu'on leur ‘a fait prendre d’exercer leurs facultés'na-, 
Lurelles, qui auraient-bien ‘pi démeurer endormies si on | 
ne les avait pas éveillées. :.". postales, 1 “Je suis tenté’ de croire que si l'on pouvait élever un'' 
homme dans‘un isolement ‘absolu ‘de ses: semblables ; à 
Peine remaïquerait-on en lui quelques’ symptômes de ju-' 
gement. ct de raisonnément moral. Sès actions n’aüraient 
d'autre loi que. sès appétits et'ses passions; ‘la réflexion : 
n'ÿ'aurait ducune part; et ilne pourrait sc: perfectionner . 

‘en observant la conduite des êtres semblables à lui. Hp, 
Sans la chaleur et l'humidité ;: la force végétative que recèle la semence demeurcrait toujours endormie. Peut- . être aussi les facultés rationnelles et morales de l’homme 

sommeïlleraient-elles éternellement sans l'instruction et 
Texemple;'et cependant. ces facultés’ sont le plus néble élément de la constitution: humaine; ééminé. la force vé-. gétative le plus noble de Ja plante. it Mets ie 0 
:: C'est probablèiment en réfléchissant sûr: la cond 

‘ 

uite des autres; et. en obseivant quels: sont ceux ‘de‘leürs acte | _ . qui éxcitent notie approbation; et. quels sont ceux qui soulèvént notre.mépris; que nous acquérons nos ‘pre- 
mières idées morales. Ces sentiments’ naissént aussi na: 

: turellement de noire faculté morale que: les sensations du 

+
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: doux et de’ l'amer de notre faculté de goût ; ils ontcomme 
elles leurs objets propres et spéciaux. Mais la. plupaït des 
“actions Rumaines sont d’une nature mixte, et. prennent 

_ divers aspoëts, selon. le côté. par lequel on les regarde. 
.- Uné prévéntion pour ‘ou. éontre l'agent : suffit pour. fau. . 

1 ser notre opinion. Pour distiiguer lc bien dü mal et. pour 
_porter. sans partialité ‘un jugemént. clair et équitable , 
beaucoup d'attention’ et de bonne” foi soht nécessaires. 
C'est ici que les lumières de l'instruction sont précieuses. 

| et qu’elles peuvent être d’une grande utilité, ©: 
Celui-là ne connaît guère la nature de. l'homme, » qui 

‘ne voit pas que la semence de là vertu dans notre cœur 
ressemble à celle de la plante d dans'un sol sauvage ; qu elle. 
demande d’abord des soins et de la culture, ; jusqu’à ce 
qu’elle soit assez développée pour subsister F par ‘sa. pro- 
pre énergie. : 1. ce . 

si l'on s'y prend à à temps pour réprimer en nous Îles ‘ 
* déréglements de Ja passion et de l'appétit, et’ nous’.im- . 
primer de. bonnes habitudes; si l’on nous anime au bién 

‘par de bons exemples, et qu on nous détourne du mal en 
nous montrant les.mauvais sous leur vrai jour; si l'on 
fixe notre attention-sur les ] préceptes de la sagesse ’et de. 

_k vertu à mesure que notre esprit est capable de les con- 
| cévoir} siotre intelligence, ainsi cultivée, distinguera pres- 
que. toujours avec facilité; et: sans. le secours du raisonne- 
ment, ce qui èst bien de-ce qui est mal. .3 

La plupart-des hommes ne reçoivent qu une bien fai- 
ble partie de.cette culture ‘en temps utile, et ce qu'on 

leur. en donne est en. général très maladroitement: admi- 
nistré;.ce qui permet aux mauvaises habitudes de s’enra- 
ciner, -et laisse aux fausses. notions ‘de plaisir, d'honneur 

. €t d'intérêt toute facilité pour prendre pied dans l'intelli- 
"gence etsen | emparer. De’là vient que le plus g grand nom-
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“bre fait si peu ! d'attention à à ce qui est juste. et honnûte’, 

consulte si rarement sa consciciice, dt V a si faiblement dé 
ie que ses décisions sont. presque. toujours vagues 

et indécises. Si donc un esprit mûr, dégagé de-préjugés 
et accoutumé à apprécier la moralité des actions Humainés; 
est immédiatenient frappé de l'évidence. des vérités mo-. 

. rales, il ne s'ensuit pas que l'enseigaement de la: morale 

soit inutile à l'enfance, nt qu elle ne puisse être très pre- 

+ table même à l'âge mûr. 5. en Et 
© L'histoire. des temps passés nous s moatre; que des na. 

tions parveriues à un très haut degré de: ‘civilisation et 

- très avancées dans un grand nombre de scichces et d arts, 

peuvent entretenir; pendarit des siècles, les plus grossières 
erreurs, non sculement sur Dieù et sur le culte qui lui est 

dû, sais. encore sur les devoirs de. homme envers ses 

semblables, et particulièrement sur. ceux auxquels. il.est." 
tenu envers ses ‘enfants.et ses serviteurs, les . hommes ‘ 

d une nation étrangère ou ennemic, et ceux qui. profes- 

- sent des opinions religieuses qui.ne. ‘sont pas les siennes. 

"Desé érreurs semblables avaient tellement : obscurci les 
premiers principes. de la religion ct.de la morale parmi 

_les hommes; et s'étaient tellement enracinées . par l'effet 

d’une longue] possession ; qu'une lumière surnaturelle était 

1
,
 

#
.
 

devenue nécessaire pour les dissiper. Le.but de la révéla- … 
9 

‘tion wa pas. élé de remplacer. mais de secourir. nos fa- 

. cultés naturelles; ct je ne doute. pas que l'attention. don 
née aux vérités morales ; dans les différents systèmes phi- 

. losophiques . dont j jai pslé, n n'ait beaucoup contribué à 
corriger les erreurs ct les-pr éjugés des” premiers âges, Ct 
ne: puisse. continuer . à produire le même effet dans les 
“temps À venir RU er Dai cu 

.On ne doit pas. s'étonner de: voire ‘de parc. systèmes 
“remplir de gros volumes, car si les principes générai aux de.
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là inorale sont sinples et peu nombreux ils Sappliquent | à toutes les.partie 
dans toutes. les conditions, dans toutes les relations , dans 

$ de la conduite humaine, et la suivent ‘ 

“tous les actes de la vié..Ils tracent. des règles au. magis- trat et au citoyen, au maître et au serviteur, au père'et à. , l'enfant, à l’indigène et à l'étranger, à l'ami et à l'ennemi, | à l'acheteur etau vendeur, à l'emprunteur.ct an prêteurs . toute créature hümaine.ést soumise à leur autorité dans . ses actions, dans ses paroles, et même dans ses pensées, . .On peut sous ce r 
. du“mouvémeént ‘da 
que simples: et'peu nombr 
quantité‘ innombrable . d'opérations diverses. dans toutes les parties de-cevaste univers"! tt 
. C'est quand no 
travers la. diversit 
loisse manifeste à 

apport comparer ces princi pes aux lois 
ns Je monde matériel, lesquelles, quoi- : 

euses,. réglent cepéndant une 

us Suivons les lois ‘du, mouvémént à 
é de leurs effets que‘ la' beanté dé ces . . 4 re !, nous: de ‘la: manière la plus éclatante. . 

De même, les principes moraux ne nous paraissent jamais 
d’une sainteté ét d 

? 

une beauté plus imposante que quand 
on nous Jes fait einbrasser dans leür äpplication à tous les rangs, à toutes les relations, à ‘toutes les affaires de la 

‘Société humaine. .: 
… Tel est; ou tel d oit'être, le but des, Systèmes de morale. 
On peut leur donner plus çu moins d'étendue, puisque la nature ne leur a} 
cercle des-affaires 

pas marqué d’autrés limites que le vaste 
humaines ; l'application : des principes ‘ : À tous ces détails est aussi’ agréable 'qu'utile; elle n’exige ‘pas de profonds raisonnéments ‘si ce n’est peut-être dans “quelques points. douteux ; elle admet la parure des cita- tions ct des'exemples; enfin elle exerce, et:par cela même fortifie le jugement moral ; car celui qui a beaucoup ré: * fléchi sur’ les ‘devoirs : dé. l'homme dans ‘ les‘ diverses . . . ‘ 5 CE Lt . situations et “occurrences de la vie > Cst tout à Ja fois plus
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. L éclairé < sur les siens, et plus capable d'éclairer les autres. 
Les premiers moralistes ‘dont les doctrines soient venues 

jusqu’à à nous ne présentaient pas leurs instructions; mo= 

rales sous la forme de systèmes; mais: d aphorisrnes ou de 
sentences courtes’ ct détachées ; ils ne sentaient” pas le be-. 
soin de recourir'aux déductions du raisonnement. : parce. 

que les . vérités qu ls. enseignaient leur paraissaient. trop 

simples pour n'être pas admises sans “contradiction par les 
esprits sincères et âttentifs. : Doi ait sr it 

Les écrivains. postérieurs ; dans la vue de perfectionner 

cet enseignement , établirent un ordre et une. méthode 
parmi ces vérités morales ,' ‘en lés, classant sous certaines 

divisions et subdivisions, comme autant de parties d'un 

même tout. Par ce moyen ‘ensemble est devenu plus, facile: 

à embrasser et à retenir, et a pris | len nom 1 de système et de : 
| science. à Bet Luis eee rt 

Il-n’en est: pas: “dun ‘sÿstème de “bre comme d'un 

système. de géométrie, - où chaque proposition , tire son 
évidence des propositions antérieures. et où les. raisonne- 

ments se lient: les uns aux. autres’ ‘depuis le commencement 

jusqu'à la fin, de telle sôite que. si l’ordre est: changé Ja 
. ‘Chaîne est rompue et l’'évidencé détruite; un système de 

morale ressemble plutôt : à un système de botanique; col- 
‘ . Jection de vérités qui.ne.s’enchaînent.: pas. les: unes aux. 

autres, etdans lesquelles r arrangement, n’a pas pour” but 
de produire l'évidence, + ‘mais simplement” de faciliter: da 

conception et-de secourir. la mémoire, roro ne 

.. On a. organisé la inorale de différentes manières. Les 

‘anciens la distribuäient sous quatre. chefs principaux : la 

‘prudence, là tempérance , ‘le courage et la j Justice: les au- 
: teurs chrétiens ont adopté la. division plus judicieuse des _ : 

devoirs envers Dieu, envers rious-mmêmes et -envers: 108$. 

semblables. ‘Une division peut ‘être plûs compréhensive,
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où. plus naturelle qu’une autre; ‘inais les.‘vérités divisées 
sont les mêmes dans toutes, et conservent, dans toutes, la 
même évidence. : ‘...{; « nm. é CT ‘ 1e : 

: Je finirai par une. dernière observation. Deux choses 
- ont contribué à grossir: et à.compliquer les systèmes de ? 
morale : la première. c’est. qu'ou:y a mêlé mal à propos 

© les questions politiques, qui. appartiennent à: une autre . 
- science, et sant fondées sur des. principes différents ; Ja 

‘. . seconde, c’est qu’on y a fait entrer ce qu’on appelle commu 4 
°° nément, mais imprôprement, ce me semble , la théorie de 

. la morale... he ete ce 
Par théorie de la morale on entend la description des - 

facultés de l'esprit par lesquelles nous acquérons les idées . 
morales et distinguoris le bien‘ du mal dans ‘les ‘actions 

“humaines: C’est là en -effet:une question fort délicate; ct. 
_ qui a donné naissance à des théories très différentes et à 
des controverses .très animées dans lés temps anciens et 
moderries; mais sa solution n’a rien de commun avec la 

‘connaissance de notre devoir ; et ceux dont les avis diffé 
rent le plus sur. la théorie de nos facultés morales, sont | 

‘d'accord sur les”règles de conduite que prescrivent ces 
facultés. Le rer Boot angel dore ue io. 

. Comme on peut être bon juge des'couleurs ct des au- 
tres qualités visibles des qbjets, sans aucune connaissance 
de l'anatomie de l'œil et de la théorie de la. vision; de. 
même.on peut avoir une connaissance très claire ct très’ 

+ . étenduc de ce qui est bien’ ou mal dans la -éonduite hu- 
 maine,-sans avoir. jamais étudié la: constitution de nos‘: 

facultés morales... io uioia ee …. Une :oreille musicale peut se perfectionner beaucoup: . 

dcr i 

4 
$ 4 3 

3 

Doit 

D ? , ° Le . . ". « 27 6 par l'attention et l'exercice, mais très peu par l'étude de 
. l'anatomie de l'oreille ct de lathéoriedes sons; pour acqué- 

rir.un œil ou unc-orcille juste en peinture. ou en musique, 
e 

à 

$
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l'optique et Vacoustique Join - d’être de’ rigueur, soût à - 
‘peine de | quelque utilité;:ce qu'on appelle la: théorie de la 

-morale n'est ni plus indispensable ni plus utilé aù per- 
‘ feétionnement du jugement moral. gén ene ne 

© Mon but; en: faisant cette: ‘obsertation , n'est : pôint de 

| déprééier cette branché de: Ja connaissance : elle: forme 

une partie: très importante : dé là _philsphié de l'esprit . 
- humain ; mais c'est comme telle quil faut la considérer 

ct non point comme: uné “branche de: la: morale. Parle 

“nom qu'on lui donné, et'par l’'häbitude : qu'on'a prise de 

‘la faire-entrer. dans les traités de morale, on peut donner . 

‘à penser que pour compréndre à son devoir. il faut être phi- | 
Josophe : et inétaphysicien ; et. c’est une. erreur. grossière 

‘conire laquelle j je suis bien aise de protester: ‘ Lt chats 
re 

  

  

“CHAPITRE BIT. 
LE MT “! che tits 

: DES (SSSRÉMRSLDE DOUTER. ! 
    

      
| °Le droit naturel et des gens est” une science d'u unie “date 
‘toute récente; mais qui a: pris'en peu de ternps. -une con- 
sistance si° grande qu'une: foule. d'établissements, publics 

‘Pont adoptée, et ont institué des. chaires pour l enseigner. 
| Cette science a un: rapports Si intimic avec la .morale’qu’on 
peut:] la substituer, et:qu'on' la, substitue‘en. effet à À cette. 

‘ doctrine dans l'enseignément, du moins en ce, qui con- 
‘cerne, nos: devoirs . : ENV : nos: :semblables: Si ces : deux. S° 
‘sciences différent, c'est, seulement’ par, le nom.ct .par da 

formes Ja substance est A méme. Un peu! d attention “sut. 
‘fra pour: nous: en! convaincre. A PAU AT EN At nt 
Le but, direct de: Ja. morale: est: d'enseigner à Thonime 

U
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: quels-sont ses’ devoirs ; le bt'direct ‘du droit naturel est . 
‘de:lui ‘enseigner ‘quels ‘sont ses ‘droits. ‘Or'ibien: qué le 

droit et le devoir’soient des choses très distinctes; je pour- ie a . se É Lo og . re : rais même dire opposées, il ya cependant-une: connexion 
si étrôite entre. ces! deux ‘choses que l’üne'ne: peut: être 
conçue sans l’autre; et que quiconque comprend' l’une 
comprend inévitablement l'autre en même temps. . 
“: ILexiste: entre le droit et:le devoir la même rélation 
qu’entré la créance et la’ dette: Comme toute créance sup- 

” pose une dette équivalente, tout droit suppôsé une devoir 
correspondant; comme il. ne: peut:y-avoir de créancier 
sans débiteur ; le droit chez un homme implique le devoir 
chez un autre; comme enfin le total de’la créance iidique 

_ celui de’la dette, la. somine: dés: droits de- l’homme indi- 
‘que la somme deses devoirs. ne te 

. "Le mot droit prénd une signification toute différente 
. selon qu’il s'applique aux actes ou aux personnes. Un acte 

… droit est un àcte; conforme "à notre devoir; mais quand 
nous parlons des droits de l'homme, l’acception change et 
devient plus compliquée: c’est un terme technique en 

JTégislation , et qui signifie toute action, possession, usage 
où prétention que la loi’autorise: RER Poster 
: "Cette acception’compréhensive du mot’ droit et du mot 
latin jus ‘qui lui corréspond; bien: que passée’ dépuis long- 
temps dans le laigage ordinaire , est trop compliquée pour 

, ÿ avoit pris naissance. C’est un terme de l’art, inventé par 
es) urisconsultés’ à l'épéquéoù la jurisprudence devintun: 

| profession. DEEE Per it à ire hote no 
Le but de la’ loi est de protéger les éitoyens dans tout 
ce qu'ils peuvent légalément faire; posséder où réclamer. 

“Les jurisconsultés ont'enveloppé ce triple objet dé'la loi 
sous le mot jus ou'droit, qu’ils définissént fzciltas aliquid : L'or ei np ip per" “1 35 _" &gendi, vél possidendi, vel ab'alio'consequendi : ficulté 
cu. : 5 | 3 . oi 

\ "
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légale d'agir, de posséder. où ‘de réclamér:: On peut aps 
peler la première faculté, droit de liberté; la seconde, droit 
de propriété( où l'appelle aussi roïit réel); et la.troisième. 
droit personnél, parce qu'elle s’exeïce sur une ou plusieurs 
personnes de qui on réclame...‘ PAPA Tr D 

. Rien de plus facile à saisir qué.les devoirs qui éorres- 
pondent à ces différents genres de droïts. Si j'ai -le droit : 

. d'agir, les-autres hommes ont lé devoir de me laisser fairc; 
si j'ai-le droit de propriété sur. une chose, personne, né. ce 
doit.me la ravir ,ni me troubler dans l'usage ou dans la .: 
possession de cette chose; si j'ai le droit d’exigèr quelque - 

: chose d’une personnc; elle a le devoir de Paccorder., Entré 
le droit d’un côté; et: le devoir de l'autre, il ya pas scu- 
lement connexion nécessaire,.;ce: sont : deux: expressions 
différentes du même fait; et:il.en est de ces expressions 

- comme des phrases je suis votre débiteur ct vous êtes mon 
créancier, je suis: votre père et vous êtes mon: fils; elles 
n'ont qu'une senle et:même signification. ge les 
. | On voit donc qu'il y'a-uné. correspondance si parfaite 
entre les droits et les devoirs de lhomnie ; que les. uns 
révèlent les autres, et qu'à l'exposition les-uns.on:peut . 
toujours substituer celle-des autres: 3 Muse © 2 à ‘ “> u 

Mais ici se présente une objection : Si.tout droit ; pe 

  

ut- 
on dire, implique un devoir, il n’est:pas vrai ‘que tout-dez 

: voir implique un droit ; ‘par exemple; ce ‘peut être. mon 
.devoir d'accomplir un acte'de bienveillance et:d'humanité : 
envers un homme qui n’a aucun droit à lé réclamer ;:un : 
système de droit, bien qu'il enseigné. tous les’ devoirs dé . 

. Stricte justicé, omet donc cependant tous les'devoirs d’hu- 

°- On'peut répondre à cette objection qué'si le.mot:de JUS: 

manité. et de charité; et. sans: ces devoirs un: système: de 
morale ne:saurait être complet, ir 

    

Pr ne icetts le 

c'distingue ‘de:la bien: tice a.uhrsens étroit par.lequel on 1
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veillance et de: la charité, il en à ün autre plis large qui 
ce, embrasse ces deux vertus. ‘Lés anciéns moralistes grecs ct 

.romäins mettaient la bicnfaisancé.dans là justice, l’une de 

‘ leurs vertus cardinalés ct le langage ordinaire donne: sou- 

| «vent au mot Justice cette signification étendue. On en peut ‘ 

L'dire aûtant dû mot droit qui, ‘dans un sens assez commun, 
. comprend les : ‘dioits’ qu'a tout homme à la charité et à 
: humanité de ses semblables; aussi bien que ceux qu'il a 

‘à leur: justice. Comme il convient toutefois” de distinguer . 

cés deux sortes de droits-par des noms différents , Jes au- 

teurs. de droit üaturel ont donné le nom de droits parfait 
à ceux qui reposent sur: la stricte justice, et le nom de: 

“droits émparfaits à ceux qui s'appuient: sur:la bienfai- 

sance'et la. charité: Ainsi tous'les devoirs de bienfaisance 

: correspondent à à-des droits imparfuits, ct touÿ les devoirs 
de justice à. des droits parfaits. +: Den Un ee ie 

A cette: objection en succède une: aûtre : : Les droits | 

imparfats, dit-on, ne répondent pas à tout ; il. est: ‘eNCOre - 
unie classe de devoirs auxquels ne: coriespond aucun droit, 
ni. parfait ni imparfait cr Lit br. ne. 

- - Notre devoir n’est-pas Séulement de respecter ce qui 

est véritablement le droit d’un: autre; "mais:encore ce que 

“nous regardons cômme tel ; par ignorance ou par méprise: 

par exemple, si mon “voisiii vole un cheval ;il n’a sur ce 

cheval ‘aucun droit: de: propriété, et. cependant; tant-que 

‘j'ignore le vol; il est de mon ‘devoir ‘de respecter ‘ce droit : 

“imaginaire; il y'a done i ici .une: obligation morale, sans 
. 5 

aucun ‘droit corrélatif:? su 

: : Pour suppléer à coite lacune dans. les. “systèmes de dot 
| riaturel : et mettré, dans tous. Jes cas possibles, le droit et 

“Je. devoir en harmonie, les’ ‘jurisconsulies. ont eu. recours 

à.ce qu'on appelle: une fi ction Tégale; ils persistent à nom- 

‘mer droit la. prétention: du ‘voleur: sur le bien volé, et: ils 

5
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étendent cette fiction à-toutes les prétentions semblables, 
que protège l'ignorance ou la méprise des parties intéres- 
sées; mais pour distinguer ce genre de droit des droits véritables, soit. parfaits, soit imparfaits, ils l’appellent : droit extérieur. | Le Ti 
On voit donc que si un Système des droits parfaits, ou des droits de stricte justice, n'équivaut qu'imparfaitement à un système des devoirs, il n’en est-plus ainsi quand on : joint aux droits parfaits les droits imparfaits et les droits extérieurs, et qu’alors un système des droits embrasse sans exception tous les devoirs de l'homme erivers ses sem- blables. Do ee DU ss .: Maïs on peut demander pour quel: motif les devoirs sont ainsi enscignés d’une manière indirecte, et comme s'ils n'étaient que le reflet des droits? ii _ Peut-être serait-il permis de répondre que ceité voie dé- tournée est plus flatteuse pour notre orgueil, comme il est plus flatteur pourleshommes de haut rang d'entendre parler des lois de l'honneur que des lois du devoir, bien que ces. . lois prescrivènt éxaclément la même. chose. L’honneur, en rappelant à l’homme ce qu'il se doit à lui-même; ca: : resse Sa vanité; tandis que le devoir, en Jüi rappelant ce: ‘qu’il doit aux autres, Fhunilie. 11 cn’est.de ‘même des. droits'et des devoirs. Parlez’ à un -homiie dé $es droits, vous réveillez en lui le sentiment de sa dignité, parlez-lüi - de ses devoirs, vous le faites souvénir dé sa dépendance; vous séduirez donc plus aisénent son attention: par la première méthode que par: la seconde, Aussi l'expérience nous montre que tel qui donne peu d'attention à ses de- . voirs en accorde beaucoup à ses droits... … 

… Quoi qu’il en soit, du reste, de la justesse decétteobser- vation , on ‘peut expliquer par de meilleures. raisons, ct 

s 

vL. _ a ET 
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* Poriginé: des.sy stèmes de droit naturel, et Jeur substitu= 
‘tion aux systèmes de moralé. 5e a 

‘Les systèmes de droit ‘civil sont antérieurs de bien des 

{siècles aux sÿstèmes de droit naturel, et les premiers sem- 

blent avoir suggéré l’idée des seconds. 

Telle est la ‘faiblesse de l'iitelligence humaine qu lle” 

_ ne peut ni embrasser’ ni-retenir un ‘vaste ensemble de- 

connaissances, s’il west disposé avec méthode, c’est-à-dire 

réduit en système. Quand les lois: de l'empire romain se 
furent multipliées à l infini, et que l'interprétation de ces 

_ Jois fut devenue une profession honorable et lucrative, on 

_sentit Ja nécessité de les ranger dans un ordre systéinati- 

“que,” ét l’on trouva ‘que la méthode la plus ‘naturelle et 

la plus claire était de les’ rapporter aux différentes espèces 

. de droits qu elles avaicnt pour objet.de protéger. 
: L'étude des-lois ne prôduisit, pas seulement des classi- 

fications des différentes espèces de droits, :elle. produisit 

‘encore üne langue particulière pour en parler. Tout art. 

a ses mots techniques, au moyen desquels il exprime les 

notions qui Jui’sont. propres; le. jurisconsulte n véchappe 
pas à cette loi;'il a besoin de termes spéciaux. pour-ex- 

- primer avec ‘exactitude les divisions: et. subdivisions des 

droits , et les diverses 1 manières dont ils sont acquis, trans- 
.…_ férés ou périmés das. toutes -les relations .de- la société 
civiles il doit de même avoir. des termes rigoureusement | 

‘ définis pour désigner les différéns délits par lesquels les 
drôits peuvent’ être -violés; il doit ‘en avoir enfin. pour 

caractériser lés diverses fornres de poursuite et les diffé- 

‘ vents degrés de procédure. : Det . 

il est naturel aux hommes: ‘élevés dans” une profession 

_ de sè servir des-termés de cette profession. en: parlant ou . 
en écrivant sur les sujets qui:ont avec elle: quelque ana- 
logic; souvent même cette habitude a de bons effets, parce 

PA 
5
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. que les termes techniques sont communément plus précis dans leur signification et micux définis que. les mots de la langue ordinaire. Un autre penchant qui ne leur cst'pas moins naturel, c’est de plier.et de soumettre, autant que possible, les autres sujets à la métliodect aux ‘classifica- tions de la science qu'ils cultivent. Bou one 

Il était donc tout simple qu’en cherchant à‘construire un systèmé détaillé de morale les jurisconsultes emprun- tassent au droit civil un grand nombre de termes, et'je- 
tassent cette sciénce dans:le même moule que’ là jurise prudence, c’est-à-dire qu'ils la considérassent' comme Ja science des : droits de Thomuie- plutôt que comme selle: de ses devoirs." Au ete Es 
-:. Cette’ manièré. d'envisager la: nrorale “était. d'ailleuis suffisamment justifiée par Je rapport nécessaire etintime 
signalé plus haut entre le droit et le devoir, sans compter que pendant long-temps le. devoir. moral avait été ‘consi- 
déré comme wnc lot de la 'natüre ; loi qui n° 

 sur.des tables -de pierre où:d’airain mais ‘dans le: cœur de Thomme;. loi: d'une-plus . haute. antiquité ‘et d’une * autorité plus sainte que les’ lois positives; lbi,ienfin ; qui ést commune à “oùs.les hommes de tous les pays; et que … Cicéron appelle pour cette raison la loi de la! hature et des nations à ui te cerise or uit 
: La conception d’un système de droit nat 

‘du génie de l’immortel Grotius ;:et il fut-le premier qui accomplit cètte grande tâche de manière à fixer. l'attention : des’savants de toutes les nations’européennes:, et à'déter ininér:plusieurs princes:ict plusieurs : états: à fondér! des chairés. pübliques, pour: l'enseignement de .cét 
science. ::." se darts rh criant | 

La multitude des commentateurs et des'annotateurs du: livre de: Grotius;' et les établissements’ publiés auxquels 
» Li 21 

° 

- Le r. h, tn, ne 

. t Us RTE 

* [tt 

te ‘nouvelle 
5   

est: päs écrite : 

me Cut 

url était digne ‘+
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il donna: naissance. sont des : gages suffisants dû mérite. 
pe 

  

.. Il'est,.en ‘effet, si‘ fettement: conçu et : si- “habileinent 
exécuté, si heureusement dégagé, du j jargon’ ‘scholastique 

. qui. infectait la science à cette époque ; :si bien: approprié 

au sens commun etau jugement moral du genre humain, 
et: si . agréablement. éutremêlé: d'exemples: empruntés à 
P histoire ancienne; et d’ autorités prises dans les anciens 

auteurs sacrés “ét” profanes, qu “il sera: toujours. regardé 
commé:le:. chef- d'œuvre d'un: grand génie. sur - un: ‘sujet 

d'une haute importance. _ FS nn 

:Un bon système de’ droit: naturel est. ttile à à plusicurs 
titres différents. 1° Les devoirs de F homme ‘envers :ses 

semblables ; grace .aux'termes et aux classifi cations em- : 
pruntés à ja jurisprudence. civile; ,Y. sont : ‘exposés. ‘d'une 

  

| manière plus détaillée ‘et plus systématique que dans les 

‘systèmes ‘de inorale proprement dits. 2° C’est:la meilleure 
préparation à l étude de la législation, puisque le droit na- 
turel, pour ainsi dire taillé sur le même patron, emploie et 

“éclaircit une foule de termés du droit civil, fondement com- 

mun de la législation: chez la. “plupart desnations européen- 

© nes. 3° Le droit naturel ( est utile aux législateurs, en ce que 

la loï écrite doit se’ ‘rapprocher autant que possible de la 

“oi naturelle, eten ce que la ! première étant nécessaire- 

ment. imparfaite, coinme. toutes les ‘œuvres. de l'homme, 

Ja seconde indiqué lés’erreurs.et: les imperféctions q que elle 

contient. ‘4 line Pest. pas moins à: ceux: qui rendent. la 

justice. “et. qui interprètent: la loi, parce: qu'on doit: préfé 
rer à tout'autre,; l'inteprétatiôn la. plus conforme à la loi 
naturelle. 5° Le droit naturël est'd’ une application i immé- 

diate dans les controverses civiles entre les états, ou entre 

les individus qüi.ne reconnaissent. pas de supérieur COM- 

cmun; il a force de: doi dans les débats de'cette nature, et 
. "4. 

s



ei PT 

. DES SYSTÈMES: Dr | DROIT . NATUREL. . 325. 

les systèmes qui passent pour le représenier. fidèlement, 
celui dé:Grotiüs: surtout, ont älors uné grande autorité, 
6° Enfin, le droit. ratiel ‘ enseigne aux: rois et aux ‘états, 
qui sont au dessus de toutes les lois. positives, quelle: con- 
duite. ils doivent tenirenvers' leurs propres sujets, envers 
ceux -des gouvernemens voisins, et l’un. envers l’autre 
pendant la paix et. pendant la guerre. Plus Ja connais. 
-sance de la loi naturelle devient distinüte et populaire, plus 
s'accroît dans opinion publique Ja “honte de. lavoir 
violée: - ii 

:.. Quelques auteurs ont ‘pensé qu de faudrait born ner aux : 
droits parfaits les Systèmes de droit naturel, parce. que’ 
les. devoirs qui .Corréspondent : aux: droits imparfaits. ne 
pouvant être imposés par ‘les. “lois humaines : où doit. les 
lisser: à la’ discrétion et à la consciénicé « des individus, 
Mais les systèmes qui ont obtenu du: public le plus g grand 
nombre de’ suffrages, n ont point admis. cette manière de 

jan 
voir, et pour. ‘de bonnés r raisons ,.ce. me semble, DE 

| “D'abord: un système q qui n 'embrasserait que, ie droits 
parfaits n né pourrait en aucune façon tenir ‘lieu, d’un:-sys- 
‘tème de rhorale, ceq qui nesi ‘cependant. point c d’ une médios 
cre .importänce. En second lieu il est beaëcoup : de ças, où 

: l'on ne saurait tracer la limite qui sépare: | la justice. de Ja | 
‘ bienfaisance, et. le droit parfait du ‘droit. imparfait; sem- : 
_bables aux couléurs. di | prisme, ces ‘deux. Sertus se Pénè- …. 

trent l’üue l'autre dé telle sorte que Vœil le plus exercé : 
- ne. peut, fixer, la. ligne. précise: qui les isépare: Enfin 5. 
coinme : les législateurs: êt-les” magistrats doivent" ‘sé"pro- 

- poser de rendre les’ citoyens. bons aussi bien à que. ‘justes, 
on trouve chez’ toutes:les nations civilisées des loisétablies 

“pour: encourager dés’ devoirs. dela” “bicrifaisane." “A6FS : 
même que’ la” loi liumaine. r ne ‘peut’ ‘imposer.ces devoirs 
par Ja crainte des châtimens, elle peut les encourager par 
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l'espoir des récompenses; les plus”sages ‘législäteurs ont 
donné cet exemple; et nul àe peut prévoir jusqu'où peut 

. s'étendre cetté branche de la législation 1...» 
: 7 : } 7 
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"ST rien n’est plus Simplé'et plus clair en philosophie 
-qué‘la partie pratique’dé la orale, rien n'est plus diffi- 
cile'et' plus compliqué que là” partie spéculative de cette D 

Dans cette dernière oh a vu jadis l'Épicürien, le Péri- 
patcticien’et’le Stéïcien » professer les ‘opinions les plus . 
différentes "ét''de "nos jours’ chaque auteur pour ainsi 
dire Soüteniri la: sienne; tandis” qu'il n’est point de sujet 
sur lequél' les anciens et les modernes, les savants ‘et les 
ignorant$’hient'été. si” unanimes que sur les règles prati- 

ie 
’ 

ques de la‘mbralo. #7: #4 tirent . # De cette divergence d'opinions sur Ja‘théorie, et de cette 
ünanimité ‘de’sentirhénis sur la pratique, on: peut inférer 
avec cértitudé que là dernière S'appuié Sur üne autre base sacre ghost ottrs té besls sh se D LI ui Si fjitt) nf i ii 

a”. i 

  

+ 14 Les principales ‘idées ‘des qôatre chapitres qui‘vont suivre sont rédigées de- puis long-tems, etont êté lues'dans une société littérairé » eu vuc.üe défendre quelques points de morale contre. Jes ;ohjcctions. métaphysiques, de Hume, Si cé chapitres atiefgnent lé but que je m'étais proposé, et servent en même tems à éclaircir la descriptiôn ‘que j'ai donnée de noë facultés morales, ‘J'ose espérer que le lecteur ne les trouvera pas déplacés, cf qu'il lexeuéera: quelques répéti- * Lions, peut-êlre mème un peu de désordre, provenant de ge qu'ils ont été écrits à ‘des'époques et dans des circonstances différérites. Da 
Jia pret si dit "y des, RULES (Note de d'auteur.) ar: 
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el sur une base plus solide. ‘que la. première; ctil est fa- 
cile d’en voir la raison. Pour connaitre ce qui est bien ct. 

‘mal dans la prâtique, il:suffit d'écouter la voix de sa con- 

science quand. l'ame est. libre’ de passions ou d’ observer 

le jugement porté sur autrui cn: bareille circonstance ; 

mais pour. prononcer sur. les diverses théories’ de la mo-' 

rale , il. faut être capable ‘d’analysér. les : facultés: actives 
de lesprit humain ;. ct spécialement cette conscience où 

faculté morale par laquelle s "opère Ja distinction du bieri. 
‘et du. mal. tte uit 

Ici, comme e dans beaucoup d'autres cas, la conscience 

| peut se comparer à l'œil : le savant et l’ignorant discérnént 

les objets avec une égale netteté dans. la. sphère de ec quo 
Poil peut, voir; le premier n’en sait pas plus i que le second; EF 

et il n'y a pas à ce sujet la moindre discussion entre Les 

hommes ; a contraire. la dissection de. Pœil et la tliéorie 

de la’ vision: sont dès: points difficiles, cet sur - lesquels les . 

plus habiles sont partagés. :::: De er ne Up 

‘Que’ conclure: de: cette unanimité di un côté êt de cette 
diversité d'opinions: de l’autre ?-ceci ce.me. semble, -que 

quand. nous rencontrons dé'la: divergence. entre les règles 

de la:morale pratique .reçues: däns tous les. âges, ct.uu . 
système. quelconque . de morale spéculative ; nous devons 
nous servir”des règles ‘pour,redrésser la théorie, et non 
point de la théorie! ipour. réformer les règles ; car il. cy'aus 

_rait aus$i peu de: prudence. que de philosophie à prendre 
ce dérnier partis ire cr eine den. 

. La question que. nous devons’ examiner dans ce éhapi- 
_tre appartient à la: morale: pratique, ct” par conséquent 
elle est susceptible d'uné solution facile et certaine. Si celte * + 

solution: est: äffirmative, ce “problème. pourra noûs:serviri 

: COMME: d’üné: ‘pierre: de touche ; > pour éprouver. < quelques... Vo 

théories célèbres qui Je résolvent autrement ;' et qui: com- 
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- battent la solution pratique par Jes arguments métaphysi- 
ques les plus subtils.” … More es te 
‘Toute quéstion sur le véritable objet: de l'approbation. , morale, appartient à la morale pratique, et telle est celle ‘ Qui va nous occuper; voici dans quels termes onla pose : . Pour mériter l'approbation morale, une action doit-elle 
être faite avec la conviction qu’elle est moralement bonne? 
En d’autres termes, une action faite indépendamment de 
toute considération du.devoir, et de toute inspiration de Ja conscience, peut-elle avoir des droits à l'approbation. morâle?., ‘+ 1. 1, :: Dose . 

-: Toutes les fois qu'un agent moral fait une action, ou sa ‘conscience demeure tout À fait mette, ou elle prononce . “que l’action’ est bonne, mauvaise, ou indifférente : l’une - ou l’autre de ces quatre closes doit nécessairement arriver. Si là conscience se tait, d'est que l'action.est insighifiante 
ou semble telle à l'agent; car la conscience dans ceux qui: 

n'ont point étouffé sa -voix.est une faculté très active, ét 
qui intervient dans tous les détails de notre conduite, soit. qu'on lui demande ou qu'on ne Jui -demande pas son. avis.Ainsi, ce qu’un homme fait innocemment et sans le 
moindre soupçon de mal agir ne peut le rendre coupable 
ñi à ses propres yeux, ni aux yeux de celui qui sonde les cœurs. L'action a-t-elle été précédée d’une négligence cou -pable, qui.ait causé l'erreur où empêché le discernement : de la vérité, je ne prélends. pas excuser cette négligence; . je n’examine ici que l’action accomplie, et la disposition. : esprit dans laquelle elle l’a été, abstraction faite des cir- constances antérieures; or, je n’y vois rien qui mérite ni la désapprobation, ni l'approbation morale » puisque l'agent n'a cru faire ni.bien ni mal. J'en dis autant pour lé cas 

où la conscience prononce que l’action est indifférente. - $i, en second lieu, je fais une âction que.ma conscience: : 

4
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juge maüvaise où douteuse ,: je-suis coupable à mes pro: 
pres yeux, et je mérite la désapprobation:des autres. Que 
l'acte jugé mauvais par méi.se trouve être. bon‘ou indif. . 
férent ma fau rent te n’en est point atténuée j'aiagi en croyant 
mal faire; mon action est donc immorale:.. one 
"Si, enfin, j’accomplis une action’ que: ma conscience dé- 
clare. juste ctobligatoire, ou je la fais. sans. tenir aucun 

° compte du devoir: qui me l’impose; ‘ou. la considération 
de ce devoir influe en quelque degré-sur ‘inà détermina: 
tion. Le premier cas me paraît hors de toute. apparence, ‘ 
car, iln?y à pas. d'homme: si° abandonné : qui. n'agisse 
avec plus d’assuranée et dè contentement quand il fait ce 
qu’il regarde comme son devoir. Dans le secorid >" plus la 
‘bonté de l’action a eu de part à:ma détermination , plus 
°, ”_ J'approuve ma conduite; ét si mes intérêts matériels; mes 
appétits ou.mon inclination' me. sollicitaient: violemment . 
en sens opposé, la. victoire, que j'ai remportée ‘sur ces : 
motifs pour, obéir.à ma conscience augmente lé mérite 
de mon actions. .:.: .. is Pat ice cite 
: Quand un homme obéit à un jugement erroné, si l’er- 
reur était inévitable. tout le mande s'accorde à l’'absou- 2 

È De à dre; mais si elle dérive de quelque négligence antérieute;: ‘ 
l’opinion.des moralistes semble différer. Ce dissentiment 
toutefois’ est “plus. apparent que .réel; éar..dans ce. cas 
en quoi .consiste' la: faute?. en :cela‘seulement,. tout le 
monde doit en convenir, que. l'agent n’a pas pris tous les 
soins. nécessaires pour éclairer son: jugement. Les mora= 
listes, qui. considèrent l’action et ses antécédents comme ? . n 1 , : . . 
un seul tout, .et qui trouvent dans ce tout: quelque chose . 4 174 - gp de re de de. L . à blâmer, ont donc parfaitement ralson; mais ceux-là ont 
aussi raison qui, décomposant ce tout, etcherchant.ce qu'il 
contient:de répréhensible et. d'innocent ; accusent: exclusi- 
vement ce qui a précédé l'erreur et. absolvent le:reste. : 

+: 

Pi à
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+ Supposons ‘un homme qui, interprétant ‘mal ce pré- 
ccpte-de la religion qu'il fant mortifierla chair, regarde 
comme un dévoir :de:se flageller, et pousse l’accomplis- 
sement de :ce ‘ptétendu devoir jusqu’à porter de graves 
atteintes à sa santé, son'erreur peut être l'effet d’une cou- 
pable. négligence à : s'instruire;.et cette’. négligence: est 
-blämable; mais une fois cette erreur etracinée dans son. 
esprit; doit-il tenir une conduite-conforme ou contraire 
à ce. qu’elle lui impose? Nous ne pouvons hésiter dans 

fait acte de probité et de piété; en tenant une conduite op 

notre réponse: En suivant les lumières de son jugement,il ” 

_ posée, il se rendrait coupable de désobéissance envcrs son 
Cr Lie 

. 1. ° créateur, MAN Aie ae ur. ou OU 7 

“Si mon domestique, se: méprenant sur les ‘ordres que . 1. . : . ., - ce ù ,. . sr “je lui ‘ai donnés, fait, tout. en croyant m'obéir, ‘précisé. 
ent le contraire de ce que je lui ‘ai commandé, je puis 

: : 

* Faccuser d’inattention ct d’étourderie, mais le punir pour 
m'avoir‘désobéi serait évidemment‘une-injustice. 5 
Ce sont là des jugements d’une évidence aussi iminé- 
diate que les axioines mathématiques; tout homme qui est 
parvenu à l’âge de raison’, et qui exercé son‘intelligence . . EE à a tous. | ss pe ' : “ . à juger du‘bien’et du mal ; voit leurivérité comme il voit 
la lumière du jôur. Les: arguments imétaphysiques qu’on: 
a voulu: leur opposer produisént ‘lenême résultat que les 

 argumènts contre l’évidence'des’séus; ils peuvent ‘embar- 
rasser etitroubler ;nais'ils-ne sauraicnt convaincre. Il 

paraît! donc évident: que les seules' actions ‘qu’on puisse: 
appeler vértueuses , et juger dignes d'approbation morale; 
sont celles que l'agent x considérées'comme telles’, et qu'il 

‘a faites en"quelque degré par cette ‘considération: . ‘ “- . . 1. T  . + , . rot et . - On objectera ‘péut-être ‘qu'en vértu de: ce-principe la: 
nature de nos ‘opiñions importe peu; et qu'il suffit pour 
lt AN ONÉ Smnarce LS ep ee ee CE : Ja moralité d'un. agent uë’sa ‘conduite:soit vraie, c’est: 

. | D . T . , ‘
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aisée. Lo ou te 
, TE ONE D: RE ne DS ::- La morale n'exige pas seulerient qu'on agisse d’après: 

son jugement, elle exige encore. qu'on: cherche les meil- 

à-dire. conforme à.ce qu'il croit;.mais Ja réponse. est 

leurs. moyens . de le'mettre ‘d'accord avec la vérités si : 
l'on manque à l’une où-à l’autre de: ces obligations on est 
digne; de blâme;: mais qui:les” remplit toutes ‘deux: inc 
semble à l'abri de tout-reproche, : 1:77 

Quand un homme est forcé d'agir ; et n’a point le témps 
de délibérer, il:doit se conformer aux lumières actuelles 
de'sa conscience; mais, s’il a! le témps de réfléchir, son 
devoir. ::est : d'employer itous : les. moyens: possibles pour . 

: éclairer son’ jugement. Après ces précautions, il peut en 
core rester dans l'erreur; “mais alors elle est réputée-in= : 
vincible, et on ne saurait lui en:faire un crime. -: : 
+ Une :Seconde bjection qu’onoppose 'cette vérité, | 
c’est quenous approuvons immédiatement ja bienveillance; : 

  

la reconnaissance et les autres vertus premières, sans nous 
informer. si l'agent les pratique : par le’ motifqu'il “est de : 
sou: devoir de le faire. La loi divine, ajoute:t-on', fait con: . 
sister toute la vertit dans l'amour dé Dicu ct du prochain; - 

sans ÿ mettre la restriction d'agir ainsi avec la ‘éonsciente : 
qu'on doit le faire. LL Le etant 
:. Je réponds que l'amour dé Dicéivet du"prochaïà ; la jus- 
tice, la reconnaissance, ‘et les'autres vertus: premières, | 
produisent naturellement -eni nous" la ‘certitude’ dé‘lcur 
bonté morale; nous pouvons déric Présumersañs-craiite: 
que cette ‘certitude-les-accompagiie toujours, ét que out. 
homme qui les pratique-le fait'avec une bonne consciente! . 
Pour juger ‘de l'condiüitédes hommes ; nous ñe suppo: 
sons pas des'situations impossibles : de même les! lois"di:, 

, viñes‘ne prononcént:point $ur'des'cas imagitidiies > ct e’est 

  

   

cc'qü'elles feraient ; si elles"süpposaicnt qu'in hômine pô”. ” c'quelles eralent , c Supposaicnt qu in put 
4 

4 

‘
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Yhumanité M ie 2 : Lt 
“++, Au reste, si nous désirons-savoir comment les lois de | 

Dieu décident le point en litige, nous n'avons qu'à lire 
le jugement qu’elles portent sur les actions qui peuvent : 

être trouvées bonnes par les uns et mauvaises par les au- 
tres. Les décisions de l'Écriture sont claires sur ce point : . 
«Il faut que l’homme soit persuadé dans son cœur; celui 
x qui doute’s’il faut jeûner ét qui mange, est condamné, 
« parce qu'il ne mange pas en vertu de la foi; car, tout 
«ce qui ne vient pas de la foi est péché. Pour quiconque 
& regarde-une. chose. comme: impure ;'elle. est: impure.» 
L'Écriture fait souvent :consister toute la vertu à «, vivre 
«.avec'üune bonne conscieice; à. se conduire. de manière 
« que notre cœur üc nous condamne pas.» "| 

. La dernière objection dont je ferai mention est un ar- 
‘gument métaphysique présenté par Hume, Do 

Un dogme favori de son système de morale, c’est que 
la justice n’est pas üne vertu naturelle, mais artificielle. 
Il a déployé, pour le- prouver, toutes les forces de sa dia- 
lectique et de son'éloquence, ct comme le principe que 

nous examinons Jui faisait obstacle il s'est évertué à le 

‘ regarder commé contraire à son: devoir d'aimer Dieu’ ou 

‘renverser, :: : eo ta AU The .-. «Je suppose, dit-il, qu'un homme me prête une somme 
s« d'argent, à condition: que je la lui.rendrai dans peu de 

« jours: le délai passé,.il la réclame; je demande quelle 
_« raison ou. quel motif peut m’engager à la restituer? On 
« répondra peut-être que mon respect. pour la justice, et « mon horreur pour .la fraude. et la déloyauté,. sont des | <otifs suffisants». Et il reconnaît, que. cette réponse peut satisfaire un homme élevé dans. le séin de Ja civili- 

. sation, et nourii. dès. son enfance dans le respect-de cer- 
 fains principes. « Mais, reprend-il, dans l’état plus naturel 

L
e
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"« qu’ on appelle l'état. sauvage, si l’on consent à considérer 
‘e un “pareil état comme plus naturel, cètte réponse serait 
« « rejetée comine “tout-à-fait insiguifiante et ‘sophistique. | 

‘« Car, en quoi consistent cette honnêteté et cette justice? 
«ce n’est, pas dans l'action ‘extérieure; äl faut donc que - 

« cesoit dans le. motif qui Ta déterminée. Or, ce motif ne 
« peut jamais’ être la justice ‘de. Paction ; car, il y aurait 
« une contradiction ‘grossière À dire qué l’action est hon- : 
« nête quand le motif est vertueux, et. qué le motif est 

« vertueux quand on se propose une action honüête. Nous 

«ne. saurions avoir pour but l'honnêtété d'une: actioh, ; si 
« « l'action n'est- préalablement. honnête. ». :" :".: : 

Et dans un autre ‘endroit il ajoute :'« Admèttre que 
& «faire une action en vuc de son honnêteté est ce ‘qui la 

«, rend honnête, c’est tomber dans un cercle” vicieux. Pour 

« que l'honnêteté d une action devienne un’ motif de. là: 

,« faire, il faut d'abord que’ ‘cette action soit” honnête ; un 
«, pareil motif en présuppôse donc un autre qui ait rendui . 
« l'action vertueuse: Et c céci n "est pas une e pure subtilité 

« métaphysique». ne 2e co te, 

‘Je n’examinierai pas mainteriant L de quelle manière T au- 
teur fait servir ce raisonnement à la défense de’ son -opi- 

, nion, qué } ‘la justice ést une vertu artificielle; je ne consi- 
| dérerai l'argument que ‘dans son: ‘opposition avec. le . 

“principe. que j'ai tenté d'établir, et suivarit: ‘lequel pour. 
qu’une action soit vraiment bonne, il faut quel agent, Pait 
faite en vue de sa bonté. Or; "je. pense que sous ce rap- L 
port on peut résumer, de-cétte manière le, raisonnement 

“de notre philosoplie.* : Le Lt pee 

‘Quand : nous jugcons qu’ une- action est Bonne 6 ou | Mau 

yaise, cela ‘implique qu'elle est bontie ou mauvaise ‘de sa 
nature, indépendamment à de: nôtre Jügement, sans squoi le 

‘ L | Traité de la nature lumaine, hs, 1, rat a, seët. 1. : 
L'Art? ét} 
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. : ; . ec ./ jugement ,serait erroné. Le Jugement, de l'agent ne peut ‘rendre. Paction mauvaise, si elle est bonne-.de sa nature , pas plus que la rendre ‘bonne, si de sa nature elle est mau- , aise ; car, ce serait attribuer à notre jugement le magi- que pouvoir de transformer Ja nature des choses, et dire. qu’en jugeant. une chose ce. qu’elle n’est pas, nous la fai- sons.être réellement ce que nous jugeons qu’elle est... Voilà, .je pense ; objection: dans toute sa force ; voici ma réponse: nd oo une :: D'abord, si nous ne pouvions dénouer ce nœud ‘méta- physique, jé pense qu’il ous serait en tout, honneur per- ais de le’ couper, parce qu'il jette de l'absurdité sur les principes les plus clairs et les plus positifs de la morale et | du bon sens. J'en appelle à chacun, ‘et je demande s'il est un principe moral ou-un’ principe, de sens commun: plus net et plus incontestable qne celui que j'ai cité d'après l’'apôtre. saint Paul, savoir, qu'une action pure cn elle- ‘inême devient impure pour celui qui la juge impure en : Faccomplissant, Or, l'argument métaphysique rend ce principe absurde; car, dit le métaphysicien, si. l'action n'était. pas impure en elle-même, vous ayez mal jugé en jugeant qu’elle l'était, et Le".comble de l'absurdité ‘serait de dire qu’en jugeant mal vous. rendez l’objet jugé con- 
*  Soumettons l’arguinent à une seconde épreuve : Tout le monde pense qu'une action . ne mérite par le titre de bien- veillante, si celui qui l’a faite n’a pas eu l'intention de faire du'bien à son procliain; rien n’est plus évident que cette : proposition. Non ;dit le métaphysicien ; elle est.'absurde: car ; si l’action n’est pas, bicnveillante. en elle-même, l'o- pinion de l'agent sur sa tendance. ne péut: en: changer Ja nature; d'est une absurdité de penser qu’en Ja jugeant ce qu'ellé n’est pas, où puisse Ja rendre ce qu’on a eu tort de la juger. Autre exemple : Si l'on dit Ja vérité en croyant
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dire un, mensonge, on est mentcur ; rien de plus évident. 
Rien de plus. faux, rien de plus absurde, selon l argument 
du métaphysicien. ais ur nn. 
En un mot, si cet argumient avait quelqie valeur, 31 le s’en- 

suivrait qu ‘on pourrait être très vertueux. sans avoir dans 
ses actions le moindre égard à la vértus très: bienveillant 
sans vouloir jamais faire de bien; très méchant sans inten- 
tion ‘de mal faire; très vindicatif sans désir.de vengeance. 

très reconnaissant. en oubliant les biénfaits, : et très véri- 
dique avec Ja volonté constante de mentir. pui cn 

Nous. pourrions donc rejeter cet” argument comme 
incompatible avec des vérités évidentes, alors même que. 
nous ne serions pas capables. d’en démontrer . la fausseté,. 
… Voyons toutefois, si. cette fausseté ne saurait être dé- 

4 . , , couverte. "4. "4" 2: série lus 
: Nous attribuons. une bonté morale. aux actions‘ consi-. 

| dérées d'une manière abstraite ‘et indépendamment de 
l'agent. “Nous attribuons “également à à l'agent une: boïté 
morale pour avoir fait telle action, ctalors nous disons que: 
‘son action.est bonne , quoique. ici la bonté n ‘appartienne 
proprement qu'à l agent ct ne soit: attribuée à F° action: qué 
par figure. Or, examinons maintenant si les mots de bonté. 
morale conservent la même signification, et ‘tuand ôn.les 

| applique à à l'action considérée. d'une mañière abstraite ; 
et quand on les applique à à l'agent pour avoir fait cette 

“action; ‘ou bien si Sans y prendre garde nous n'en chan. 
geons pas ‘le.sens suivant l'application. M Fe ne 

* L'action considérée .en: elle-même, n’a ni: ‘intelligence, , 
ni i volonté; elle n’est pas responsable, etne peut être: sou 

_anise à aucune. obligation morale. Or'cé ;sont:là autant 
de conditions essentielles de Ja bonté morale dans l'agent; : 
çar;s’il n’avait-ni volonté, ni. intelligence, il serait inca- 
pable de’ toute bonté morale D'où il suit nécessairement 

5
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que la bonté morale que nous’ ättribuons : à’ une‘ action considérée d’une manière abstraite, diffère de celle quenous : __ ‘atiribuons à l'agent pour avoir fait cette action, et qu'ici =: les mots changent de sens suivant l'objet auquel ils s’ap- : pliquent. BAR ae Le 

©: Ceci “deviendra plus évident, :si noûs déterminons la ‘Signification de ces. mots dans l’un et l'autre cas. Bien - ‘appliquer: es’ facultés intellectuelles pour juger de ’ce qu'on doît faire, et agir d'après le jugement le plus réfléchi dont on soit capable, c'est là tout:ce' qu'on peut ‘exiger d’un agent libre; ct c'est là ce'qui constitue sa bonté mo- -rale ‘dans'toutés les bonnes actions qu'il accomplit. Or, est-ce làce que nous entendons par la bonté morale d’une action considérée d’une manière abstraite?"Non assuré- 
ment; car l'action cousidérée d’une manière abstraite ne ; possède ni jugement; ni puissance active, et par consé- ‘. Quent ne peut rien avoir de la bonté que nous attribuons à l'agent pour l'avoir faite: : oo eee 
 -Qu’enténdons-nous par: la bonté d’une action ‘chnsi-. dérée d’une manière abstraite ? C’est, selon moi, le carac- tère d'une action qui doit être’ faite par.ceux qui ont le pouvoir et l’occasion’ de la faire, et'qui-sont capables de comprendre qu'elle est obligatoire ; j'ajoute qu’on m'obli: gerait de me dire quelle autre ‘bonté morale peut. se ren< contrer dans une action" coñsidérée : d’une: manière ab: straite.:Cette bonté est inhérente à la nature de l’action ct en est inséparable ; aucune "opinion, aucun jugement +. , d'un agent quelconque ‘ne -peut laltérer: le :moins du monde, ©: ET di Reis ae Supposons qu'il s'agisse de:retirer un innocent d’un | abîme de misère; cette action ‘a’ certainement. toute Ja 
bonté moralequ’on peut désirer dans une àctionconsidérée | 
d’une manière abstraite’; cependant il est manifeste qu'en 

un re Lies ee ct 

. " : : 
° 

\ 
à _ 

1
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‘secobtant: uni “malheureux ; l'agent ‘ peüt tantôt v’avoir -aucune bonté morale, tantôt accomplir: un grand acte de | ‘dévouement ; et tantôt sc. : rendre coupable, d un grand 
crime, oo de. . 

: En: effet, : supposons” d’ àboëd « qu une souris cotipè les (éordes qui. reticnnent un captif emmené par des cor -saires; ct:lui donne ainsi li. liberté; dira- -t-on qu il | y. ait 
“bonté morale dans cette action de la souris : ? 

‘Supposons en: second lieu qu'un homme: le délivre par malice et pour le plouger dans une situation plis affreuse, iln'va certainement aucune bonté morale dans! celte. ac- tion; mais un haut degré de pérfidie : et. de éruauté. ” Süpposons enfin: qu'un homme; par bienveillance e et par humanité, vienne au’ Secours de! l'infortuné en $'im- ‘posant un grand’ sacrifici ice où en. ‘courant de gr 
““rils, alors la bonté de l'action'est” évidente : 

un Paréil dévouement del ‘approbation dans tous les cœurs, 
et des éloges dans toutes’ les bouches ; mais où. git “cette bonté? ce n’est pas. dañs l'action considérée à en elle- -même, car elle est identique. dans les trois exemples mais dans Pagent qui, dans le dernier, s'est conduit’ en homine de. “bien et, en faisant ce ‘que son cœur 
approbation ‘de Dieu et des hommes, . o 

- En définitive; si nous distinguons. entre 
. peut attribuer à à ‘une’ action : “considérée en. 
célle qu on ‘peut attribuer'à 
trouverons: la clef dé là subtilité méta 
oppose. : Nous admettons que la bonté de l 
‘dérée en elle-mênie .ne- peut’ déperidre de.l’o 
“jugement de l'agent ; pas plus que ] 
sition ne dépend de notre conviction 

“Jorsqu’ un. homme emploie bièn : ‘ou 1 
tive;'alors naît une bonté 

elle-même" et 

action: ‘consi- 

a vérité d'une propo- 
qu ‘elle est vraie; mais 
mal sa° puissance. ace 

où une méchanceté morale que 
VI. 

-22 . 

a bonté qu 'on 

ands pé- : 
‘il ya pour 

r approuvait, : à. amérité 

à lagent qui l'accomplie, i nous. | 
physique qu'on nous - 

pinion ni du
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mous; attribuons métaphoriquement à. l’action mais qui n'appartient proprement et véritablement qu’à l'agent; et : qui dépend de l'intention qu'il avait en agissant et de son “opinion sur l'action. elle-même. - Pot cé ot ue | «  , Daüs tous les siècles, ceux qui ont donné quelque atten: ‘tion à la morale ont compris cette. distinction, ‘bien qu'ils l'aient diversement exprimée. Les moralistes grecs -don- naient le’ nom. de xafxep. à une action bonne en elle- ‘même: une telle action pouvait être faite par l’homme le plus méchant; mais ils appelaient xarueloux l'action faite 
avec une intention droite, ce qui implique un mériteréel . dans l'agent, Cicéron explique: cette distinction. dans ses Offices;.il appelle la première, action, offcium medium , ét la scconde Oicium perfectum. ou'rectum. Chez les Scholastiques on disait qu’une action bonne en. elle-même . était matériellement. bonne ; et on appelait Jormellement 
bonne Y'action faite avec une bonne ‘interition, Ces der- . 
niers termes sont encore familiers aux théologiens; mais 
Hume parait ne les avoir. pas remarqués ou n’y avoir at- 

…_ täché'aucun sens... + net Ni den . °Ce philosophe, “dans la, section’ déjà, citée; nous dit 
° avec grande assurance :.« On peut établir: comme une 

« maxime inconstestable’, que: nulle action ne peut être 
« vertueuse ni moralement bonne, si l'agent pour l'ac- .* éomplir ne trouve pas.dans sa constitution quelqu'au- | 
«tre motif que le sentiment de la moralité de cette. ac- 
« tion, » Cette maxime est la base de, la 'plupart.de ses 

| raisonneïnens ‘sur Ja' morale, M ne dti tar 
‘ide ne réchercherai pas maintenant jusqu’à quel point 
le système de Tlume peut permettre qu’une action soit 
accomplie purement par moralité, sans ‘aucun motif de 

î 
, 

; 

plaisir sou d'intérêt; smais.: s’il , est. ÿrai,. comme ‘tout. 
homme de.bon sens le reconnaît. qu'un juge ou -un ar-
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bitre accomplit l'acte le plus. vertueux quand il résiste à 
toutes les séductions pour": n'obéir qu’à:la justice et à sa 
conscience, alors la maxime incontestable de Hume est 
incontestablement fausse, et toutes les conclusions dédui- 
tes de cette maxime n’ont aucune autorité, : re. le 

Du principe. que je. me suis cfforcé- d'établir, on. à peut 
tirér quelques conséquences importantes pour la théorie . 
de la morale. °,.." LU D ee Lu 
en) abord sil n° ya pas. | de vertu s sans. | Ja croyance que 
l'acte. accompli : est, vertueux, il s'ensuit, que la: faculté 
morale, où, ce qui. revient au même, la: "faculté ‘de dis- 
. cerner. le bien du. mal est essenticlle à à tout: être. ‘capable Le 

‘ de vice et de. vertu, Un être; à qui le. bien et Je, mal se- 
raïent aussi inconnus que. es couleurs lc'sont à un aveu 
gle, ne pourrait en. tenir compte. dans ses ‘déterminations 
el.serait par | R même ie absolument. incapable de vice œt dé - 
vertu. ..: 5.1! cran tenc dt na : ! 

Il pourrait à avoir : des qualités agréables ou désagréables: 
utiles ou nuisibles, comme: une plante. ou une machine, 
mais il ne pourrait être vertueux; à moins qu’ ‘on n ’étende, 

le mot de-vertu au. qualités agréables et utiles ,» comme 
-on le fait. “quelquefois en disant les vertus d'une plañte; 

- Mais. NOUS n avons, pas. besoin. avertir que.ce-n’est point 
ainsi que x nous l'entendons, et que. noûs- preions.. le mot, 
dans son, acception rigoureuse, c'est-à-dire Comme le nom 
propre de cetie qualité qui. est l'objet de l'approbation 

. morale. - gere . out Ut 
Or un homyie. est: incapable. de ectte éspèce de vertu, 

+ : 

  

sil n'a -le pouvoir de j juger du bien--ct du mal. moral, 
et- de les- prendre en.considération dans. sa conduite; .car, 

Oil. n'est-vertueux qu'autant qu'il obéit à cette partie de. 
sa constitution. Rien .de, Semblable ‘ne ‘se. révèle chez les 
“animaux, gt c’est, pourquoi, les animaux ne- sont ni des ee 

22,
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agents moraux ni deg” agents’ r'ésponsables léh: peut dis- 
ciplinei leurs penchants et dévelôpper leurs facultés ; mais 
on ne peut créer en'eux: le diséérnement moral ; et par con- 
séquent: leur: conduite à ine saurait : jarais devenir ni ver- 
tueuse, ni criminelle: Char Pigier. 
“LL Homme lu méme n’est point ün ‘agént” “inoral dans le 
premier. âge, parce qu'à cette époque sa faculté” morale 
n'est point encore développée. Toutes: ces - ‘propositions ‘ 
sont autant d axiorhes du'sens Commun, qui a toujours pro . 
clamé l'irresponsabilité des. animaux ct des enfants." 
= La faculté: morale’ estiuñe partie" assez importante de.” 
notre constitution pour méritér un nom spécial; mais, du _ réste le choix de ce 1iom est de’ peu di importarice. Celui de conscience , qui ‘est le plus commun; mé paraît aussi’ Don qu'un autre ; j'én- dis'autant de celui de-sens moral, à cela' près qu’on: peut l’accuser ‘de quélques méprises dns. 
lesquelles on est tombé sur la nature de la faculté morale: 
Les Philosophes: moderhes ; -borriant les sens extéricurs à 
la. ‘simple fonction de’ NOUS ‘donner certaines sensations" =. où idées’ simples que: LOU n ‘aurions pas sans leur Sccours ; } 
ont étendu cette: ‘doctrine: au: sens "moral mais elle”: me 
paraît, également faussé dans les deux apblications Je né 
vois pas: seulérent au sens dé Ja vue les idées des diversès 
“couleurs, il ne “fait e encore juger que tél corps est de telle 
couleur’ et tel autre’ d’ une couleur différente, []' en est de 
même du sens oral: il ne me donne pas seulement: l'idée du ‘bien, et du mal, il in ‘apprend. encore que telle con- 
duüite' est bonne ; ‘telle autre mauvaise :et telle autré in  différ ete.” Tous ‘nos sens’ sont des facultés judiciaires, 

et la conscience: par tage’ avec. ceux cetté prérogative; mais 
elle est encore’ autre chose: outre . ‘qu ‘elle: juge ‘de, notre 
conduite et de. celle: des autres; elle ‘sl encore"ün: prin< 

. ‘éipe d’ action chez tous les hommes de bien; et nos actions 
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ne sont vertueuses qu'autant.. qu'elles sont: déterminées 
par ce motif. Cu Lu, SU oo ls, gouitie Lie PDT. ..2 Une seconde Conséquence! qui. découle. du principe 

n at ” CRT: is 

mis en lumière-dans ce chapitre. c’est qu’on ne peut ré- : soudre la vertu qui est l'objet de l'approbation morale, ni 
dans la recherche de notre intérêt bien entendu , ni dans 

Les affections bienveillantes,que nous ressentons pour nos 
semblables, ni dans les qualités qui nous sont utiles ou 
agréables''ou qui le sont à autrui, ni. dans.la sympathie 
que nous pouvons éprouver. pour Jes’sentiments où: Jes” 

: “affections des autres, ni dans la condescendance que nous . 
pouvons montrér pour ‘leurs passions; l'essénce.de cette 
vertu consiste à vivre selon sa conscience, c'est-à-dire à employer les meilleurs moyens pour connaître, son devoir, 

.et à le faire quoi qu'ilarrive. {+ 22 1e TE La prudence, la bienveillance, la fermeté: sont..des 
vertus; mais l'essence, de, la vertu est quelque :chose de 
distinct ‘des vertus, particulières’, et: qui, se retrouve, dans 
toutes. “En quoi. consiste ce’, quelque: chose ?." à. faire 
Comme bien ce que la conscience reconnaît bien’, à éviter 
‘comme mal ce qu'elle reconnaît mal ; rien. de plus, selon moi, On est vertueux à cette double.condition , et on est 
d'autant plus: qu'on Ja remplit moins imparfaitement, : 

patate es nie fou ete 4 polo oi: 

. ., 6 HU Fr, , : ne ENS RTS TEEN ESREESEET ER      

SE CHAPITRES V: 15 4 

    

   
« sus hot HÙSE LA'TUSTICE EST ÜNE-VERTU NATURELLE OU ARTIFICIELLE. , CR s Le CET Dune er eh Lin ts Re hé 

.! Le Système: de. Hume :sur.la’ morale fit:sa première: ss. 1 ‘ | ” a. + , LU + etes apparition dans.le : mondc.én 1740; dans : le’ troisième . 7 .* . ? e ot : volume du Traité dé la Aalure” humaine: et'sà seconde 
0 
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-dansles Recherches sur les principes de la môrale, ouvra ge 
qui ‘fut d’abord i imprimé séparément, et qu” ‘on a réuni 
‘depuis aux différentes éditions des‘ Æssais. 
La doctrine de ces deux traités est absolument lan même ; 
‘mais une. disposition plus! claire ; un style plus’ orné, et 
l’omission: de ‘quelques raisonneineuts métaphysiques ; 

. expliquent la prédilection du public pour le second. de 
ces deux < ouvrages. Il ne contient, du reste, ni un prin- 

: cipe ; ni un “arguinent nouveau en. faveur du système n mis 
en lumière dans le premier." -""" ce. 
‘Dansce Système, ce ne sont point les actions volontaires 

‘qui-sont le véritable. objet. ‘de l'approbation morälé ; ce 
sont les qualités de l'âme, ou, cé qui: revient. au même, 
les affections ou passions que l'hômme tient de la nature, 
qu'il ne dépend’ point de lui” ‘d'avoir ou de n'avoir pas, 
et qui lui sont communes avec ‘un grand' ‘nbmbre d’äni- 
“maux. Quaïid on approuvé : ou qu dû blâme une action 

| xolontaire, c’est qu’on la regarde « cornme le’ signe et l'effet 
‘d'une de’ ces affections: Tout le mérite où tout le démé- 
rite qu elle peut avoir lui vient de R tr ne > lui appartient 
que par emprunt." È 

} *L'approbation et la désapprobatio in morale nè sont point 
. des actes de ; jugement, qui,.comme ‘tous les actes’ sem- 
. blables, soient” nécessairement vrais ou faux; ce sont des 
_ Sentiments d’une espèce particulière, qui naissent naturel- 
lement en nous quand nous contemplons avec sang-froid 

:et impartialité certains caractères ou certaines qualités de 
: Jâme.: :°:". | - 

On donne à ce sentiment le nom d? approbation morale 
quand il est agréable, et celui de: désapprobation morale . 
quând il est désagréable. On'appellé vértus morales les 

qualités de l'ame qui preduisent le pr emier, et vices “celles 
qui produisent Îe. second. 11... De. ei
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«Cela posé, là question du principe de la morale west’ 

plus qu’une simple question “de fait. qu'on peut énoncer. . ainsi : Quélles sont les qualités de: l'âme qui produisent 
dans.un observateur désintéressé le sentiment d'a pproba-" 
tion, et quelles sont celles qui'engendrent le sentiment 
contraire?" Th 2 Doro Li | 

En réponse à cette question, l'auteur s'attache à démon-: 
trer que le seul. fait qui imprime à une qualité de l'ame, 
le caractère.de vertu et qui la rende l’objet de l'approba- 
tion morale; c'est ‘qu'elle soit agréable ou utile à celui 
qui la possède, où aux autres hommes. EU 
-* L'utile et l'agréable, voilà donc cc:qui constitue exclue" 
sivement le-mérite d’un caractère , d’uné qualité de Pame 
et d'une action quelconque; l'Aonnére n'est plus ‘qu'un 
mot, l’honnété que Cicéron définit ainsi ? -Honestum gi. tur id intelligimus quod tale est, ut detractä omni uit” 
lat; sine ullrs Præmits Jructibusve, per se ipsum possit 
jure laudari. 4 Un sieur Le 

: Parmi les anciens moralistes les Épicuriens : sont‘ les’ . 
seuls qui aient nié là distinction de l'Aonnéte etde l’agréa. 
ble, eten celalesystème de THumé s'accorde exaëtément avec L la doctrine d'Épicure; car, la distinction de l’agréable ct’: 
de l'utile'est purement verbale et ne préscrite rien de réel] : 
un objet utile n’ä point de ‘valeur en soi, il n’en a que 
comme moyen; or, dans le système de Hume, la fin‘dont utile est le-moyen ;. c'est l'agréable où le'plaisir; de sorte 
que, dans Jes deux doctrines, le plaisir est la-seulc'chose’. 
qui soit bonne en soi :et ‘qu'on puisse désirei:pour elle- même;:et. le seul mérite que la’ vertu puisse avoir; c’est 

. d’être bonne à nous le procurer : : .: éasie s 
*. -: L’agréable'et l'utile ne sont pas dés idées morales, et.” 

vont. aucune liaison. avec h moralité. L'action qu'on ac- 
complit uniquement parce qu’elle est agréable , ou qu'elle: 

4 
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peut procurer du: plaisir, n’esi point vertuèuse.. Cicéron - avait donc raison de penser avec les meilleurs moralistes.. 

‘de l'antiquité que Je système d'Épicuré. renversait le prin- cipé de la: morale ct lui ‘en-substituait un. autre; et le : 
.Système-de Humeest sûjct:au même reproclie.:  . ‘ * Cependant il diffère de Ja doctrine d’Épicure sous un: point de vue remarquable; il accorde qu’il ya dans la na- 
turc: humaine des affections’ désintéressées; que l’amour- 

‘pour tios enfants et pour nos proches, lx reconnaissance, 
l'amitié, la Compassion, l'humanité, ne sont pas, comme 
Je’ soutenait Épicure, des. modifications diverses de l'a- 
‘Mmour de soi ; mais des éléments simples ét'originels de notre Constitution; si l'intérêt, l'envie ou la vengeance ne 2 : où Sp t. - -, 

‘  COTrompent pas nos dispositions primitives, nous sommes 

-hèur de l'espèce humaine et à nous en réjouir. ce. , Hume soutient toutes ces vérités contre le système d'É-. 
. Picure avec unc grande force de raïson ct d’éloquence, et, Sous Ce rapport, sa doctrine est plus noble et plus désin- 
téressée que celle du philosophe athénien..La vertu, selon : Épicure, est ce qui nous plait à nous-mêmes; Hume élar: git la définition ,. et reconnaît la vertu.dans toute qualité 
de l'ame qui nous est agréable ou utile, ou qui l'est aux 
autres, tt tte Ca _ 

: r ct. . s LL. 
. - ! 

portés, par une philanthropie naturélle, à désirer le.bon- 

: Ctte théorie sur la nature de la. vertu grossit singuliè- 
rement, il faut l'avouer, lc catalogue des vertus morales, 
puisqu’elle y. introduit toutes. les qualités de l’âme agréa- 

‘ hles ou utiles ; jene vois même aucune bonne raison pour 
n’y. pas ajouter : les. qualités utiles ou agréables. du ‘corps 
et de la fortune; n’ont-elles:pas comme les autres Je ca- 
ractère constitutif de: Ja vertu C'est-à-dire l'agrément et 
Putilité? pourq uôi donc n’en L prendraient-clles: pas. la 
dénôomination?. ” ur cote ns cine nie
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- Mais, par unc'sorte de compensation, il.est.unc classe. 
de vertus que ce système dégrade beaucoup et dépouille 

.de tout. mérite intrinsèque: 1 Les vertus utilés, comime nous: 

Tavons observé plus haut, n’ont. de piix que par .leur 

rapport avec les vertus agréables. elles leur.sont donc in- 
finiment: inférieurés, en dignité; or cette infériorité est si 
grande. que: je. sais À peine : si elles. méritent : le: même 

NOM, à et nie ns NU pet Dept LUS 

: Toutefois Hume. ‘donne. le nom de. verties: jaux :unes 

comme aux autres, et:pour les distinguer il nomme"'les. 
qualités: agréables vertus naturelles ct:les qualités, utiles 

4 

vertus artificielles. *.!.". Doris restes \ 

“Les vertus naturelles sont les affections dont l'exercice 
procure un plaisir, immédiat; ‘telles sont’ les : affections 

bienveillantes ; la nature nous les inspire: et elles: nous 

” plaisent, soit qu ‘elles se développent en nous, soit: qué 

  

nous les:voyions se développer chez les autres. .’ +17: 
Les vertus-artificielles sont celles qu'on n’estime qu’à 

  

raison de leur utilité publique, comme la justice, Ja bonne : 
foi, l'honneur, la véracité, la. fidélité, la’ chasteté; ou à 

- raison de eur” utilité privée, comme Tes. talents, la: pru-. 
dence, la frugalité, la discrétion , l'ordre, la persévérance ; 
la prévoyance, le jugement , ‘et beaucoup d’autres dont le 
catalogue, selon notre auteur "x remplirait ficilement pu 
‘sieurs pages. : °°. ie. ï metiers gente 

:. Cet aperçu, général dus système de Huine sur le’ prin- 
cipe. ‘de Ja morale, m'a paru nécéssaire ‘pour l'intelligence 

parfaite d'une maxime. que, je me propose ‘d' examiner 
dans ce, chapitre, ct que. ce philosophe n’a rien’ épärgné 
pour démontrer; C ’est que | la J'ustice 7 est point: une, vertte 

Cette! doctrine. de’ Hume sur: le. principe. de: la vèrtu, 

est si contraire, dans plusieurs points essentiels, au. tableau 

\



346 © ESSAI V.=— CHAPITRE v. . : que nous avons présenté des facultés actives de la nature humaine, que si l’une des deux opinions est vraie, il est : presque impossible que l’autre ne soit pas fausse. ” es Si Dieu a donné à l’homme une conscience, une faculté morale, un sens du devoir, à l'aide duquel il puisse aper-" cevoir, dans l'âge: de ‘raison :que parmi les actions qui dépendent de sa volonté “les unes sont marquées d'un caractère d'obligation, les autres empreintes de bassesse. : et d'indignité; si la notion du devoir est une idée simple ” et. d’une nature. spéciale différente des idées de Putilité et du: plaisir ; de l'intérêt et’ de la réputation ;:si la fa- culté morale est là prérogative de l'homme, et qu'on n'en trouve aucun vestige ‘dans ‘là brute; si Dieu nous l’a donnée pour régler nos affections et nos passions anima. les ; si lui-obéir fait notre gloire et nous rapproche de Ja divinité; si la mépriser ; enfin » nous, déshonore et nous _avilit; je dis que chercher le principe de la morale dans . les affections qui: nous sont communes avec les brutes, c’est chercher la' vie dans la mort, c'est: détruire Ja di-” gnité de l’homme et Sa ressemblance avec Dieu; c’est, en. un mot, .le ravaler au niveau du vil bétail “qui broute rt l'herbe des champs... Chonensie cn 
“281 la vertu’ct le vicé sont une.affaire de choix, la vertu. et le vice doivent $C résoudre :en ‘actions volontaires, : en résolutions, d'agir selon une certaine règle; ils ne peu- vent rien avoir de commun avec les qualités de l'ame, qui - sont.en nouë des choses indépendantes de là volonté. ? Il est vrai que toute vertu est à-la-fois agréable etutile, au plus haut degré, et que toute qualité qui est utilé ou agréable:a, commètelle une éspèce de mérite; mais'Ja ‘ vertü à un mérite qui Jui est propre, un ‘mérite qui ne provient pas de ce qu’elle est agréable ou-utile, mais de ce qu'elle:est vertu, Nous discernons ce mérité par Ja faculté
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qui. nous fait: discerner la vertu; il est impereoptible à 

toute autre. er er tete 

| :Nous donnons le nom d'estime au sentiment que nous . 

inspirent les choses: utiles’ et agréables, et à celui que 
‘nous inspire la vertu; inais' ‘ce sont là: deux' sortes d’es- 

, time différentes. .J’ estime‘ un homme” pour : son esprit ct 
pour sa science ;' je. l'estime - aussi pour sà' moralité; mais 
si:le mot: estime a-le même'son dans les deux cas, il est . 
loin d’avoir la’ même acception. “ °° notre 

‘ La politesse est une qualité fort aimable, et si elle n é 
tait. inspirée que par le plaisir ou l'avantage qu'elle pro- 
cure aux autres et à celui qui la possède j je Paimcrais 
encore ; mais je cesserais del l'appeler üne vertu morale." ‘ 

. Un chien éprouve un tendre ‘intérêt! pôur ses ‘petits, 
ainsi que l’homme’ pour’ sés enfants : dans’ tous les deux 
l'affection naturelle est la même''et elle est ‘aimable dans 

. tousles deux; pourquoi idoncla regardons-nous 6 comme une 
vertu morale chez l’homme et non ‘pas chez le chien? C ést 

que dans l’homnie l'affection naturelle est accompagnée 
d’un sentiment de devoir, ét: -qu'il n'en est ‘pas ainsi dans 

le chien. On en peut dire autant ‘de toutes les affections 

bienveillantes qui nous sont’ communes avec les brutes ; 

considérées ‘ên- elles-mêmes ce sont d'aimables “qualités, 
‘mais’ non pas des vertus motales.”" re LU et 

Ces observations tombent ‘sur le: système < de Hume en 

._ général. Nous allons : maintenant cousidérer son' opinion. 

sur la justice : ‘Cette: vertu, ditil,. ‘emprunté, “tout” son 
e ‘mérite de son utilité sociale: ” is HE DU | 

; Nous acorderons sans peine que la justice: ést éini- 
: nemment nécessaire à l'ordre social ,etque, comme telle, - 

“elle mérite l'amour et l'estime de tous ceux qui chérissent 

l'humanité ; de’ plus, ‘comine [A justice est une “vertu 502 

ciale "il 'est. vrai aussi jque l'on : nc pourrait Lexercer, üi 
Li enr te 4 ef 

bare



peut-être en. acquérir. l'idée, hors de la. société. Maïs cela est égalément vrai des affections de bienveillance, de re- connaissance, d'amitié, de compassion, qué Hume place +. Pourtant au nombre des vertus naturelles. : + 7 . * On peut concéder à ce philosophe que lés hommes n'ont aucune idée .de. la justice. tant ‘qu'ils-n’ont . point Yécu quelque temps -dans_ la : société. La justice : n’est qu'une idée morale, et nos idées , comme nos jugements : moraux, ne naissent pas avec nous; clles’se forment par degrés, à mesure. que notre: râisôn se développe, et je n'ai pas. la prétention de savoir:ni à. quel âge, ni‘dans quel ordre ‘nous acquérôns, celles des différentes. ver- tus; ce que je sais c’est que la notion de justice implique : l'exercice de la faculté morale, qui, étant la plus noble partie de nous-mêmes, celle qui tient toutes:les autres Sous son empire, se manifeste la dernière. 2 | . On peut encore accorder qu'il :n’y a pas d’äffection animale dans la nature “humaine qui ait le pouvoir de nous porter directement aux actes de justice, comme tels. Nous avons des affections animales qui nous poussent im- ‘ 
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médiatement à des actions, bienveillantes, mais aucune ; à ma Connaissance . qui nous : déterminée. à : des’ actions justes: L'idée de: justice suppose une faculté morale, ce qu'on ne peut pas dire denos affections bienveillantes , au. . trement il faudrait accorder que .les animaux. possèdent comme nous cette faculté. … . : ie ait to “Or, je soutiens 1°, que les hommes, lorsqu'ils sont en âge d'exercer leur faculté morale, voient de la honte dans l'in- justice comme dans les autres crimes, et perçoivent, par conséquent, l'obligation qui s'attache à la justice, abstrac- - tion faite.de son utilité; et 2°, qu'anssitét qu'ils. se sont formés l’idée rationnelle d’une faveur et d’une offense, ils ont celle de la.justice, et Perçoivent en elle l'obligation comme unê chose distincte de Putilité, 
N
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Pour prouver la première :de ces ‘assértions il suffit d’en' appeler. aux.'sentiments de tout homme d'honneur. - L’indignation de lhonnête homme n'est-elle pas immé. diatement soulevée par ‘acte d'une basse ‘perfidie ? a+l besoin pour qualifier une pareille action de considérer  froidement les funestes atteintes quelle peut porter ‘au bien.de la société?" :".,11: ri D TU CUT ‘Nous pourrions même invoquer le témoignage des vo. leurs et'des-pirates, nous pourrions leur -demander- s'ils n'ont pas eu de:violents combats: à soutenir contre leur conscience quand ils ont pris: la résolution de fouler'aux pieds toutes les règles de la justice, et si ; depuis, dans les heures de solitude et de réflexion, ils n’ont Pas fréquem:. ment senti l’aiguillon du remords ? Plusieurs ont fait cet aveu au lit dé Ja mort ; dans ces derniers moments où l'on. ne déguise plus rien, païce qu’on'n’a plus! d'intérêt à dis: . simuler. 1 Ft ee 4. ‘Le bien: général c$t sans doute une belle ‘chose pour qui lé conçoit, mais c’est: une idée trop compliquée pour 

pénétrer dans l'intelligence de la Plupart des Jiommes; et si lintérêt. général! était le $eul niotif que nous eussions . pour être justes; on: peut dire que le” nombre des’ hon2 nêtes gens serait bien borné; on n’en rencontrerait | ué dans les hautés-classes de la société, parmi lés' hommes que leur. éducation; ou leurs fonctions; conduisent à soc . 

\ 

? UN Uatre Fe ; Le Us Us . .". cuper du bien public. Or il n’est Personne qui osât limi: ter à ce point la sphère ‘de l'honnêteté. "©" 7" » ‘- Les’ plus fortés: téntations de’mal faire ‘se ‘rencontrent précisémént- dans les plus humbles conditions; et, si pour. , ÿ résister ; la nature n'avait pas établi d'autre frein que le . sentiment du’ bien ‘public; on°ne trouverait pas un seul. 
honnête homme dans les derniers 'rangs de la société, “.” 

Por. tous’ lesihommes' qui ne sont pas profondément 
Dorstis tea hs nr ei nr oo 

i



-350. “ESSAI. V.— CHAPITRE V.. 
s 

corrompus, l'injustice est immédiatement et par -elle- 

même un.objet de désapprobation, comme la cruauté et 
l'ingratitude: une voix s’élève en: NOUS; qui: Ja déclare hon- 
teuse et. digne. de, châtiment. a re 

Toutes les ames, bien . nées éprouvent ‘de. Pantipathie 
: pour | la perfidie. ct la fraude, et de la: répugnance pour . 
les sentiments bas et pervers ; nous en avons pour preuve 

le témoignage de Hume lui-même, qui, persuadé comme 
les autres de cette vérité, Va. exprimée avec beaucoup de 

force dans, Ja conclusion de son dernier. ouvrage, Il y re- 

connaît qu’en plus. d’un cas, sans cette répugnance ct cette 

antipathie pour. la fraude, un fripon de bon sens ne trou- 
verait pas, dans l'intérêt général, ‘un,motif suffisant d’ê- 

tre honnête. punfent ar pepe tot out as ai 

Je citerai le passage, tout entier: :. n y sit 

€ En traitant le. Vice avec la plus grande impartialité, 
__«ctenlui faisant. toutes les concessions possibles, on.est 

« obligé de reconnaître qu’en aucune circonstance nous ne 
« pouvons trouver, dans notre intérêt personnel, la moin- 
« dre raison de le. “préférer à ! Ja vertu; ;saufpeut-tre dans le 
« cas particulier dela j justice, où l'i intégrité peut souvent pa- 
« raître une duperie: siP 'onregarde les choses sous un certain 

« côté. Cr, bien | qu'on soit. forcé d avouer quesansle respect 
« de la propriété la société serait détruite, cependant, vu 

& l'imperfection a ayéc ‘aquelle : se conduisent les affaires hu- 

« maines, il cst. tels cas où. un fripon de. bon'sens peut 
« penser qu’ un acte d' injustice ou .d’ infidélité. augmentera 

« considérablement: sa fortune sans causer sun tort sensible 

«à l'union et à. Ja, confédération, (sociale, On | peut bien 
« € gonsidérer. la, maxime, | que. l ’honnéfeté est le meilleur 
« calçu} comme une bonne. ‘règle. générale; r mais elle est 
« sujette à plus: d ‘une exception, et.l'on peut penser que 
« celui-là est le plus, sage, qui. observe. la règlé, générale : 
« en profitant de toutes les exceptions.



4 

| DE. LA ‘JUSTICE. : © 357 
« J'avoue quesi quelqu’tmi. pensait que cé raisonnement 

. «exige une réponse, il serait.assez difficile d’en trouver 
une qui lui parût satisfaisante ; et. péremptoire. : Si le « cœur ne se révolle pas contre ces pernicieuses maximes 
« s’.ne sent aucune répugnance naïtrè en lui à la pensée « d'une injustice ou d'une bassessé ; ‘à perdu ün des « plus puissants motifs de vertu , et nous.avons lieu d'at- « tendre-que sa conduite sera conforme :à sés opinions. « Mais dans les ames bien nées il se trouve une antipa- 
« the trop forte contre la fraude et la perfidie pour qu’elle 
«puisse être contrebalancée par des vues d'intérêt ou ‘de 

:.« profit. La tranquillité intérieure, le témoignage d'une 
« bonne conscience, des mœurs et une vie sans reproche; « sont des choses: cssentielles à ‘notre bonheur et seront 

. toujours chères à tout honnête hor me .qui:en sentira : 7 : ‘ Lun eat no dues et ee 
« Pimportance (1).»°....…. : ‘ … Je dois avouer. que le raisonnement 4 Jripon de bon 
sens me paraît précisément la conséquence ‘des’ principes 
du Traité de. la nature ‘luniaine.et des Recherches suÿ 

+ la morale, et qu'ainsi je trouve tout simple que l’auteur n'aperçoive pas comment on, pourrait: y'répondre d’une 
.…. manière satisfatsante et péremptoire: Cependantilnedonne 
. point les mains à:ce raisonnement, et, pour en neutrali- 

ser:le poids, il place.dans l’autre plateau .de: la balance 
une répuguance,.une antipathie, une révolte’ du cœur 

| qui se manifeste dans toutes les ames bien nées contre cés 
pernicieuses maximes. =. : “ te panne. 
_ Examinons un peu la force de cette réponse: de Hume; 
àun raisonnement rigoureusement fondé sur ses propres 
principes. De deux choses l'une ;' ou: cette réporise recon- 
nait la: légitimité du. jugement de I: conscience.qui pro- 

Dit rien Net auhe A ts eat Ligs CN SN 

+ ? Recherches sur les Principes de la morale, So , vers la fin os { . 

4
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clame l indignité immédiate de l'injustice et de la fraude, 

ou elle est ‘entièrement nulle et ne saurait convaincre ni 
le fripon, ni l’honnête homme. :: °°: 
. Que faut-il pour contrebalancer ‘une ‘Jongue : série de 
raisonnements subtils? un seul jugement d’une évidence 
intuitive; inspiré par la constitution de la nature humaine, 
Ainsi le témoignage des sens suffit pour renverser toutes 
les subtilités: métaphysiques qu'on lui oppose. S'il est vrai 
que la conscience porte en faveur de Yhonnèteté un té- 
-moignage de-mêmeespèce; c'en est assez contre tous les 
raisonnements: du fripon de bon sens ; il n’est pas besoin 
de les examiner; on doit Les: rejeter comme illusoires ct 
sophistiques, car ils'contredisent un principe évident par 

lui-même ; comme ceux'qui tendent à à infirmer le. témoi- 
gnage des sens. ‘4 1 tint Lio Le AE x 

Sidonc, dans € cette répugnance , ; dans celte te anpathie; 
dans cette révolle du cœur que Hume oppose ‘au raison- 
nement du.fripon de bon sens; se trouve impliqué le 
jugement intuitif et naturel de la’ conscience contre l'in- 
justice; le raisonnement éstréfuté d’une manière péremp- 

toire; mais alors aussi se trouve renversé le principe ‘de. 

l'auteur; ; que” la'justice: est unê vertu arli ÿc cielle qui 7 ‘a 

d'autre titre'à l'approbation que son ‘utilité: ‘, 
# Sii d’un autre côté cetté répugnance, cette aitipathie, 
cette révolte du'cœur n ‘impliquent aucun jugement, mais ‘ 

simplement 1 un ‘sentiment . désagréable, ‘et qui : ine serait 

pas même naturel mais artificiel ct acquis, la réponse n’a 
plus rien que de très'conforme aux’ principes de l'auteur; . 

mais elle devient absolument nulle, et ne saurait plus c con- 
vaincre ni le /ripon de bon sens, ni' qui que ce-soit. 
-Eticomme Hume suppose que’son:fripon de bon séns 
est étranger aux sentiments dont il s’agit, ce n’est point 
à lui que la réponse s’applique: il-reste en pleine josses-
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“sion de son argument. Quant aux,ames bien nées qui 

” éprouvent ces sentiments, il leur reste: à délibérer si elles 
doivent céder à des émotions artificielles et acquises, ou 

"aux règles de conduite qui leur paraissent les plus sages 
et les plus prudentes.- 2: 2. 4 5. Dei 

J'arrive à la seconde proposition que je me suis proposé 
de prouver; et je prétends qu'aussitét que les hommes se 
sont formés l’idée rationnelle d’un bienfait et d’une offensc, 
ils ont celle de la-justice, ct perçoivent en elle l'obligation 
comme une chose distincte de l’utilité. +: Cut 
"Nous sommes libres d'employer la puissance que Dieu 
nous à donnée; soit à faire du bien à nos semblables, soit 

“à leur faire du mal. Dans le premier cas:il y: à bienfait 
ou faveur, et, dans le second ,‘offense. La justice tient 
Je milieu entre ces deux extrêmes ; elle :exelut l'offense. 
sans impliquer le bienfait.” 7... 7, : 
Les notions de bienfait et d'offense apparaissent d'aussi 
bonne licure dans l'esprit humain que toute autre notion 

‘ rationnelle. Leur: présence ne :se révèle pas seulement 
par le langage, mais par. certaines’ affections de l'ame. 
qui les supposent: un bienfait produit :naturellement la . 

‘reconnaissance ; une offense excite notre. reésentiment si 
nous en sommes l'objet, notre indignation si elle tombe 
sur autrui. let ce oi ici 
:Je prends pour. accordé que la reconnaissance ét: Ie 
ressentiment ne sont pas moins naturels à l’homme que 

” la faim et la soif ;: et que les affections ne sont päs moins 
‘immédiatement excitées par leurs objets: propres que les 
appétits eux-mêmes. sous OT . 
Il nest. pas moins évident que l’objet -propre de la 
reconnaissance est:une personne qui nous a fait une fa- 
veur, ct celui du ressentiment unc! personrie qui nous a 

4 

fait une offense.-+: : crc Lo EVE 23 * 
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“Tant c que nous n° avons pas atteint Pâge de raison, nous | 
né distingüôûs : point un bienfait d’une action qui nous 
est agréable; toute action: qui nous cause un plaisir actuel 
-excite nôtre amour.et notre. bienveillance: pour l'agent; 
toute action qui nous fait souffrir ou nous empêche de 
jouir, notre ressentiment; la même chose se produit chez- 

les plus intelligents d'entre les animaux; elle n ’impli- : 

que aucune idée de justice ni chez eux ni chez nous. 

Mais à mesure que notre.raison se développe, la notion 
.de bienfait et d’offense s’éclaircit et se précise. Ce n'est 
plus assez’ qu une. action nous soit agréable pour exciter 

notre reconnaissance, il faut encore pour produire ce ré- 
sultat ct mériter de nous le titre de bienfait, qu’elle: ait 
été faité avec une intention bienveillante.. : 

Jai entendu parler d'un médecin. qui ‘mêla des’ araï- 

. gnées dans la potion | d'un hydropique; avec le dessein de - ‘ 
: l'empoisonnér; mais Le breuvage tronpa ses vues et gué- 

ritle malade. Certes, si le imalade connut jamais la vérité,’ 

‘ce ne fut päs à la. reconnaissance mais au ressentimént 

qu il dut s’'abandonner. 1] est évident pour, tout le monde 

qu'une action qui nous fait du: bien rmalgré l'agent ou 

sans qu il Vait voulu , ne:mérite point: notre gratitude, 

ou en d’autres termes, n’est point t un bienfait. 

‘ Uncautreidée, impliquée dans la notion de bienfait, c’est 

qu’ ’uñ bienfait n’est point obligatoire. L’ action d’un hémine 

qui sauve:mon crédit,:en me: ‘payant ce qu il mè doit, 

m'est utile, ct peut même avoir été faite dans l'intention. 

de me servir; mais elle n’est pas un bienfuit parce qu elle 

‘était obligatoire. : moe 
‘Un domestique qui gagne. ses. gages « en servant bien 

‘ m'est point le bienfaiteur de son maître et n'a point detitre 

| À.sa reconnaissance; _les deux parties sont..utiles l’une à . 

Vautre, mais: aucune n ‘oblige ni n’est obligée, parce. 

t7 ‘



rs 

“DE LA JUSTICE, " 855. 
qu’elles ne font chacune que. ce: qu’elles sont tênues de | , faire. | _ D pe alt sh ct … L'idée de bicnfait, telle qu’elle existe. dans l'esprit de “tout homme qui a atteint l’âge: de raison , implique donc la conception d’une chose qui n’est pas due. Mais si elle implique la négation de l'idée d'obligation, elle implique | l'idée même:d’obligation....°:. ,.: Cia a ur. La conception dune. idée négative. implique celle de | l’idée affirmative qui lui correspond; 07 obligatoire est” la négation d'obligatoire; celui -qui. conçoit l’un de’.ces . - deux termes conçoit l’autre; donc l'idée de choses ‘dies et de choses qui ne sont Pas dues existe dans tout esprit qui s’est formé. l'idée rationnelle: d’un ‘bienfait, ou qui éprouve un sentiment raisonné de reconnaissance. :::: : “2 Si nous exäminons maintenant là nature de- l'offense , qui est l’objet de la passion naturelle qu'on nomme Tes-. sentiment, nous verrons qu'elle implique quelque chose de plus qu'un dommage. Suis-je blessé par la chute d'une ‘Pierre, ou par RES foudre, ou pär le mouvement convulsif : dun épileptique, je’ ne me sens point offcusé, aucun res sentiment ne s’élève-dans mon.cœur..Il en est de l’offense comme de toutes les actions morales, : elle implique né- cessairement volonté et intention de la part de l'agent". ; . Mais cet élément ne suffit point encore. pour: consti-. tuer une offense.. Si un homme brise Ja clôture de: mon : champ et foule mon blé parce qu'il n'a pas d'autre‘moyen d'éviter la mort, et: qu’en. témoignage de l'innocence de ‘ Son. intention il veuille m'indemniser du dommage que: “Ja nécessité lui a fait commettre, cet homnie ‘ne: m'a: . point offensé ; il n'excité en aucune manière mon ‘réssen- Le timent.. ,.: Dis ni : 

Ds et 

  TT 
E Le bourreau: qui fait. son devoir en trarichant Ja tête , d'un criminel condamné par la loi; ne mérite pas là co: 

. : +: Le e 
- : 
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“est plus grande ou plus petite qu’une autre, sait infailli- 

_offeuse, est une action juste." 
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lère del homme qu *l fait mourir; son action n'étant poiit 
. injuste n’est point une offense. 

Il suit de: là que l’idée'de l'offense ‘qui est l’ objèt de la 
passion. naturelle du ressontiment , implique l'idée d’injus- 
tice, ct il ne-l'est pas moins que l'idée di injustice PP 
que celle. de justicé. TE 
-Il y a done, pour me résumer, une relation si étroite 

entre. le bienfait, la justice et l’offense qu'il est impossi- 
‘ ‘ble de. concevoir l’une de ces:trois choses! sans concevoir 

les deux: autres. Elles ressemblent aux trois seuls rapports 
L qu’ une. quantité puisse avoir avec. une autre , et qui sont 

d’être plus grande, égale; ou plus: petite. Tout “homme: qui 
comprend ce qu'on.veut dire. Cn'affirmant qu’une’ ligne 

blement'en.quoi consisterait l'égalité de ces ‘deux lignes; 
car, pour être égales, al suffirait que l’ane'ne: ft ni plus | 

grande ni. plus. petite, que Yautre. 7 ee 

Tout de même ; parmi les actions qui peuvent êtré utiles: 

ou nuisibles à autrui, lé bienfait est plus.que la j justice, et 
l'offense. moins; et ce qui.west ni un : bienfait, ni une 

ç ‘ 

: Aussitôt donc .que les hommes: ont acquis une idée 
exacte. du bienfait. et. de l'offense, aussitôt qu'ils ont’ 
éprouvé le sentent raisonné de lx gratitude et'du res- 

‘ sentiment, ils ônt ét ne peuvent ‘pas ne pas avoir l’idée 
dela justice. ét de l'injustice ; si donc la reconnaissance ct 
le ressentiment sont naturels à l homme ; ce que ‘Hume: 
accorde ; l’idée.de justice ne l’est pas moins et ne saurait 
être artificielle. Dpoaunien HR Ie Se tt 
 Maintenant- la: notion: de'justice: emporte nécessaire 
ment avec elle la notion d'obligation morale : car’ ‘dire 

que telletaction. est Juste, . qu 'elle. est obligatoire, G qu'elle . 
doit étre faite ,que nous ‘sommes dans L ‘obligation mgrale 

8,
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rents. Il est vrai que .noùs .ñé percevons: pas un haut 
degré de mérite dans. une. action qui n’est que justes et 
contre laquelle ne s'élevait. ni l'intérêt, ni la passion; 
mais une injustice , ou:la simple.omissiôri d’un acte justé 
nous paraît empreinte d’un: haut, degré ‘de démérite. :! il 
… Quand il n’y'aurait pas d'autre argumeñt pour démon- 
.trer que le devoir d’être juste ne dérive pas uniquement 
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de la faire, c'est dire. la même chose en | des téïmes diffé- : 

de Vutilité de la ; justice, il suffirait de: ‘remarquer que 
l’idée même de justice implique celle que la. justice ‘est 
obligatoire, ou, en d’autres termës, que la moralité dé la... 
justice ést un. élément intégrant de la conception que nous. 
.nous en formons. Car, s'ilen est ainsi, l'idée. dé ] justice ne 

© peut pénétrer. dans l'esprit humain sans y, introduire avec 
‘elle celle de devoir et d ‘obligation moräle; obligation est | 

| donc inhérente à la nature dela ; justice ;, le devoir d'être 

juste ne dérive donc point uniquement , ou du’ bien que 
: la justice peut nous procurer, ou de celui que elle peut 
| procurer. à; la société... 

" À cette remarque nous en ajouterons une. autre; c'est . 

que. -dans toute. appréciation morale l'acte emprunte sa. 

dénomination au motif'qui la déterminé; d'où il suit: 

| qu'aucune. action ne: peut s'appeler. juste avec vérité, à 
moins qu lle n n ait été faite par considération pour k j jus-- 
tice.. Lou HR tai oui « nee _ Pi : 

‘ 

Un homme qui ne ‘paie ses ‘dettes que pour” ne: pas. 

‘aller en prison, n est pas .un homme juste, éar c’est la: 
prudence, et non la'justice, qui l'a déterminé; un autre: 

-.qui, par bienveillance ct par charité, donne à'son voisin. 
une somme qu il lui doit réellement. : sans le savoir, fait. 
une action généreuse, parce que ce n'est: pas la justice, 

mais la bienfaisance qui l'a déterminé: ce sont là des vé.…. 
-rités. évidentes par. elles-mêmes. Or, il n’est pas moins. 

+
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vrai que l’action qui‘n'a pour but que de procurer quel- _que plaisir où à celui qui: la fait ou'aux autres, n’est pas : 
un acte de justice ct n’en a pas le mérite... "ir: 
:; La. bonne musique et la bonne cuisiné ont le mérite de 
Putilité, puisqu'elles ‘procurent du plaisir ; ct cependant : 
elles n'ont: jamais obtenu du genre :humain Je titre de 

* Yertus morales, Ce serait à:tort ‘si le système de Ilume : : 

titre, la plus grande injustice. .% - 2: | 
:_ Je présenterai maintenant quelques observations’ sur le 

raisonnement par lequel notre auteur: essaie de. prouver 

était fondé, ct l’on aurait'commis, en‘leur refusant: ce 

sa maxime favorite, que la justice n’est pas ‘une vertu na- : turelle.mais artificielle ; ou, comme il s'exprime dans ses : _ ccherches sur la morale, que lutilité publique est l’uni- : | que fondement de la justice, et nos réflexions sur les con- séquences avantageuses de cette 
notre estime. ï 1. . ‘ : 

: 

vertu ses seuls titres à‘: 

‘I: 1] faut reconnaître d’abord que celte maxime à une 
liaison étroite avec le système de Hume sur: le principe : 

. de toutes les vertus;: il n’est donc pas étonnant qu'il ait - 
pris tant de peine à la ‘défendre; car, si’ elle est fausse, 
tout le système l'est au même titre ct tombe avec elle. 
Si l'agréable et l’utile, c'est-à-dire le plaisir'et ‘ce qui 
sert à le procurer, composent tout le mérite‘ de la vertu ; 
la justice ne peut avoir aucun autre mérite que sa ten- 
dance à procurer le plaisir. :’ Ce ie 
:- Mais si au contraire tout homme'qui porte une. con- 
‘science discerne dans le juste et l'injuste un mérité et un: 
démérite intrinsèque, s’il existe dans la constitution-hu- : . que, ; ons . . où  s ° , maine Un Principe naturel qui approuve l’un et condamne 
l'autre’ immédiatement ; tout ce: merveilleux système est’: 

. sans‘ fondement et'doit s’écrouler, 1-52." +; 
-2. J’observe en second lieu que comme la justice est di-
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rectement opposée à’ offense, ét qu’on peut être offensé de 

‘différentes manières, la j justice doit se diviser en différentes | 
“branches opposées aux différentes espèces de l'offense: 

“On peut être offensé 1 ° dans sa personne ; par blessure; 
mutilalion où meurtre; 2°idans sa ‘famille; par -rapt. 
d'enfants, ou ‘injure faite à. ceux qui. ‘sont .sous : notre 
protection; 3° dans sa ‘liberté, par “emprisonnement; . 
4° dans son honneur ; 5° dans ses biens et sa propriété; 
6° enfin, par violation: de contrats ou ‘engagements. Cette 

. énumération, complète où non suffit : au but ue je.me : ° P , ‘ 
propose eu ce moment. 

Les différents principes s de justice ‘opposés à à ces diffé- : 
.rentes espèces d’ offenses: ; S'expriment communément’ en : 

ces termes : Tout homme innocent à droit:à sa sûreté 
personnelle et à celle de sa ‘famille; droit à sa liberté et à 

‘son honneur; droit à ses’ biens, droit à l'exécution des 

engagements pris envers lui. Dire qu'il a droit à ces avan-" 

ages ; c est dire que la justice exige qu'on lui permette 
d'en jouir, ou, en d'autres termes; qu'il est. injuste de 
l'en dépouiller ; car, l'infastice est Ja violation, et la justice 
le respect du droit. mois 7 ro 

Ces formules étant.admises comme r expression la plus 
simple et la-plus populaire des principales règles ‘de a 
justice , nous allons considérer j jusqu’à quel point le rai- 
sonnement de Hume prouve que la plupart ‘ ou la totalité 
de ces règles sont artificielles ; ou, ce qui revicnt.'an 
même, : exclusivement fondées sur l'utilité publique. La 
fidélité aux engagements sera le sujet du prochain chapi- 
tre, je n’en parlerai done pas dans celui-ci, Les quatre 
premières règles, savoir, les droits de'l’innocent à sa sû- 
reté individuelle, : à celle ‘de sa famille, à ‘sa liberté et à : 
son honneur, ont recu des écrivains le nom de droits na“. 
turels, parce qu'ils reposent st sur ‘la nature de l'homme
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-comme agent, moral ct raisonnable, ‘et ont sété com-, amis. à sa garde,par le créateur ; cette dénomination de 
“droits naturels ou‘innés. les distingue des droits acquis; . ‘ces derniers, présupposent quelque fait ou acte préalable : . 

n’impliquent rien de semblable: + ..;: Lot ne 
:. Quand on viole nos droits naturels nous jugeons intui- . 
tivement qu’on nous 'offense , ct nous en ressentons de la. 

par lequel on:les a acquis, tandis que les droits naturels 

“Colère, Ce dernier fait découle du premier; car, si nous 
n'avions pas jugé que le tort qui nous est fait l’a été avec 
intention et contre la justice, nous ne serions pas irrités. 

Nous jugeons donc d'abord’.qu’unc offense nous à été. 
“faite ct que nous avons droit de la redresser; puis, à la 
‘ue de cetic injustice commise avec intention, le prin- | 

_ cipe naturel du ressentiment s'élève ct pousse l’offensé à. 
défcadte son droit. L’offenseur même a conscience de sa 
faute, il craint la représaille, ct, si elle est au pouvoir de 
l'offensé, il Pattend comme. légitime ct méritée. 4. 
Il n’est pas plus, naturel au corps de croître, qu’à. ces 

sentiments de se développer dans l'esprit humain ; ils ne 
sont ni un effet de l'éducation. ni une invention des prê: 

. . 
9 “ - 

. tres, des philosophes et des législateurs >. inais le déve- 
loppement d'un germe que la nature a déposé dans.notre 
cœur; il faudrait, je pense, plus que de la hardiesse pour 
le nicr; on les trouve également puissants chez les tribus 
les plus sauvages et chez les nationsles plus civilisées ; rien 

: ne.peut les affaiblir, si ce n’est une habitude invétérée 
de rapine et de sang, qui étouffe la conscience ct change 
l'homme en bête féroce... Bet ei ee ue -Lutilité publique est prise en considération par le juge 
qui punit une offense particulière ; mais elle s'offre rare- 
ment à l'esprit de l’offensé. Dans toute législation crimi- 

-nclle la réparation due au particulier cst distinguée de,
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celle qui est due au public, et cette distinction n'aurait” 

‘ point de fondement si le démcrite d’une offense ne con- 
sistait que dans le tort fait au public: Tout hommea con- 
science d'unc différence essentielle entre son ressenliment 
pour une injure personnelle et son indignation contre un 
mal causé à l’état. ©: M oui 

Ainsi, des ,six branches! de la justice que nous avons 
| énumérées, quatre sont: naturelles. dans. le sens le :plus 

strict, puisqu'elles ont leurs racines dans la ‘constitution 
humaincet précèdent tout acte et toute convention sociale. 
I suffirait donc de deux: hommes sur la:terre pour” qu'il 
-püt s’y trouver un offenseur..ct un offensé. ii 1 

. Hume soutient-il l'opinion contraire? .j Je: pense. qu’il | 
n’en à pas eu l'intention ; mais, son «système parait: Tim 
pliquers Dep po ur de ie 

D'une part, il. aflir irme en général que Ja justice n’est 
pas une vertu aturelle, qu'elle n’a d'autre principe que 
l'utilité publique, et que les avantages qu “elle procure à 
la société sont les.seuls titres qu’elle ait à notre respect ; 
il ne fait d° exception pour: aucune branche particulière de 
la j justice; et cependant | la justice, dans Pacception' ordi. 
naire du mot, et dans tous les ouvrages de, droit. que j'ai.” 
lus, comprend | les quatre parties ci: “dessus. mentionnées. : 
Prise à la lettre, la doctrine de Hume s'étend donc à ces 
quatre parties, aussi bien qu’au droit de propriété ct au 
droit à l'exécution des contrats.‘ ; : Nec 

D'un autre côté, si nous suivons. l'auteur. dans Ja lon- . 
gue ct pénible démoñstration deson système ; nous recon- . ‘ : 

, nailrons clairement qu'il n’a eu devant les yeux que. ‘ces 
‘deux dernières branches.de la justice. Aucune partie de 
‘son raisonnement ne s'applique aux quatre premières. Il. 
semble, je ne sais pourquoi; s’être fait. une notion étroite 
de la justice, et l'avoir bornée au respect de la propriété
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ct à celui des engagements; il garde le silence sur le 

, reste. Nulle part on ne le voit affirmer ‘que le droit de 
l'innoccnt à sa sûreté personnelle et à celle de ses enfants, 
à la conservation de sa liberté. et de son honneur, soit un. 
droit artificiel ; et j’incline à croire qu’il n’en a jamais eu 
la pensée. | ot e 

Hobbes est le seul philosophe qui, à ma connaissance, 
ait osé soutenir cette opinion; il regarde l’état de nature 
Comme un état de guerre de tous contre tous, dans lequel 
chacun a le droit de faire et de prendre tout.ce qu'il peut; 

et pâr tous les moyens possibles ; dans lequel,.en d’autres 
termes , il ne peut exister ni droit, ni devoir, ni justice, 
ni offense. Hume fait niention de ‘ce système de Hobbes, ‘ 

. mais sans l’adopter, bien qu’il! invoque à l'appui Pau- : 
torité de Cicéron. II dit en note : « Hobbes n’est pas, 
« comme on le croit communément , l'inventeur de cette 
« fiction qui considère l’état. de guerre comme l'état na- 

_«turel. Platon s'efforce de réfuter. une hypothèse toute 
« semblable dans lés 2, 3° et 4° livres de la Aépublique ; 
« Cicéron voit au contraire: dans cette opinion une vérité 
« certaine et généralement recorinue , comme il résulte du 
<-passage suivant (1}.» … ©: Re 

. . Ce passage, que Hume cite tout au long (2), ne me 
‘paraît. point contenir'une ‘doctrine aussi conforme qu'il © 
le penseau système de Hohbes ; mais, en supposant même 

. qu'il en fût ainsi, Ilume aurait pu ajouter que Cicéron: 
comme" beaucoup d’autres avocats ; ne dit pas toujours 
dans ses plaidoyers ce qu'il regarde comme le plus vrai, 
mais ce qu'il considère comme le plus favorable à Ja cause 
de son client: C’est un fait bien connu que la doctrine de 

: op sit, ‘ : ste 

… % Æecherches sur les prinvipes'de la morale, note de la section 3. : | 
? Pro Sextio, |. 42.. . Le Us. . -
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Cicéron sur Ja justice était fort différente de celle .de 

“Hobbes et ‘dé celle de Hume lui-même. cet 

: 3. Comme ce dernier philosophe n a rien dit des quatre 
r ègles de la ; justice qui sont relatives aux droits naturels 
de l’homme, et n’a pas prouvé qu elles fussént artificielles 
et dérivées de Putilité publique, je passe à la cinquième 

‘règle qui a pour objet le’ respect: de la propriété. 
. Le droit de propriété n’est point naturel, mais acquis; 
il ne dérive point'de la constitution de l'homme, mais de 
ses actes. Les. jurisconsultes en : ont expliqué l'origine 
d'une manière satisfaisante. pour” tout homme de bon 
sens. * Li eo 

La terre est un bien commun que ha bonté du ciel: a 
‘ donné'aux hommés’ pour ‘les usages . de la vic; mais le. 
partage. de ce bien et de ses productions” est le fait de . 

. ceux:ci ; chacun d'eux a reçu du ciel toute la puissance 
“et toute. ‘Pintelligence nécessaires pour s'en approprier 

une partie sans nuire à personne. Mines | 

“Les anciens moralistes ‘ont ‘comparé avec justesse le 
droit commun de . tout homme aux productions de Ja 
terre'avant qu’elle” ne” soit: occupée et: devenue : la pro- 

, 

priété « d'un autre, à celui dont on jouit dans un théâtre: 
chacun en arrivant peut s'emparer d'une place vide et | 
acquérir par là le droit de la garder pendant toute la du- . 
réc du spectacle; mais personne n’a'le droit” de dépossé- 
der les spectateurs déjà placés." "1: : 

La terre est un-vaste théâtre que le: Toët-Puissant a 
disposé avec : une sagesse ei une bonté infinie pour les : 
plaisirs et les travaux de l'humanité. tout entière, Chacun 

a droit de s’ÿ placer comme spectateur, et d'y remplie | 
son rôle comme acteur, mais sans troubler les autres. : 

. Celui qui tient cette conduite est un liomme juste ct 

. . - 7 NX 

° mérite | l'approbation; celui « qui, non content de: ne pas | 

= 

CN
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nuire aux autres, leur, fait tout le bien qui dépend de Jui, 
est un homme généreux et mérite un plus haut degré 
d'approbation; mais celui qui trouble ct moleste son voi- 

* sin, qui lui ravit.le bien-être qu'il s’est créé par son in- 
 dustrie et sans nuire à personne, celui-là est un homme 
injuste et soulève à bon droit. le resséntiment de ses 
semblables." " ‘“" ‘:,: +. 1 Ne 
Il est donc vrai que la propriété prend son origine 
dans l'acte par lequel l'individu s’approprie, ct quelque- 
fois améliore, une partie des biens donnés. à tous par la 
nature; il est vrai aussi que le respect de la propriété est 
une règle de justice nécessairement postérieure à cet 
acte; mais il ne l’est pas moins que partout où il y a des 
‘hommes la. propriété. ne tarde point à naître, et avec 
elle la règle de justice qui en prescrit le respect. , 
= On peut distinguer, deux espèces-de. propriétés; l’une 
qui est immédiatément. consommée pour l'entretien dela 

* vie, l'autre qui est d’une nature plus durable et qui peut 
s’amasser et se conserver. pour les besoins de l'avenir. 
:: Les individus ne peuvent vivre sans consommer etem- 

. ployer'chaque jour à leur usage quelques-unes des pro- 
ductions de la nature; mais'ils ne peuvent le faire qu'après 
s'en être cmparé et en avoir fait leur. propriété. Si l’on . 

pouvait, sans injustice, me ravir ce dont je:ne suis inno- 
.cemmént emparé;pour ma subsistance, on'pourrait aussi 
.Sans injustice m’enlever la vie. : DUT RE 
-# Le droit de vivre implique le. droit de s’en.procurer les. 
moyens ; et la même règle de justice qui veut que la vie 
de l'innocent soit respectée veut aussi qu’on ne lui rävisse 
pas les. moyens. de. la: conserver ;,ces deux choses sont 
“également sicrées; nous nous sentons le droit de protéger 
Pnne comme l’autre; et contre l’offense qui les attique 
la nature nous inspire Je même ressentimént. :. 

6
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- La liberté qui est un de nos droits naturels én implique 

un autre qui ne l’est pas, celui d'exercer telle industrie 

qu'il nous plaît pourvu qu’elle soit: innocente, et de jouir 
des produits” qu’elle nous donne. “Mettre obstacle au tra: 

vail d'autrui, ou lui en dérober les fruits, est commettre : 
envers lui uné injustice de la même nature que de’ le 
charger de fers ou le jeter dans une prison; le. résultat est 

de la même espèce et provoque leu même genre de ressen- 
timent. Lo, tt ti Ste 1 0 

nt résulte. de’ ces obsérvations que ela propriété existe à 
quelque degré partout oùil ya des hommes, et que le droit 
qui s’y attache est la conséquence. nécessaire du droit r na- 

turel qu'a tout homme de: vivre. ct.de conserver sa dis 

berté. . Ut M Ltée hi etes 

:.Nousavons obséivé plus hautque Dieua fait de l’homme 

un être “intelligent ct: prévoyant; sa constitution. ne: lé 

conduit donc..pas ‘seulement à prendre: possession et à 
faire usage de ce que lui fournit la nature pour ses be-' 

soins présents ; elle Je conduit'encore à ‘calculer ses be- 
soins futurs et à y pourvoir, tant pour lui-même que pour 
sa famille, ses amis ct ceux qui l'entourent. 

: L'homme agit donc. conformément à à'sa' nature quand $ 

il met eu réserve une portion des fruits de son travail pour 

subvenir à à ses besoins futurs et à "ceux des s siens; ; quañd'il 
invente et construit des instruments et des machines pour 
faciliter son travail où pjour cn ‘augmenter les produits ; 
et lorsqu’en échängeant: avec ses sémblables les produc- 
tions du sol ou de son” ‘industrie, il accroît son bien-être: 

“ef le.leur. Cé ne sont 1à qué les.développements naturels 
“et innocents de l intelligence que lui a donnée le’créateur ;' 
il:a ‘donc le droit de. s'y:livrer.ct d’en'recueillir'lé fruit; 
quiconque. l'entrave- dans cette industrie: légitime ou lui 

en ravit Jés résultats, se rend' coupable d’une offense ct 
+ .
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d’une injustice envers lui, et devient à juste titre lobjet de son ressentiment. .…., : : Lt i , 

. Beaucoup d'animaux sont. déterminés par leur:instinct à pourvoir à leurs besoins futurs, et à défendre leurs pro- visions ct les lieux. qui les renferment contre quiconque prétend s’en émparer. On peut apercevoir dans l’homme, . avant l’âge de raison, quelques signes d’un instinct sem- ‘blable., Quand la -raison et la conscience paraissent, elles approuvent ct justifient ce soin prévoyant , et con- daninent comme injuste toute agression qui a pour objet d’en‘détruire les effets, ; : ; 

.- Deux résultats de cette. sagesse prévoyante semblent * particuliers à l’homme ; Je. veux parler de l'invention des instruments .et des machines et de l'établissement . des échanges. On n'a point trouvé de tribu’ humaine assez — Sauvage pour jgnorer entièrement ces’ deux genres. d’in- dustrie, et l’on ne-connaît point de tribus d'animaux qui en offrent la moindre trace. Le commerce ct l'invention - des instruments sont 
capables. Le 
_ Ces observations 

deux idées dont les bêtes nesont point. 

démontrent clairement : que, mêine. dans l'état de.nature, l’homme, par le développement de ses. facultés corpore 
une propriété perma 
richesse; et par là, : 
amplement à‘ses bes 

Îles et intellectuelles, peut: acquérir: : 
nente, ou, comme nous disons, de la. 
se mettre en état de pourvoir plus 
oins ét à ceux de sa famille, de s’ac- quitter plus facilement envers ses bicnfaitéurs ; de soulaz | - ger d’une manière plus généreuse les objets de sa compas: sion, de se faire des amis, et de défendre ses biens contre : * d'injustes agresseurs.. Aussi l’histoire. nous ‘apprend-elle 

: Connaissaient d’autr 
mille, se créer:des P 
+" ‘ 

- qu'on a. vu des hommes. isolés et sans maître. et qui né 
.. quon onmme ; 

e’société' que le cercle. de leur fa. 
ropniétés, ct avoir'une notion claire: 

è Vo D ° 
4 .
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des règlés de la justice’ dont la propriété est l'objet. 
Tout homme, cn-tant que. créature raisonnable, a le 

droit, ; pourvu qu'il ne fasse tort à personne, de contenter 
ses désirs naturels et raisonnables; or; nul désir n'étant 
plus naturel ct plus raisonnable que celui de pourvoir à ses’ 
besoins, ce désir ne peut être gêné ou empêché dans son 
développement noffensifque par une injuste violation de 
la liberté naturelle ; mais le désir, de pourvoir à nos be- 
soins nous porte à désirer la propriété et à travailler pour 
l'acquérir ; le droit.de propriété vient’ donc se résoudre 
dans le droit qu’a tout homme de travailler pour: satisfaire. 
à.ses besoins... :.. La oi cs 

- Il n’est donc pas vrai que l'intérêt public soit la séule 
| origine même de cette partie de la justice qui regarde la 

‘injuste. DE ppenermgthetes ce re ie 

propriété. Bien loin de à, quand les homines se réunis- 
sent et forment une société soumise à des lois et à un gou- ‘ 
vernement, le droit de propriété.est restreint ct limité par - 
cette association. Dans l'état denature, la propriété est ab-. 
solue et sans restriction ; parce que le proprietaire : n'a pas 
de supérieur ; dans la société civile, la propriété tombe dans 
la dépendance des lois sociales; chacun cède à la société 
une partie ( de ‘son droit ; en échange de :la protèction et. 
de la sécurité qu il en reçoit. Dans “Tétat de nature, l'in- : 

dividu est seul j juge dans sa propre cause: il a ‘le droit de. 
défendre. sa propriété ;, sa liberté, st vie par. tous : les 

. moyens qui sont.en. son pouvoir ; dans l’état social, il est 
obligé de soumettre son injure. au jugement de Ja société, 
ct d'acquiescer à sa sentence, alors même qu il. ke croit 

ATOS U h 

. Nous avons dit. Dlus haut: que t tout homme a: Je droit, 
de se faire une propriété, permanente, et: d'en disposer ; 
mais c’est sous Ja réserve ue;personne ne sera privé par. 
JR des. moyens nécessaires à son existence. Le droit. de. 

re.
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” l'innoéent sur les choses nécessaires à ‘son existcnce,est. de. sa nature supérieur au droit, du riche sur sa richesse, . alors même qu’elle a été honnétement acquise. L'usage de 

la richesse ou de la propriété permanente est de suppléer. 
à des besoins futurs et éventuels ; or ceux-ci disparaissent- 

‘devant une nécessité certaine ét présente. 
7 + Dans une famille, Ja justice demande que les enfants 

qui ne peuvent encore travailler, les malades ou les vieil- _. 
Jards qui ne le peuvent plus, soient nourris sur le fonds 
commun. Il en est de même dans la grande famille dont | 
Dicu est le père: La justice veut, comme la charité , que 
tous les hommes à qui la Providence ête le pouvoir de 
subvenir à leurs besoins présents, trouvent des sCCours 
dans les richesses que leurs semblables ont amassées pour 

: les besoins À venir. + *,7 1%," Cou it. 
… D'où l'on voit quele droit d'acquérir la propriété et 

+: d'en disposer peut être soumis à ‘des limites ct à des res- 
-frictions, même dans l’état de nature : à plus forte raison 
en est-il airisi dans l’état de société, où la communauté 

‘est revêtue de'ée ‘que les auteurs appellent un droit. énii- 
nent sur la propriété comme sur:la vie de ses membres , 
droit qui s'étend aussi loin que le bien publie peut l'exi-" 

_ 1 + Sices principes sont fondés, le argumens avancés par 
Hume pour démontrer que la justice est une vertu artif- 

cielle qui n’a: d'autre titre au respect que son utilité so- 
: ciale, trouveront facilement ‘leur ‘réponse. ” ‘ 

+. : Ge philosophe suppose d’abord un état « dans lequel la 
".« nature aurait accordéau genre humain toutes les commo- 

« dités ct tous les bièns extérieurs en'si grande abondance, 
47 € que, sans’crainte pour l'avenir, sans soin ni industrie 

© «de sa part, chaque individu se: trouvât ‘amplement 
-« pourvà de tout ce que l'imaginatioi la plus 'ardente ct: 

Î 
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‘les appétits les plus démesurés pourr raient lui faire dé 
«sirer. Il est évident, dit-il » que dans un tel état toutes 

«les autres vertus sociales fleuriraient ; mais que jamais il 
. ne pourrait êlre question: de cette vertu jalouse e et dé” ‘ 
« fiante: qu'on nome la justice*.» eee “ 

. J'observe d'abord que cet: argument ne porie que, sur : 
Tune des six branches de la justice que nous avons énu- 
mérées , ‘et n’affecte'en rien les cinq autres. Comme cette 
observation s'applique à tous les argumens du philosophe, 
‘je me dispenserai de la répéter. J ‘observe en.second licu 
‘que la seule chose: que cet argument prouve, c’est qu on 
‘peut: concevoir un état où la propriété n ’existerait pas, 
“et dans lequel par conséquent la branche de la justice qui 
‘la concerne ne trotiverait pas l’occasion de se développer; 
-mais's ’ensuit-il que dans un état où la propriété existe ct 
ne peut pas ne pas exister, une partic de la justice soit 
‘inutile et ne‘inérite aucune considération ? iii 

‘Hume supposcen second licu : « Que les besoins du genre‘ 
« humain ‘restant ce qu ‘ils: sont. actuellement, notre 
‘x cœur fût naturellement si rempli de bienveillance et et de 
«générosité, que chaque homme sentit- fa plus parfaite Do 
‘« tendrésse pour les’ autres, et n eût pas: plus de sollici- 
a tude pour son propre intérêt que pour le leur; n'est-il 
«pas évident, dit-il, qu une bienveillance si- étendue ren- 
« drait-encoré l'exercice de la justice inutile, ct que jamais 
« on aurait pensé ni à la division de la propriété, ni aux 

-« barrières inventées pour la’ protéger ?, Dot | 
‘Je réponds que : ‘la conduite i inspirée par cette bien” 

sailane étendue -serait où parfaitement ou : ‘imparfai-" % 
‘tement conforme à la justice. En admettant: d’abord 
que’ celte : bienveillance püt nous : conduire à l'injus- 
A cr ï 

{cholet 1, aepat | Lt ee 
3 Ibid RE 
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tice, la justice. trouverait certaine ement. à s'exercer: car 
obligation qu'elle impose est: supérieure à celle de la 
‘biénvcillance, et il,est.immoral de: faire du. bien à un 
“homme en faisant du tort à un autre, Que si l'on rejette 
“cette hypothèse ? il ne s’ensuivrait pas encore, que la j jus- 
‘tice n’eût rien à faire dans un pareil. état : car c’est elle 
“qui nous fait distinguer le bien qui nous est dû de celui 
“qui: ne nous est point dû, et aui mérite notre gratitude, 
Enfin, en supposant même la justice. inutile dans. un tel. 
état}, il s ‘ensuivrait seulement" qu "elle n'y. trouverait pas 
Poccasion, de s *exercer, ‘mais, non que le devoir de Ja pra- 
tiquer n’existe,pas quand elle:se développe. et s'applique. 
isMuine fait üne'’troisièmne Supposition. qui. est le contre- 
pied dela, prémière : ,« Admettons , dit-il, qu'une société 
« tombe dans une telle disette. des “choses les plus néces- 

: & sairés à. Ja vie, que la plus grande frugalité ct l'industrie 
« la plus laboricuse ne’suff isent. point pour. empécher le 

'K .plus:g grand nombre de périr, et le reste d'être dans la 

« plus grande détresse. pourrait-6n, regarder comme 
«injuste et criminelle: une distribution. égale de blé qui 
«se, fcrait. pendant la, famine. sans Je consentement du 
« propriétiire? ». L auteur $ imagine que ce serait k une 
‘suspension des. lois, strictes de la justice. deran nie 

.. Je réponds que; ce: PE artage, Join, q être. criminel et in- 
juste; serait réclamé. par l'équité, et qu un acte juste ne 
saurait être une suspension , des. lois de la justice. Tont ce 
que la plus stricte équité. réclamerait. en pareille circon- 

“ stance, ce serait. que. Thomme,. dont la vie aurait été.sau- 
| vée aux dépens d’un autre etsans son consentement, lui 

spayät un dédommagement quand il en aurait le pouvoir. 
.Cet homme se trouverait dans le même, cas que le débi- 
teur qui devient imsolvable par des causes indépendantes 

de sa volonté; la justice, demande qu'ôn éparg gue ce der- 

5 . \ : 7
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et l'utilité de cet état p 

.'! Je réponds. que, quand la 
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. { : s aier jusqu’à ce qu'il soit en état de payer. Comment Hume a-t-il pu regarder un acte qui n’est, selon lui, ni criminel ni-injuste, comme une suspension des lois dé la justice? Jamais contradiction ne fut plus évidente; car juste et in- Juste sont des termés Opposés. 4 , +. : . Do 
L'auteur passe. à | un troisième argumént qu'il.énonce … ain$i : « Dans la société politique, lorsqu’un ‘homme, par « ses crimes, devient nuisible au publie, les lois le punis- « sent dans ses biens et dans sa personne; c’est-à-dire que « Jes règles ordinaires de la justice sont pendant quelques & instants suspendues à son égard, et q 

7 

« pour le bien de: la société, de lui infli 
«sans cela on ne pourrait Jui fan 

: Cet argument, comme le pré 
même. Il est contradictoire. en. 

ger des peines que 
e:subir sans injustice’. » 
cédent , se réfute de lui- 

juste. Il'se peut que l'équité ne-s’a 
avec la lettre des Jois humaines, P 
ne peuvent prévoir tous les cas ; mais il nc\se: peut pas que l'équité soit en. lutte. avec l'équité, N'est-il pas.bi- _Zarre que. notre auteur ait pensé que ‘si l’on écoutait. la 
justice, le criminel devrait être traité ‘comme l’innocent ? :1l'emprunte un quatrième argument à l'état de guerre entre deux ,peuples. « Les fureurs .et la . violence de la 

, qu'une Suspension 

Ccorde pas toujours 

«. guerre. sont-elles autre chose, dit-il 
,« de la justice:entre les parties belligérantes ? Les lois de « la guerre qui succèdent alors à elles de ja: Justice et .«.de l'équité, sont des r 

ärticulier dans Jequel les hommes « se trouvent alors? » Lit Un deal te te 

| r Recherches, sect, III, 1€ part. ne : 2 Ibid, . not à . 
ak 

4 

effet qu'un acte soit à la : , fois une suspension’ des règles de Ja justice et'une chose . 

arce que ces dernières 

N 

égles. imaginées pour l'avantage ‘ 

guerre est entreprise pour .… 

ul devient juste.‘ 

*
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une légitime défense ; Où pour laréparation d'intolérables .. 

injustices, ‘elle :est'autorisée par la justice. Les lois de la 
‘guérre, :telles . qu'elles : ont été “décrites ‘par -un. grand 

nombre de-moralistes éclairés, ‘sont:toutes fondés sur la 
- justice, ct tout acte contraire à la justice est contraire 

aux Jôis de. la’ guerre. La ‘même: équité qui impose des 

règles. différentes de conduite au maître et au serviteur, | 

at. père: et À l'enfant, en: pre: escrit aussi de différentes en: 

x 

“vers l'ami et envers l'ennemi. Je ne comprénds pas ce qué .: 
l'auteur,énténd par cet’ aÿañtage et cette ulilité de état 

de güerre, pour lesquels certaines règles ont été imagi- 

nées ; ; qui: suécbdent à à celles de la justice et de l'équité; . 
je’ né conhcçois aucunc. loi de! la gücrre qui n'ait été. ima- 

ghiée pour l'équité et la justice. : RE 

rt AT argument. de li. guerre l auteur fait stiécéder le sui< 

_vant: « : Supposhs > dit-il > qu se trou ât parmi nous ne, 

_& espèce d'êtres qui,’ quoique ‘raisonnables comme nous 

“«eiisseit une force "d'esprit ét de corps si inférieure à à la 
«nôtre; qu'ils fussent. incapables d'opposer aucune résis-. 

« tance ini: -de marquer “leur “ressentiment lors même 
qu ’ils: séraicnt: le plus: vivement! offensés; ; je crois que 
finous’ serions: obligés; ‘envertu -des loiside l'humanité, 
«C deitraiter ces êtres avec douceur ;'1 mais, à parler stric— 
<'iement;:nous ne serions retenus à leur égard | par aucun 
« lien -de- justice; <et'ils ne pourraient avoir ‘sur ‘rien ni 
€ “droit: ni! propriété ‘assez fondés pour ‘en ‘exclure leurs 
«maîtres pb col DE tn Riot ii ue 

- Si Hume-n ’eût. pas. avoué lui-même cette: conséquence 

  

-de son: système, il m’eût semblé peu charitable dé Ja’ lui 
imputer; mais, puisqu'il la confesse,” nous: pouvons ju- 
ger de la doctrine par. ses conséquences; car, la ei. 

eo 

à Recherches sect. nt, re part. ; oo. De 

< 
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Jeure. preuve ce de la fausseté d? une théorie ; c'est V'oÿposis : 

tion qui se trouve cutre. cette théorie et les règles de Ja 

morale pratique.. Ces créatures raisonnables, mais sans , 
: défense, sont condamnées par: Hume à à: n'avoir point de 

© droits; èt pourquoi? parcerqu’elles. i'ont pas le pouvoir 
_dese protéger. N'est-ce pas.dire que le droit a: son origine 
dans la force, et retomber dans le système de Hobbes ? Et 

‘ pour donner à cette doctrine toute là clarté possible, Hume 
ajoute: «Que comme il ne résulterait j jamais aucun incon-. 
« vénient pour nous de l’exércice d’un pouvoir aussi soli- 
« dement établi. dans la nature, les lois de Ja justice" et de. 
‘e la propr iété ne pour raicnt être d’ aucun usage ct seraient 
t& tout-à-fait. sans objet dans une association si: inégalc:» 

Il ajoute, comine nouveau développement du mêmeprins. 
cipe: « Que .les ‘femmes, dans notre’ société, : doivent: la. 
«part de droits. dont. elles jouissent au pouvoir qu’elles 
“ tiennent, de. leur, adresse et de leurs charmes. » Si'on 
reconnaît ‘la saine morale, dans cés maximes ; À Ja bonne 
heure, la : théorie: de, Hume. sur la. justice peüt : être 
vraie.  :° ‘ : sen 

. Observons que si le philosophe fonde ailleurs L autoriLÉ. 
de la justice : sur:son utilité pour HOUS-RÉMeS et: pour ls 
autres, ne. lui’ donne ici d'autre; base : que son” utilité 
pour nous-mêmes ;: car , à coup sûr, il serait ‘fort utile" à : 
cette espèce Sans. défense de ctre: draitée avec justice; ais. 

: comme il. ne. pourrait. résulter. aucun inconvénient poun 

nous du traitement quelconque {ue nous: lui ferionë\ su . 
. bir,.il conclut que la justice. ne serait d'aucun ‘ usage, et 
- deviendrait tout-à-fait, sans objet entre nous- cé ces créa- 

tures : Eobbes n'aurait pas mieux dit. pairs ve 
“Notre philosophe termine par, lypothèe d’un état de 

“l'espèce humaine, « où loute société et tout. commicrce 
.« d'homme à hommesc trouveraicnt rompus. Il est évident, 

2e 
e— 

,
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ou 

ces deux’"propositions : 1° Toutes les rècle 

NN 

., sociales. : ne 

-# ditil,. que. l'individu ainsi isolé serait aussi incapable « de justice que de langage et de conversation. » 
. . Mais homme dans cet isolement ne serait-il pas inca-. - pable aussi d'amitié, de générosité et dé compassion ?.Si | ce raisonnement Prouve que la’justice: est nne vertu arti-. ficiclle ; il le prouve également de toutes les autres vertus. . te . “ © So , . 1. 7 . , . u . . s Lu ‘ rite ‘ ‘ . : : : Tels sont les raisonnements présentés par Hume dans. la première. partie de la longue section qu’il a consacrée à la justice ; dans ses Recherches sur les rincipes de la morale y ui ss a ee a 3 ra ; 

Dans la séconde partie, les arguménts ne sont ni aussi. _ clairement distingués, ni aussi faciles à recueillir; je ferar- Cependant quelques remarques sur ec qu'elle me paraît contenir de plus Spécieux, © 7 ti. ., LOTS Il Commence par observer : « Que si nous examinons: «toutes les lois particulières qui constituent Ja justice ct “ détérminent la propriété, nous y découvrirons toujours | .« le. même but, “et que ce but est le bien’ de lhuina- « nitét,»: ce , Co 

15 

; Ve - et 7 . n .: ::Rédigcons éet argument'et voyons s’il. est concluant. Le bien de l'umanité est l'objet de toutes les lois ét de doutes les règles qui constituent la Justice ct détermiient la propriété ; par conséquent la Justice n'est pas une .Verlu naturelle, mais-elle tire son origine de l'utilité pu- blique, ei ses conséquences avantageuses sont le seul titre gwelle ait à notre respect: ne eee 
Il Paraîtmanquer: un intermédiaire entre les prémisses. et la conclusion de ce raisonnement, ét cet intermédiaire me semble devoir étre nécessäirement l’uné ou l'autre de 

s de la justice 
! DO po jucuect 

«Recherches , section IL, 2€ part,’ Pre ere
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tendent à l'utilité générale; 2° L utilité générale ést le soul 

principe des règ: cles de la justice. © Cu. 
Si l'argument signifie que. la justice à ä son principe dans 

l'utilité publique attendu que toutes les lois de la justice 

‘tendent à cette utilité; je ne puis.admettré là conclusion; 
. Hume lui-même ne peut l’ acceptèr sans'renvérseï sa doc=, 

trine; car, les règles de la bienfaisance: et de' l'humanité 

tendent aussi à Putilité publique, et cependant. lé systèmd 

de Hume leur. donne un autre fondèment dans.la nature, 

humaine; pourquoi n’en serait-il pas de même des règles 
dé Ja justice? : potes tree qe he 

‘ J'incline donc ? à penser que Largament. Soit être pris . 

dans le dernier séns que j'ai supposé, savoir, que l'atilité : 

publique est le seul: ‘principe des règlés dela justice, .ct, 
‘que par conséquent Ja justice elle-même “prend sa.source ‘” 
dans cette: utilité + je tissue ns np 
Cette’ interprétätion | me parait justifiée d’ ailleurs par. 

ce que dit Humé un peu plus loin: « Que pour. établit 
« des lois sur la propriété, il-faut connaître, Ja nature. et 

« la situatiou:de‘l’homme rejeter les apparences souvent | 
5,4 spécicuses qui ‘peuvent tromper, 'éts arrêter aux règles - - 

| «qui sont, eri somme; Jes plus. utiles et'les’ ‘plus avanta- 

UE geuses. » Et il. S’efforce. de montrer. que les lois’ généra- 

' lement. adoptées ‘sur. la: :prôpriété sont infiniment. plus: 
favorables au bien public que le système des finatiques 

religicux du dix-septième siècle, qui. prétendaient que les 

‘ saints: seuls! doiventhériter de la terre, où que. celui. des 

: fanatiques: politiques. de là même époque qui réclainaient 
‘la loi agraire. ou le, pârtage égal de. la. propriété. . " 
ct, Jci, ‘encore, Hunie étend à À toutes les “branches de. la 

” justice Ja ‘conclusion. ‘d’un: raisonnement qui. n *embrasse 

. que le droit deropriéé däns.ses. prémisses, ce qui st 
tin in sophisime évident. du gets ete Lol :
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: : Mais indépendamment de ce sophisme, la proposition - 

” d'où il part est aussi fausse à l'égard du droit de pro-. 
priété, qu'à l'égard des autres branches de justice. °: 

* Nous avons essayé dé montrer que si la propriété n’est 
. point un droit inné mais acquis, ce droit peut du moins 
: s'acquérir dans l’état ‘de nature.ct conformément aux. 
7 lois naturelles ; d’où il'suit qu’il n’est point un effet des 

*  lois-instituées par les hommes pour:le bien de la société, 
- quoiqu'il puisse et doive être réglé par ces lois quand les. 

sociétés se-forment... : +." dia rer 
S'il n’y avait que deux hommes s 

1 

ur la surface ‘de la 

, 

terre, chacun" d’eux pourrait se créer une propriété à lui, : LOT ES . P , . et connaître qu'il a le droit de la défendre et le devoir de 
ne pas envahir celle de son compagnon: Il! n’aurait pas. 
besoin de recourir aux raisonnements sur l'utilité générale 

_ pour s’apercevoir des offenses qui lui seraient faites dans 
sa propriété ou dans l’un quelconque de ses droits natu- 

‘réels, ni pour savoir quelles règles de justice il devrait ob" . 
7 server envers son semblable. : 
{La simple loi de ne pas faire au prochain ce que nous 

+ ne voudrions pas qu'il nous fit lui: révélerait toutes les 
règles de la justice ;’ indépendamment de la conception 

. de l'intérêt général et de la: connaissance des lois et des 
statuts qui sont faits _pour  lassurer 
giétés "ru co de silent c'e 
: ILn’est donc pas vrai que Putilité générale soit le seut 
principe de la justice: et la’ source unique ‘de‘toutes les 

. règles de la justice. Aristide et le peuple athénien avaient 
assurément une autre opinion de la justice ,'quand le pre- 
mier déciarait que ‘li proposition dé: Thémistocle: était 

| avantageuse mais injuste; ct que là dessus le second. Ja 

dans l’état de s0= 
TE 

1 rejetait sans l'entendrè. Loin dedéduire la'justice de Pu- 
tilité, le peuple d'Athènes subordonnait “l'utilité à la 

-
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justice ; et cependant le peuple d'Athènes était. souve- 

« Qu'est-ce que la propriété d'un citoyen? c'est tout. 
«ce dont. il a lui seul l’usage légitime. A/ais quelle règle 

: & AVORS-ROUS pour reconnaitre cette sortede chose ?-Pour. 
« répondre à cette question il faut avoir recours aux lois, . 
“aux. coutumes, aux. précédents’; aux.analogies:, etc. » 

Ce raisonnement ne suppose-t-il pas que dans l’état de 
nature il n’y a point de distinction de propriété? S'il en 
est ainsi, l'état de nature de Hume est le même que celui 
de Hobbes. DU a de ue ant ee 
Il est vrai qu’en devenant. membres d'une société poli- 
tique, les hommes soumettent leurs propriétés à l'autorité 
des’.lois aussi bien que leurs personnes, ct qu'ils ‘doi, 
vent ou acquiescer à ces lois, ou renoncer à faire partie. 
de l'association qui les reconnaît. Mais la justice, et:même 

. cette pärtic de Ja justice que notre’auteur prend toujours 
pour Îe.tout, cst antérieure aux sociétés ‘politiques et à 

J 

leurs lois, et le but de cès lois, est précisément de pro; . 
. téger la justice et .de. réprimer : les ‘atteintes: qu 
“porte. Lo in hotte | Dit sun 

. Cornme toutes les œuvres de l'hommesont imparfaites, 
les lois humaines peuvent être injustes; or,. c’est ce qui’ 
n'arriverait Jamais.si la justice av 

: loi, comme l’auteur semble l'insinücr dans Ce passage. ;- 
. La justice véut que le citoyen se soumétte aux lois de: 

on: lui. 

le 8 

la société quand.elles. ne commandent rien qui, soit in- 
juste ou impie; il peut donc y: avoir des ‘droits’ et des 
crimes. purement légaux. Une loi peut créer.un droit. 

ait sonorigine dans.la 

—. qui n’existait pas, ou rendre criminel cequi:était inno- 
“cent, avant qu’elle ‘fût promulguce; mais. c'est ce qui 
Dr hall iin: ir in Ÿ | :T Recherches, section AL, 29 part 5 

ai 
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n'aurait jamais - lieu sans’ l'obligation. antérieure où sotiL 
les sujets d'obéir ‘à la loi. Pareillement la volonté d'un: 
_mäître peut. créer un: nouveau devoir pour ‘le-serviteur, 
qui est coupable. d'y désobéir; ais pourquoi ? parce que 
antérieurement : le Scrviteur ‘avait :contracté l'obligation 
d obéir à'son maître dans toutés'les choses’ légitimes. 
© J'accorde donc ‘que ‘des: lois particulières peuvent, en 

‘ certains Cas ;: constituer Ja justice et déterminer la pro-. 
priété, souvent : d’ après ‘des motifs! ‘ou des’ andlogies fri- 
voles, “quelquefois même: par. la seule raison quil vaut 

“mieux fixer légalement certains points douteux que, de. 
les laïsser indécis ct sujets à ‘contestation: inais je. suis SL. 

| loin d'en tirer la conclusion de Hume, que j'arrive à une, 
conséquence absolument opposées Eneffet, les lois en 
question: puisent ‘toute leur-force'et: toute eur autorité. 
dans une règle générale dé ; justice qui les précède, savoir 
que les sujets doivent obéir qux lois de leur pays.” 
s': L'auteur compare les règles de la j justice aux supersti- 

. tions les plus futiles, ct, d’un. côté comme de l'autre, le : 

. seul fondement qu’il ouve äu sentiment moral, c'est que 
‘Ja justice est une chose nécessaire pour le bien- être ét 
F existence de’ la société. OU doi nt 
"Il est très vrai que si. ous cherchons la' distinction du 
mien et du Len par les'sens de: la vue, de lodorat et du. 
toucher, ou par les’ procédés de la médecine, de la chimie 
Ou de la physique, nous :nC° ‘pourrons pas la découvrir; 
mais Ja: ‘raison en est qu ’aucun' de ces Sens; ‘äucun dé ces 
procédés n’est: compétent pour ‘cotnaître ‘dù juste’ et de 
l'injusté, et que nous ne pouvons pas plus saisir ces deux 
choses de cette manière que la couleur par l’ouïe ou le son 
par la vue. Tout: homme. qui n'est: pas dépourvu d'intelli- 

| gence, sans en excepter le sauvage, perçoit la distinction 
du tien ct du rien aussi. clairement que la lumière du: 

+
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jour » quand: il consent à: Ja chéréher avec:sa faculté: mo- 
ralé; mais si nous dédaignons d'intérroger : cette faculté; 
c’est en vain qüe nous consülterons d’autres sens où d'au: | 
tres facultés sur la : question ‘du bien: et. du mal; nous. 
n'obtiendrons point de réponse: juss CU et cu 

Enfin, quand nous saurions que la justice tend. au bien 
. général, il n’en résulterait pas pour nous l'obligation mo. 

. ral d'être Justes ; il faudrait .encore que la conscience 
nous dit ç que nous sommes moralement obligés de faire ce: 
qui tend au'bien général. Or, si l’on ‘admet cette obliga- 

“tion, pourquoi n’admettrait-on pas Pobligation plus directé 
et plus simple dé ne faire: tort à personne? On conçoit la - 
seconde aussi facilement. que la première, et. l'existence 
de l'une n’est pas moins évidente que celle de Fantré dans 
la constitution humaine. : 11 «1. ::: press on 

- Le dernier argument de Hume ést exprimé cn ces Ace 
mes: « Voici un dilemme qui me semble évident: Ou bien! 
« puisque la * justice a ünce tendance : ‘évidente à l'utilité | 
« générale ct à: Ja conscrvation de la société civile, lé sen: : 
« timent que nous en avons dérive de nos réflexions: ‘sur. 
« cette tendance; ou-bien, comme ‘la faim la soif.et Jes 
« autres appétits comme le ressentiment ;:l’amour de Id 
«vie, l° attachement à à ses enfants et les autres passiôns, ‘cé. 
« sentiment.tirc son origin d’un instinct simple, ct origi+ 
« nel que la nature amis en nous pour une fin également | 
« salutaire. En admettant: cette dernière Supposilion, il” 
« suivrait que la propriété qui est l'objet. de Ja justice est. 
«aussi distinguée. par un instinct simple ct originel , ct 
«'que ce n’est ni le raisontiement, ni la réflexion” qui. en 

: « sont juges. Mais qui a jamais entendu parler d un. pareil | 
«instinct? ete. rune line dus + 

+: Je ne doute pas que: Humé. n'ait ‘entendu! parler d'ur 
_ principe, appelé conscience, que la uature amis dans 

4
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“Phone; je ne sais sil lui conviendra dé l'appeler urr instinct simple ct originel comme il fait pour nos appétits ct nos passions ; mais ce.que je sais, c’est que le sentiment “de la justice dérive en nous de ‘ce principes. : + De même que l'œil ne nous donne. pas seulement la notion de couleur, mais nous fait percevoir que tel . corps.est revêtu de telle couleur et tel autre d’une couleur différente; de même que notre raison ne’ nous dénne pas seulement la. conception ‘du: vrai .ct du faux, mais: nous fait: percevoir : que” telle: propoëition est vraie ‘et. telle . autre ‘fausse; ainsi. notre conscience ou: faculté morale . ne nous. donne: pas seulement l’idée .du juste ct.de l'in- juste;"mais nous fait percevoir que telle conduite est juste “et telle autre ne l’est pas. C’est par cette faculté que nous percevons du mérite dans une conduite honnête ct. du déiérite dans une conduite déshonnête, indépendamment _ de toute considération d'utilité générale. Dot Ces sentiménts ne sont pas plus l'effet de l'éducation: ou de l'habitude que la percéption du vrai ct du faux :: ‘du: moins nous avons’ les mêmes raisons de lé croire dans. le premier cas que dans le‘second. ILy a plus, quelques 
hommes-ont fait profession de croire qu'aucune proposi- ‘tion n'était plus vraie que la. proposition contraire ; njais 

. on n’én/a point encore vu'd’assez hardi pour se vanter 
de ne reconnaître aucun devoir de. probité, d'honneur ; 

| de vérité ou. de Justice; dans ses rappôris avec les autres 
.,, é , DS hommes. : | PU ui RU etes Enfin, la faculté de conscience n'exige pas l’idée innée de propriété, d ‘acquisition, de transmission, de rois, de. sénateurs, de: préteurs ;: de chañceliers &t de jurés, pas 

plus que la faculté de la vue ne requiert l’idée innée de 
* couleurs, et la faculté de‘raison l'idée innée de cône, de sphère et de cylindre. ue es
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DE LA NATURE Du coXTRAT: ET DE |L'OBLIGATION qu EN DÉRIVE, 

si ‘ 

A obligation qui s attache a aux contrats et: aux x promesses 
‘est. une chose i sainte, et d une si grande i importance | 
pour la société humaine; que | les (théories qui tendent à à 
‘affaiblir le respect qu »elle mérite, et à troubler les idées 
des hommes sur.un sujet si clair et si grave, ne peuvent 
manquer d’encourir da désapprebation d dei toutes les à âmes 
honnêtes. : Lo. : © . 
Quelques spéculations de cette pes me “semblent. se 

rencontrer. dans le troisième volume du Traité de. la'na- 
ture humaine, et dans: les Recherches. sur les principes de 
da morale de Hume; je he propose donc ‘de présenter 
dans ce_chapitre quelques observations sur la. nature : du. 

contrat ou de la promesse , ‘et d’ y joindre duelques ré 
-.  lexions sur deux passages de cet auteur... 

‘ Je suis loin de dire’ ou de pensér, que ce philosophe ait. 
“cherché ! à; affaiblir dans les cœurs l'obligation d’être hon-. 
mnête ‘et fidèle: à. ses : engagements, où qu’il méconnaisse 
Juimême. cette obligation dans sa conduite. Ce.n’est pas 
homme que j'attaque, : mais, ses: éènits : ayons de lun 

. l'opinion que la charité nous commaride d'en avoir, mais 
\CXAMINONS : librement des” maxis: et: Ja. tendance des 

. autres: msi eps  eiteshitre ge tons 
. Pico que tont home de bon sens comprenne ‘pârfaite- 

° ment la :nature d'un .cotitrat ou d'unc' promesse ; cepen- 
,dant:un.examen rapide: des: ’opérations-de l'esprit. repré- 

, 
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sentées par. ces deux mnôts ne sera pas inutile pour + l'appréciation des subtilités métaphysiques par lesquelles * On a'‘cherché'à en obscurcir le sens. La promesse diffère "si peu du contrat, dans le point de vue où nous allons . Nous placer, que le même raisonnement, comme l’observe Hume, peut s'ap pliquerà lun et à l'autre. Dans la promesse 

. une des deux parties seulement se soumet à l’obliga- tion, l’autre acquiert ‘un dfoit à l'exécution de la chose . . promisc';; dans” le‘contrat l'engagement est réciproque ; 
uiért un droit à l’acconiplissement de 

ÿ 

et chaque partie acq 
la-proinesse dé l'autre. Does nie CU "Le mot latin pactum paraît âvoir ce dernier sens; voici la définition qu'ôn'en ‘donne: dans Ja' loi civile'et qui est prise d'Ulpien : Duorum pliriumoé êi idem plaëitum con-- sensus. Titius, juriste moderne, s’est efforcé ‘de rendre cette définition plus complète en Ÿ ajoutant ces mots : obligations licitè constituende vel tollend& caust datus. 

# 

Avec cette addition; la définition se trouve conçue en ces . termes : Le contrat ‘est: l'accord’ de deux où plusieurs Personnes,‘ dans l'intention de former ou: de rompre une -obligation:licite. : ‘+. Li Li b 
. 4 . pitt. or in, 

Cette définition : est peut-être ‘aussi bonne: que toute äntré; mais'il rest parfaitement évident qu’elle ne précise “ren rien'la notion: trés claire ‘que ‘tout le monde a d’un -contrat,.En la considérant comme une définition stricte- ment logique ; elle prête même à: plus d'une objection ; mais Je m'abstiens de les présenter. parce que je pense que doute autre offrirait le. même inconvénient. Loc “; On ne doit pas ‘inférer. de là’ que la notion de contrat . ne soit pas parfaitement claire chez tout homme parvenu à l'âge .de raison: Plusieurs opérations de l'esprit ont cela -de:commun' qu'elles :sént: très. bien ‘comprises et ne cou- -rent aucun risque d'être confondues avec d'autres, ct que 

6e 3
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es ne peuvent être définies selon les règles de 

Ja logique par le genre'et, la différence: Toutes les fois 
‘qu'on l’essaie on les obscurcit au licu, de les rendre plus 
claires... Duo lag a on ct 
Le Ÿ at-il quelque chose de. mieux: compris. par tous les 
hommes -que la signification des mots voir, entendre, 
Juger, se Souvenir; .et cepéndant y. a-t-il rien de plus 
difficile au monde que de définir ces opérations selon les 

pourtant ell 

“règles de la: définition logique?. La : difficulté n'est sure" 
‘passée ici que par l'inutilité. On trouve dans les philo- 
-sophes un grand nombre'de.ces ;définitions ; si ‘on les Lt . … ue + . ". ‘ ‘ « 4... , . PL Msn 

un, synonyine par un autre, ct le plus souvent le bon par + t L at it ta LE seu , ss. hou 0 . "Je mauvais. Ainsi définir le contrat Un consentement, une 
Convention , un, accord, qu'est-ce autre chose que mettre 
à la place du mot. défini un de 
ni plus expressif ni inicux: compris?! onu 
Deux enfants possèdent l’un un sabot l'autre un. fouet; 
le premier dit à son camarade: Si tu veux'me.prêter ton 

» je te prêterai mon sabot pour £n faire ‘une autre à ton tour. J'y consens,, répond. le 
second. Voilà un.contrat parfaitement compris des deux 
enfants, bien qu'ils, n'aient jamais entendu parler de la définition d’'U] pien. ou: de TLitius;:et chacün d'eux sait 
trés bien qu’en Yiolant le marché .son camarade lui ferait 
une injustice, et qu'il, ferait mal en le violant lui-même. : + , - ‘7 € ‘ . : . CS , Les opérations de l'esprit humain peuvent se diviser oc po te eee LREREE se, douce ei SEULE en deux classes : les opérations solitaires et les opérations sociales. Comme :Ja promesse et, les. contrats appartien- 

ses synonymes, qui n’est 

"examine on trouvera qrelles n’aboutissent qu’à rem lacer -. 

ct 3 ‘ es A oi cn ep . . nent àtfa dernière, Pent-étre n€ sera-t-il. point. inutile pos “4: J SLR TEE sons eds tt F0 

  

d'éclaircir cette distinction... , Eu ge ee es on nef 
…J'appelle solitaires les opérations. qui peuvent être ac- AC) DRE sui ges ie dope ot . ue ics à 2 DETRErE .""; ) FU pt complices: par Fhomme, dans la solitude, .sans: commerce tt period, Pers Les ds érla NO S gieosiss À a rides Ts 
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aucun.avéc‘une autré créature intelligente. J'appelle so ° ciales les opérations qui impliquent nécessairement quel- 
due relation avéc une aütre créature raisonnable. cn 
Un homme peut voir, cntendre, se souvenir; juger, 

raisonner ;.il peut délibérer, former des desseins et les 
exécuter, sans l'intervention d’aucüne autre créiture in- 

, telligente: ce ‘sont’ là des actes solitaires. Mais quand il 
“adresse une question’ pour obtenir un renseignement’. 
‘quand il rend témoignage d’un fait, quand il commande, 
quand il fait une promesse ou's'engage dans un contrat, 
ce sont là’ des opérations ‘ qui impliquent l'intervention 

- d'autres” êtres raisonnables et qui n'existent ‘qu'à cette condition. Entre ‘les’ actes dé l'esprit‘que j'ai nommés 
solitaires, faute d’an nom iweilleur, ct ceux ‘que j'ai ap- 

pelés sociaux ; ‘il ÿ à cètte différence très remarquable ‘ 
. que la’ traduction des premiérs, soit en langage articulé, 

© soitpar tout autre signesensible, est purementaccidentelle, 
“car'‘ils' peuvent exister, et d'une manière fort complète, 
sans être exprimés; sans être manifestés à personne; tandis 

| que expression est essentielle aux actes sociaux, car ils ! 
nepeuvént exister s'ils ‘ le sont’ traduits par quelques 
Signes, et révelés à quelqu'un de quelque manière 

. Si la nature n’eût pàs doué l’homme des facultés né- 
cessairés pOur produire les opérätions sociales ; et ne l’eût 
pas doté d'un langage ‘pour les exprimer, il aurait pu 
penser, raisonner, délibérer ct vouloir; il aurait pu res- 
sentir'des ‘désiis pt des”aversions, éprouver ‘des joies et 
des chagrins; en un mot. développer toutes ces facultés 
queles auteurs ont si'copieusemient décrites dans la logique 

et là pneumatologic: mais il'serait resté un être solitaire, : 
même au milieu de sés: semblables, car il lui aurait été 
impossible d'adresser une question, de donner un ordre, 
de demander une faveur, de certifier un fait, de contractet 

., Un engagement ou de conclure un marché‘ -
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ii T Les philosophes pensent, si je ne me-trompe, que.les 
opérations sociales de l'esprit. humain ne sont pas essen- 

…. ticllement différentes des opérations tolitaires, et que les 
premières ne sont que les secondes diversément modifiées 
ou combinées; et peuvent s’en déduire avec facilité. C’est 
pour cette raison sans doute qu’en énumérant les opéra- 
tions. de l'esprit ils ne font mention que des opérations 

solitaires, laissant de côté les-opérations -sociales, ‘bien . 
... qu’elles soient familières à tout le monde et qu'elles aient 

des’ noms dans toutes les langues.‘ Lo 
Ouje m'abuse toutefois, ou l’on rencontrera de grandes 

: difficultés, si ce n’est pas une impossibilité absolue; à .ré- 
‘soudre les opérations sociales -dans une modification où 
‘une combinaison des opérations solitaires; je crois même - 
qu’une tentative de ce genre ne serait pas moins téméraire . 
que, celle de ramener à l'amour de soi toutes nos affec- 
tions bienveillantes. Les actes sociaux me paraissent aussi 
simples dans leur nature que Jes actes solitairés;.ils ne 
sont ni moins universels ni moins précoces ; on les’‘trouve 
dans tous les individus de l'espèce, même avant l'usage 
de la raison.‘ Dr Les F5 | ss ue ë : 4. 

.. De deux choses l'une : ou le pouvoir que l'homme pos- 
sède d'entretenir un commerce social avéc ses semblables 

° par la démande et-le refus, la menace et la prière, l’ordre | 
. etlobéissance, le témoignage et la promésse, est un élément 

spécial, une faculté primitive de notre constitution comme | 
celles de là vue et dé l'oute ; ou bien c’est une acquisition : 
de l'intelligence humaine. Si l’on admet'cette dernièresup- 

.… position; il faut admettre aussi que chaque individu de les- 
” pèce fait cette acquisition pour son propre compte ; car si 
l'art du, commerce social peut être perfectionné: par l'en- 
seignement, l'enseignement ne saurait. en’ transmettre à : 
personne les premiers élémens, tout enseignement présu- 

VE 2 
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386. . . ESSAI V.— CHAPITRE VI, se 
posant un commerce social préalablement établi entré le 
maître et l'élève. De‘plus, ce commerce ne peut s'établir 
qu'au moyen de sigñes sensibles ; car la pensée ne peut $e 
Cominuniquer autrement. Enfin, il est également évident 
que les premiers sigües employés déivent être instinctifs 
et naturellement compris des deux parties, indépendam- 
ment de toute convention; car une convention préala- 
ble’ impliquerait déjà et les signes et le commerce social | qu'on veut expliquer, , ,: °°" :. in 

Je crois donc que le commerce social qui existe entre 
Jes hommes, et qui se résout! dans les différentes opéra- 

- tions sociales que j'ai mentionnées plus, haut, est le résul. 
tat d’un faculté spéciale destinée à cetté fin > et qui est unr 

. présent du ciel comme celles devoir et d'entendre, Je crois 
de plus que. Dicü a donné à l’homme, commie instrument . 
indispensable à Yétablissement de ce commerce, un lan-. 
gage naturel capable d'exprimer les opérations. sociales, 
et sans lequel le langage artificiel de la parole'et de l’é- 
criture n'aurait jamais été inventé par l'industrie hu- 
maine. . nn, LU ON 
Les signes de ce langage naturel sont le, regard, les 

mouvements de la physionomie, les inflexions de la voix, 
les gestes et les attitudes du corps. Tous les hommes com- prennent ce langage et le parlent plus ou moins bien sans 
lavoir appris; maïs ceux-là le parlent mieux qui l'ont le- _ plus employé; c’est le cäs des, sauvages ; qui s’en servent beaucoup plus et'qui le manient avec bien plus d’élo. quence. que les nations civilisées. , 2%. 
Ces signes. jouent le plus grand rôle dans le larigage 

des muets, qui sont tous profondément initiés à cette lan- 
gue de la nature. Tout ce que nous appelons geste ct action 

- "n’est, chez le plüs parfait orateur et chez l'acteur Je plus 
.admiré, que l'addition du. langage naturel au langage . 

’ ° | 4,
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DE LA NATURE- DU CONTRAT. .. 387 . “ ‘ è . ” ärticulé, Les pantomimes chez les Roinains avaient porté et. À : . : À . à la plus hauté perfection cette lingüe originelle; car ils 
pouvaient, Sans autres moyens d'expression, représenter 
des comédies ct des tragédies entières , et se faire comjiren< 

. dre non: seulement de ‘ceux qui étaient habitués à .ce 
. genre de spectacle, mais: de tous les. éträngers qui af: 

fluaient à Rome dé toutes lés parties dé l’univers. 
En effet, s’il faut de là pratique et de l'étude pour. : 1. OUT pue as ur Le 9 nu parler éé langage dvec perfection ; ni Puné ni l’autre n'est 

nécessaire pour l'entendre; et cette rémaique' prouve : 
mieux que tout. cè qu’on pourrait dire qu'il fait partie 
de notre constitution: Quand .6à nous lé païlé; l'intelli- 

-gence des signes qui le: composent se réveillé en-ñous’ 
cormne une coniaissancé oubliée; on dirait dés traits 
d’un ancien ami qui se sônt effacés de notre mémoire et. 
que nous ne Pourrions retrouver, iñais qui nous le font 
reconnaîtré sur-le:champ quand ‘il se préseite ‘à nos 

” Cette intelligence des signes natürels de leurs pensées 
” ét de leürs séntiments ‘commune à ‘tous lés hoinmés ; 
ressemble si parfaitément à la féminiséciicé, que c’est pro= 
bableinent là ce qui conduisit Platon à considérér toute | 
Ja connaissancé humaine comüie ün souvenir. : , 
. Cé n'est: point à l’aide du raisonnement que tous les .- 
hommes, dans une physionomie ouverte et dans ün re- 
gard paisible , réconnaissent .les symboles de l'affection , comme dans le froncement dés sourcils et'dans li dureté du couÿ-d’œil, ceux de là colère; cé n’est pas Ie raison- nement qui-nous énseigne- à comprendre les signes na * _turels du consentement et du refus, de l’äffirmation et -de la négation, de la menace'et de la prière. ‘ * 

; I ést impossible d'apercevoir ! ét. iucurie: corinexion 
nécéssaire entre le signe et la chosé signifiée: Si nous pas . je L 

25,
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‘sons de l'un à l'autre, nous le. devons à notre coüstitution. 
. et à Dieu, qui a voulu” ‘que les opérations de l'esprit nous. 

devinssent en quelque sorte visibles par les phénomènes. 
extérieurs qui les  accompaguent. Cette, connaissance, res- 
semble au souvenir en ce. qu’elle est immédiate : : nous, 
concluons avec. Ja plus grande assurance, sans connaître;, 
aucune prémise do où Je raisonnement puisse tirer la con-. 

5 
clusion. 

. Ce serait trop à nous écarter. de. notre but que. de re-. 

chercher. avec plus c de détails jusqu’? à quel point le com. 
inerce social: résulte naturellement de notre constitution, 
et. Jusqu'à quel point i il est ‘di institution humaine. Il suffit. 

. d'observer: que ce commerce, dans lequel, les hommes, 
échangent leurs, pensées et Jours sentiments, et mêlent, 

_ pour ainsi dire leurs ames,, est commun. à r toute l'espèce, ° 
et. s'établit dès l'âge le plus tendre. na 

Comme. toutes les autres facultés ile a des commence. 
ments presque insensible ; il est certain, toutefois ; que. 
l'on | peut apercevoir un commencement d intelligence entre 
la nourrice et 1 ‘enfant, moins d’un mois après la naissance, 
dece dernier ; et je crois fermement que, si l’un et l'autre 
pouvaient sortir de terre comme. des: champignons, et: 
“vivre sans jamais apercevoir une figure humaine, ils n’en: 
parviendraient pas moins en peu d'années à converser en- 
semble. .. :.. Lu oi Lou : 

Les hommes ont. avec quelques animaux, et les ani-. 
maux ont entre eux, une sorte de cominerce: Social: ainsi, 

le chien est transporté dej joie quand son maître le caresse, 
et consterné- par. les. signes de son mécontentement. Mais. : 
il est deux opérations sociales dont les animaux. me pa- 

‘ raissent incapables : : ils ne, peuvent engager. ni leur véra-. 
‘cité par le témoignage, ni leur fidélité par la promesse ou 

le contrat. Si Ja nalure avait rendu les. brutes capables de
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ces opérations, elle leur-aurait donné comme à l'espèce 
humaine un. langage pour les’exprimer; et: nous n’en’ 
trouvons en.elles aucune trace. OU, . 

Un renard, dit‘on, use de stratagèmes, mais ilne peut 
mentir, parce qu’il ne peut donner ‘son. témoignage; ni 
engager sa véracité. On dit qu’un'chien est fidèle à son 

maître; mais cela signifie simplement qu'il lui est attaché; 
car il n’a jamais pris d’engagement'envers lui. Rien né me: 
‘semble indiquer daus l'animal. ja capacité de témoigner 
ou de promettre, tres ces cf, 

Le muet ne parle pas plus que le renard ou Îe chien ; 
mais il donne son témoignage par signes, et d'aussi bonne 
heure que nous le faisons par la parole. Il sait en' quoi 
consiste le mensonge aussitôt-que les autres hommes, et. 
il le haït tout autant. 11 peut engager sa foi } ét il-Com= 
prend Fobligation qui s'attache: à une’ promesse ou à un 

‘ contrat. Le | ie Dr 
Le pouvoir de témoigner et de s'engager est: donc-une 

prérogative de l'homme; Dicü nous a donnè' ces facultés: 
en jetant’ dans notre constitution: urr élément: qui‘ la! dis<’ 
tingue de celle'des'animaux. Que ‘ces. facultés soient ori- 
ginelles ;: comme. je-le pense; ou qu'on puisse les résou: 
dre dans d’autres, ce qui est évidént du moins c’est qu’elles: 

.se manifestent de très bonné heure‘dans Pesprit humain, 
et se retrouvent chez tous les individus 
vages de l'espèce. "#71; Ut 

Comme toutes ses autres facultés, ces pouvoirs privilé 
giés doivent avoir été donnés à l’homme poür'une fin', et 
pour une fin salutaire. Or, -si'nous jetons un regard uit 

. peu’ étendu sur. les phénomènes qui.se rapportent à cet 
élément. de notre constitution ;-noùs reconnaîtrons la: sa: 

. gesse de la nature dans la création. de ce principe, et itous ’ h 
discernerons. clairement les devoirs qu'il nous impose. 

civilisés ou'sau< 
DEN 

L . + “ 
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En premier lieu, il est évident que si l’on n'ajoutait né créance au témoignage , ni confiance aux promesses , les: promesses ct le témoignage n'atteindraient aucune fin, 

at oi : ‘ , . 

pas même celle de tromper. , moe. | ‘’Secondement,.si les hommes étant: disposés par leur - -. Hature à se reposer sur les promesses, et à croire au té- moignage, trouvaient cependant par expérience. que la 
bonne foi ne S'y rencontre jamais, le plus simple bon'sens. leur apprendrait à ne. plus s’y fier, et ces deux opéra- tions deviendraient inutiles. | Poe ee . Troisièmement, il suit des deux remarques précédentes. que la faculté de témoigner et de promettre re pourrait. atteindre aucun bat dans la société sans l'existence corré- lative de la: bonne foi d’une part. ct de la confiance de l'autre. La confiance et.Ja bonne foi s’impliquent récipro- quement et ne, peuvent ni. subsister, ni, périr, l’une sans l'autre. : ets 
.  Quatrièmement, -0n peut observer que’ la bonne foi et F ‘la confiance forment. le. lien le plus doux et le plus fort | 
qui, puisse associer les, hommes. Sans elles la société hu- . Mainç.m'existeraif pas; il n° à jamais eu de tribu sau- Yage,.de troupe de voleurs ou de pirates où ce double lieu ait manqué ; sans Jui homme serait l'être le moins sociable de la .création ; l'état imaginaire, que Hobbes € nt . " ° ‘ 

. # . 
e. appelait l'état, de mature,: serait, réalisé; cescrait une guerre de tous contre tous, qu'aucune paix né pourrait terminer... it 4 RE 

. Remarquons, en cinquième et dernier lieu, que l’homme 
‘ estévidemment créé pour vivre en société. Ses affections 

celle devoir. Les opérations sociales, et particulièrement le,témoignage et la. Promesse, le démontrent avec la même . 
évidence, ; 1... ei 

sociales ont aussi clairement cette destination, que l'œil 

DA genes cet 7 
à 
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A résulte de cesobservations que, si la nature w’eût pré. 
disposé l’homme à la bonne foi dans ses déclarations ét à! 
la fidélité dans ses promesses; il y aurait une contradic- 
tion dans la ‘constitution huniaine ;' qu’elle : serait faite. 
pour une fin,.sans être potrvüe des moyens indispensa- 
bles pour l'atteindre;: absolument comme si, en ous don- 
nant de bons yeux, Dieu nous.eût refusé 16: pouvoir de- 
les ouvrir. Il n” ya point di inconséquencès pareilles dans 
les œuvres du créateur; là où sé manifeste une fin voulue, 
là 'se trouvent aussi des mo ens admirablement: a ro-! P 
priés pour la produire ; et il en est ainsi dans le. cas pars .. 

4 

Dès que les: enfants sont: capables de comprendre les: 
témoignages’ et les promesses, nous les voyons s' y. confier! 
Sans réserve ; leur disposition" à à la véracité’ et. à la bonne: 

üculier qui nous occupe. : eg it or 

foi. “n'est pas moins prononcée ; et ils ne la perdent ue. 
par la corruption du mauvais exemple. On doit done con- 
‘sidérer: ce. double penchant à à là sincérité d'une part et à. 
la confiance de l'autre, quelque nom qu’ on juge à propos: 
de ‘lui donner, ‘cornme: un effet naturel de eur consti-. 
tution. id Hénin 

I résulte de là que ces ‘deux dispositions, ‘si nécessaires 
à la société humaine, je veux dire la confiance ct la bonne: 
foi, sont imprimées par la nature dans l'ame des enfants, 
bien avant l'âge’ où ils sont capables d’en apprécier l’uti-, 
lité, et de soumettre leur conduite aux règles du dévoir ou:- 
aux calculs de l'intérêt personnel... + 44 ©: 

: Quand vient cet âge, et que nous sommes assez déve. 
loppés pour nous élever à l'idée. du bien et'du mal , ce 
n’est point même alors par le'secours du raisonnement ; 

0 mais par une perception immédiate, que nous réconnais-, : 

sons l'infamie du iensonge et de la perfidie; ‘car tous: les, 

honumes, s sans éxception, et cenx- là mênie equi se sentent, 

t



de la sincérité et de la bonne foi? Un droit n'implique:t-il 

hr: 5 . ..ciété humaine”... ::.., Fi 

fon 

392. ‘©  .ssai (Ve CHAPITRE Vi. 
coupables de ces vices honteux, les désäpprouvent dans les autres. . ui. Loir ae le ‘ . Il n'est personne. qui ne se regarde, comme. injurié et. qui n'éprouve du ressentiment quand on le trompe; il: ; - u es - nc. >: - R6st personne qui.ne considère comme une insulte l’im-  Putation de ‘mensonge. Ces faits démontrent d’une ma- nière irrésistible que.tous les homimes désapprouvent. la’ fausseté ‘quand leur jugement n’est point erverti. : : Je ne sache pas qu'on ait jamais constaté l'absence de s |.ces sentiments chez aucun peuple, quelque barbare qu'il fût. Il est certain que le muet les éprouve ct les mani- feste d’aussi bonne heure que les autres enfants, Et certes’ ce n’est Pas trop présumer, que de croire qu'à un âge si -tendre les muets doivent aussi peu à l'éducation que.les et: 1SS p q h sauvages les plus grossiers à l'âge d'homme, : ie = Touthomme juge que; s'il ctigage sa parole ou sa foi dans une assertion ou dans une promesse, il a le droit d'obtenir. confiance, et qu'on l'insulte si on la lui refuse. Aurait-il . 

l'ombre d’un droit à cette confiance, s’il n’avait le devoir: 

pas toujours un devoir? oi 
+ Quand l’histoire ‘et. les voyages nous apprénnent qu’en . tous temps et en tous lieux, à quelque degré de barbarie. que les hommes puissent descendre, ils n’en forment pas moins des sociétés, n'est:ce point aussi là une preuve de fait qu'ils se sentent naturellement obligés à la sincérité et à la bonne foi, conditions indispensables de toute so- 

Il.me semble qu'il résulte clairement de ces’ observa-: tions que si,’ d’une part, la fidélité et la confiance sont es. ‘ sentielles à l'existence. de. la! société; l’auteur ide notre: 
x 

: 
L] 

à : nature a pris, de l'autre, les mesures les plus sages pour 
-que ces dispositions subsistent toujours au degré néces-
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saire “dans toutes les périodes dé la vice de l'individu, ct 
à toutes les époques du <éveloppement, intellectuel et 
moral de l'espèce. Dette 

, Dans l'enfance, nous somniés éntraînés à exercice de 
ces dispositions par un: instinct naturel; dans âge: mûr, 
le devoir ‘nous prescrit Ja fidélité à ‘nos engagements, 
comme il nous prescrit toute autre vértu. , 

IL n’est. pas nécessaire de rappeler tous les motifs ac-. 
cessoires qui agissent dans le même sens; ils sont puisés- 
dans dés considérations de prudence ; qui se présentent: 
d’ elles- -mêmes à tout homme réfléchi. Ainsi la fidélité fait: 
naître la confiance ; Pinstrument le plus' efficäce de: la. 
Puissance humaine; elle dispense de tout artifice, détoute 
dissimulation; elle délivre du souci d’être découvert : elle | 

-inspire du courage. ct de l'élévation; elle-est l'alliée na- 
-turelle de toutes les \ ver tus: D'où l'on: voit qu'il n’est point: 
de devoir que nous'ayons des” raisons: plus, claires et 2 plus 
pressantes de’ respecter. éonrtne oi 

. Je vais présenter maintenañt, ‘sur là nature du contrat, 
* une ou deux‘ “observations; qui suffiront au but que Je 
me propose..." x fesait 

il. est évident que la chose. promise . doit être claire 
ment comprise des deux parties contractantes : l’une s’en 
gage, l’autre accepte P engagement; or, l'engagement de 

_ faire on nc: ‘sait quoi ne’ peut être pris ni accepté. 
n'est’ pas ‘moins manifeste que le contrat est. un acte 

volontaire, Mais. il faut bien’ remarquer que la volonté, 
essentielle äu contrat, est'tout simplement la volonté de. 
s'engager ou de’ contracter une obligation; on ne doit pas. 

Ja confondre avec la volonté: d'accomplir l'engagement. 
La volonté de: ‘s'imposer une ‘obligation et de conférer 
un droit à autrui, coûstitue à elle scule le contrat ; le des- 
sein d'accomplir l'obligation n° en fait point partie, 

3
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: Une résolution est un âcte solitaire, qui u’impoée AU; | cune obligation, et ne confère aucun droit, Un homme: de mauvaise foi peut contracter avec la résolution de-ne- pas exécuter le contrat; mais cette résolution ne fait rièn à l'obligation qu'il s’est imposée: ilest tout aussi lié que: l'honnête-homme qui s'engage avec le dessein de s’ac-- -Œuitter.… Me tout te est . Comme le. contrat oblige indépendamment de. la iré- solution de.celui qui le souscrit, de même il peut y avoir, résolution Sans contrat. Une résolution n’est pas uñ con-, Wat, même lorsqu'elle est annoncée à la personne qu'elle, concerne. Je puis. dire à. quelqu'un : J'ai le: dessein’ de: faire telle chose en votre faveur; mais je n'en-prends pas l'engagement. On com prend. sans peine le sens de ces pa-: roles, et personne n’y voit. de‘contradiction. 1l,en serait | autrement si une résolution, déclarée était la même chose, qu'un Contrat: dans cette hypothèse, une telle phrase im: _pliquerait contradiction ; elle voudrait dire : Je promets. de faire telle chose, mais je ne le promets pas... :,. . Cette distinction est si claire pour tout homme de bon. sens, qu'il eût été inutile de la rappeler, si, en confon-. “dant la volonté de s'engager avec. le dessein’ d'accomplir | l'engagement > Un écrivain d'autant d'esprit que fume. n'eût été conduit à soutenir que tout contrat impliquait. une contradiction: Cette singulière opinion mérite bien. ‘ 

, 

‘qu'on, l'examine; nous allons donc nous.y arrêter. | Four, défendre soi. principe: favori ,que la justice est. ne Verlu artificielle, et tire tout son; mérite de son uti- lité, ce Philosophe à mis en.avant quelques propositions. L ‘qui tendent, selon. moi à. la subversion, de toute bonne : foi et de toute loyauté parmi les. hommes. societe | .. Dans le troisième. volume de, son Traité de là Nature 
TE piéton, ut cr 0, 

o



| DELA NATURE DU CONTRAT. 395 
lumaine x, il avince comme uue, vérité incontestable. 
qu'aucune action né peut être vertueuse ou moralement 
‘bonne, si l'agent n’a pas cu pour la faire un autre motif” 
-que sa moralité. Appliquons cette. vérité incontestable à 
un ou deux exemples. Si l’on ‘garde sa parole par le seul 
mOtif qu’on doit la garder, ce n’est pas là une action ver- 

. tueuse ou moralement bonne, Si l’on paie ses dettes par. 

-peut pallier, . 

le seul motif que la justice l'exige, il n°ÿ. a Jà ni vertu ni 
bonté morale. Si un juge ou un arbitre rend.une sentence me. five D Ce À , 
sans autre, motif que l'équité: cet homme n’est: ni’ ver: 

 tueux. ni moral, Ces propositions sont:à mes yeux-des ab= 

4 ‘ 11 

surdités choquantes, qu'aucune subtilité “métaphysique ne 

Il est de la dernière évidence que toute actionhumaine 
tire sa dénomination et sa moralité du motif qui la déter... 
mine; qu'elle.est un: acte de bienveillance, si elle est in- : 
spirée par des motifs bienveïllants; qu’elle est un acte de 
gratitude si elle l’a été par un sentiment de reconnaissance; 

.qu’elle est un acte de piété si elle l’a été par la soumission 
à la volonté de Dieu; et en'général qu’elle est un aëte de: 
“vertu si elle a été faite par. respect pour le devoir. :: 

Loin que les actions vertueuscs aient bésoin d'avoir été - 
inspirées par. un autre ‘motif. que leur moralité propre . 
pour avoir. du mérite, il est vrai au contraire que leur mé. 

“rite. est, d'autant plus grand qu’elles ont été plus exclusi- . 
vement inspirées par la considération du devoir qui nous. . 
les prescrivait, et que cette'considération a plus exclüsi- ". 
vement contribué à vaincre les motifs opposés qui nous en. 

"La. maxime de Hume ést done si Join d’être incontes: 
tablement vraie: qu’elle est incontéstablement fausse. Ou 

ï e DAS et 

7 
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_jeme trompe, ou elle ra jamais été soutenue par d’autres ”-moralistes que les Epicuriens. Elle porte lé cachet de cette école, et s'accorde à merveille avec les principes d'hommes qui soutenaient hardiment que la'vertu n’est qu'un mot, el'qu'elle ne mérite d'attention qu’autant qu’elle pet de- venir. un instrument de plaisir: ou de. profit. 
. Je suis. parfaitement convaincu que Fauteur de cette : maxime professait dans sa conduite de meilleurs principes que dans ses écrits ,.et qu'on pouvait lui appliquer ce que. Cicéron disait d'Épicure : « Redarguitur- ipse à sese, « vincunturque scripta ejus probitate’ ipsius' et moribus; CCE UE alif existimantur dicere meliüs quäm facere, sic «ille mihi videtur facere melits quàm dicere.» : + Mais voyons. comment il applique. sa maxime aux con- trats. Je rapporterai les expressions d’un passage déjà cité dans un des précédents chapitres : « Je. suppose ; « dit-il, qu’un homme me' prête une somme d'argent, à « condition que je la lui rendrai ‘dans peu dé jours; le. « délai passé il la réclame. Je demande quelle raison ou « quel motif peut m’engager à la restituer ? On répondra «peut-être que mon respect pour.la justice, mon horreur - pour.la fraude:ct la. déloyauté, sont des motifs suffi- «sans, pour’ peu que j'aie d’honnêteté et quelque sentiment  « de mon devoir'et de mes ‘obligations. Je conviens; que. | « cette réponse peut paraître juste et satisfaisante pour- « l’homme"qui a été. élevé dans Le sein de la civilisation ; : « ct nourri dès ‘son .enfance ‘dans le:respect de certains. & principes. Mais dans: l'état. plus naturel qu'on’ appelle: «l'état sauvage, si l'on consent à considérer un pareil. «état comme plus näturel cette réponse ‘serait: rejetée « comme tout-à-fait-inintelligible et sophistique. » La doctrine qu’on nous enseigne dans ce passage est celle-ci : L'homme élevé dans le scin de la civilisation, ct 

7 }



DE LA NATURE. DU CONTRAT. J 397 | 
nourri dans: le: respect de certains principes, pet bien 
avoir du respect pour la justice, de l’hôrreur pour la fraude 
ét la déloÿauté, et quelque sentiment du devoir et de l'o- 
bligation; mais dans l'état plus'naturél qu’on äppelle l’état 
sauvage, l'honnêteté, la justice, le devoir ct l'obligation 
sont des ‘choses tont-à-fait inintelligibles' ct sophistiques. 
Ce qui démontre bien, selon l’auteur, que la' justice n’est 

- Pas-un vertu naturelle mais artificielle: "7 7 . 
Je'présenterai là-dessus'quelques"observations.: | 

:1. Ge qui est inintellisible pour l’homme sauvage peut 
<levenir: clair pour l'homme civilisé,-celà est vrai; mais | 
je ne couçois pas que ce qui est un ‘sophisme dans l’état | 
de barbarie, puisse changer de” näture et devenir: un: 

. bon raisonnement dans l’état de civilisation. Ce qui est 
sophistique le sera toujours; il "n’est changement dans 

= l’état de ceux qui jugent , qui puisse ‘le rendre logique. 
Pour. que l'argument de Hume subsiste, il faut que dans 
l'état sauvage les motifs de justice et d’honuèteté ne pa-. 
raissent pas seulement sophistiques, mais le soient réelle. | 
ment, Si ces motifs sont justes en eux-mêmes, quand bien 

: même le sauvage par erreur en jugerait autrement, la jus: 
tice n’en est-pas moins une, vertu: naturelle; que ‘si, au” 
contraire, la justice n’est pas une vertu naturelle, et‘c’ést 
là ce qu'on: veut démontrer tout argument'ayant: pour 
but de persuader à l'homme . dans l’état de nature qu'il - doit la pratiquer, n'est pas seulement un sôphisme appa- 

, rent, mais-un sophisme.réel;’et tout ce que pourrait lin- 
_fluence de certains principes dänis l'état de civilisation’; ce 
scrait de donner à ces argumentsune apparence déraison, 
mais -non point de. les rendre véritablement justes et sa- 
tisfaisants en eux-mêmes. +, 54.2. juin unes. 

- 2 J'aurais souhaité que l'ingénicux écrivain nous eût dit { . ! , . è comment et pourquoi cet'état, dans léquel le respect de 

4



398 ‘ ESSAI VE CHAPITRE VI. 
‘la’justice et l'horreur ‘de la fraude sont ‘tout-à-fait inin- 
itelligibles et: sophistiques, est ‘un état plus naturel que 
“celui de civilisation, : tt 

. Cest la loi de l'individu d’être progressif; telle est 
aussi là loi de la société humaine. Dans l'individu, l’en- 

* fance conduit à l'adolescence, l’adolescence à la jeunesse, 
la jeunesse à l’âge mûr, et l’âge mûr à la vicillesse. Si 
l'on disait que l’enfance'est plus naturelle que l’âge mûr 
où que la vicillesse, je suis terité de ‘croire que la phrase : 

. m'aurait aucun sens. Il y a: de même dans la société un 
? + progrès naturel de l'état sauvage à l'état civilisé, de- 

l'ignorance aux lumières. Quelle est l’époque de ée-pro-. 
grès que nous appelerons l'état naturel? Il n’en est pas 
une qui ne, me semble aussi naturelle que les autres. Je 
tiens pour également raturel ‘tout état de société dans: 
lequel l'homme péut appliquer ses facultés naturelles aux: 

7, objets qui leur'sont propres, et les perfectionner parles 
|. moyens que Îa situation où il se trouve placé pent pré- : 
“enter, © © 4 ee ec: ct. cor - 

‘4 Il est vrai-que notre auteur montre quelque timidité 
+ dans Passertion que l'état sauvage est l'état le plus na-, 

turel, et qu'il ajoute cette parenthèse : sé l’on consent & 
considérer comme plus naturel'un pareil étal; mais lon: 

.- doit observer que si les’ prémisses de’soni argumént sont 
affaiblies par cette réserve,’ le même: affaiblissement se 

. Communiqué à. la conclusion; et'qu'en vertu des règles’ 
de la saine logique ; cette’ conclusion doit être : Que la 
justice est uné vertu artificielle, si Fon consent à ‘consi- 
dérer comme artificielleune pareille vertu. | 
3. Je voudrais encore que Hume nous eût prouvé qu'il 

existe ou qu'il à: existé un état de société pareil à celui 
: qu'il considère commie le plus naturel ; C'est-à-dire un état, 

dans lequel on emprunte une somme d'argent à-la con- . 

A 4 mn
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l'expiration du délai, l'obligation de rendre est tout-à-fait 
inintelligible: ct sophistique.. Peut-être n’aurait-il. pas été 
inutile que l’auteur nous citât. quelques tribus de la race 
humaine, ne fût-ce qu'une seule, trouvée dans cêt. état 
naturel. Car si l'on ne peut offrir aucun exémple d’un 
pareil état, il est à craindre qu'on ne le.considère comme 
entièrement chimérique,.et qu'on ne. l’assimile à quel- 
ques.autres, rêvés par d’illustres écrivains, ‘et dans les- 

. quels les hommes sont tantôt des poissons'et tantôt des 
nv à [4 DL Lei .Orang-outangs. +: ! CR it 
Aussi. bien cet état naturel a bien l'air d'être impos= 

- sible. Que l’on puisse prêter sans concevoir le droit: qu'on 
- acquiert d’être. payé, ou emprunter à condition de rendre 
promptement, sans comprendre l'obligation qu'on con: 
tracte de-ténir parole, c’est ce qui semble véritablenient . 
impliquer contradiction. : : ) # 
Je veux bien qu'un'homme généreux puisse prêter sans 

:: dition de la rendre sous peu ‘de jours, et dans lequel , à 

compter sur'la restitution; mais il serait contradictoire : 
< qu'on prêtât, sans comprendre qu'on acquiert lé droit d’être 

payé. De: même un malhonnète homme peut'emprunter 
saus aucune intention de rendre; mais il ‘implique con- 

-tradiction qu’il emprunte, et que l'obligation de rendre: 
” soit pour lui tout-à-fait inintelligible. ! : "+": : 
©" Passons à. une autre remarque de notre auleur, sur le 
même sujet: je lemprunte à ses'Aecherches sur les prin- 
cipes de la morale." "1: .; Le LUS 

«Il est évident, dit-il, que la volonté ‘ou le consente- 
«ment seul, ne suffisent-jamais-pour transférer une pro- 
«:priété où rendre une promesse oblipatoire (car le inême 

* « raisonnement s’applique à la propriété et à la promesse); 
« il faut encore que la volonté soit exprimée par des mots . 

. ° « s . . - avnnncec « ou des signes, pour que l’homme soit engagé. TL expression 
“ =
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une fois introduite comme intérprétation de la volonté, ‘ 

«.dévient aussitôt la partie principale de la promesse; et 
« donnât-6n secrètement une autre direction à son‘in-. 
« tention , lît-on une restriction mentale, on ne serait pas 
« MOINS, lié Par sa parole. Mais bien que l'expression 
« constitue Ja plupart du temps toute la force de la pro- 
« messe, cette règle n’est cependant point sans exception. 

- Un homme qui se servirait d’une expression dont il ne 
« connaîtrait pas la signification ou ne. pressentirait pas 
« les conséquences, ne Serait certainement pas engagé: 
_par-là; et même lorsqu'il en connaîtrait la portée, s’il 
ne s’en est servi.que pour plaisanter et avec des marques - : 
qui indiquent: clairement qu’il n'ä.point eu l'intention. 
sérieuse de’ s'engager, il.ne peut être tenu à exécuter ce 
qu'il a promis. Il est nécessaire pour qu'il y ait engage- 

: .& ment que les mots soient l'expression parfaite de la vo- 
«lonté, et qu'ils ne soient accompagnés d'aucun signe 
. &.qui marque le contraire. N’allons pas cependant pren- 

« dre ceci au pied de la lettre, et nous imaginer que.si 
« par notre pénétration nous’ devinons qu'un homme a 
« l'intention de nous. tromper , il ne soit. pas lié par.sa 
« parole ou par sa promesse verbale acceptée par nous. ]l 

.« faut restreindre l'observation précédente aux cas où les 
« signes.ne sont pas ceux de la fourberie. Il est aisé de 
« rendre raison, de toutes ces contradictions, si l’on veut’ 
« se souvenir que la justice n’a d'autre principe que l’u- 

tilité de la société; il serait impossible de les expliquer 

À 
A
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« dans une autre hypothèser, ». . :!, NE 
Notre grave moraliste, notre subtil métaphysicien nous 

donne ici son opinion sur les principes d’honnêteté et de 
“fidélité; il les regarde comme n'étant au fond qu’un fais- 

a 
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ral, je: ne puis ‘m’empêcher-.de le dire, touche de bien \ N . - " 19 _ , “près à la, licence : elle tend. évidemment À donner mau- 
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_cgau de contradictions. Cette: partie de son système mo :. 

vaise opinion de cette vertu capitale sans laquelle cepen: | pin pita aq P dant nul ne peut avoir de droit au titre d'honnête homme. . P 
Quel respect peut inspirer la fidélité aux engagements, 
si l’on pense que les règles essentielles de cette vertu sont 
en contradiction l’une avec l’autre ? Un homme peut-il 
être lié par des règles de conduite contradictoires ? Non ; 
évidemment ; pas plus que sa croyance ne peut l'être: par 
des principes de jugement contradictoires. #. - : 

- : Hüme nous dit: « Qu'il est. aisé de rendre: raison dé 
« toutes ces contradictions: si l’on se souvient que la jus- 
« tice n’a d'autre principe que Putilité de Ja société, mis 
« qu'il devient impossible de les expliquer dans une au 
«tre hypothèse. ». | mer: 

‘ se ' k 

- Je ne sais pas:en vérité ce qu’il entend par expliquer: 
-des contradictions, où en rendre raison; il.me semble‘ 
qu'aucune hypothèse ne peut faire qu’une contradiction 

. ' « . D 1. cesse d'être uñe contradiction. Quoi. qu’il en. soit, sans 
“tirer de sa propre hypothèse l'explication dont il s’agit, 
notre auteur prononce d’un ton décisif ‘qu’elle ne peut 
sortir d'aucune autre: 1 "| UC 
Mais que dira-t-il s'il est démontré que les contradic= 

- tions qu’il signale dans ce paragräphe dérivent toutes de 
deux méprises capitales dans lesquelles il est.tombé sur 
la nature des promésses ‘et: des” contrats ;‘et s’il est Vrai : 
"que, ces deux erreurs rectifiées, l'ombre mêmé'd'uné con- 

  

tradiction disparaît dans tous les cas-qu'il a supposés 
* ..La'première de'cesméprises est de‘ regarder une pro- 
messe comme une: sorte de’ volonté, de ‘consentement; 
d'intention, .qui peut être ou être pas exprimée. Telle neire pas, ; 
n'est pas la nature d'une promesse ; une volonté, un con+' 

‘ VI. , | Fo ne ee Le | [ 26 ,
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sentement, une intention tacite ne saurait la constituer à 
c'est un..acte essentiellement social, qui «suppose éssen- 
tiellement deux parties, et qui n'existe point s’il n’est pas 
EXPENNÉ, ni aus on oeei ueue e 
… La seconde de ces méprises est de considérer la volonté, 
Je consentement ou l'intention qui constitue là promesse, 
comme la. volonté ou l'intention, d'accomplir cé qui est 
promis. Tout le, monde sait qu’on peut faire une pro+ 
messe frauduleuse, et que. ce qui caractérise cette pro- 
messe c’est .précisément l'intention de ne pas lexécuter. 
Mais l'intention d'accomplir ou. de.ne pas accomplir. Ja 
promesse, qu'elle soit ou qu’elle ne soit pas connue de l’autre 
partie, n'est point un. élément de là ‘promesse; cette intèn- 
tion est un acte solitaire ‘de d'esprit,'et cet acte ne peut 
ni constituer ni Aissou dre .üne obligation. Ce qui -consti- 
tue une promesse, c’est que cette promesse soit exprimée 
avec connaissance de cause et avec inténtion: de s’enga- 

“ger, ct qu'elle soit acceptée: par l’autre partie. 
Ne perdons pas de vue .ces remarques, et relisons le 

passage cité... 1, ©), he 
L'auteur. observe d'abord « Que la! volonté ou le con. 

; , 

‘ «’sentement seul ne suffisent jamais:pour rendré une pro- 
« messe obligatoire, mais qu'il faut encore que cette. vo- 
« Jonté soit exprimée.» "> Lui Le 
Je, réponds que la volonté non exprimée n’est pas une 
promesse, Est-ilcontradictoire qu'une chose qui n’est pas 
une promesse ne puisse, constituer une promesse obliga- 

toire.Ilajoute:« Que lexpressionune foisintroduitecomme 
.« interprétation: de la volonté devient'aussitôt partie prin- 
« cipale:de la promesse. » On suppose ici que l'expression 
n'était pas. originairement. partie constituante de la pro- 
messe, mais dlevien£ telle tout-à-coup : elle n’esL introduite 
que pour iuterprétér la promesse qui était faite auparavant: 

14 : ° ot 4 $
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par la: volonté. Si l’auteur se fât'aperçu que c'est là vo 
lonté intelligente et exprimée de s’engager qui constitue la « re 9° res P . Ce , 5 T . “promesse, il n'aurait jamais dit quel expression en devient 
tout-à-coup un élément, ni qu’elle y est introduite comme 
interprétation de la volonté. #17. 1. .. 1. 

Il ajoute : « Donnât-on.secrètément une autre direction 
« à son intention, fit-on une restriction mentale ‘on ne 
« serait pas moins. lié par sa parle. » RUVA TS à 
Le cas supposé a. besoin de quelqies explications. Ou ! 

* Pauteur entend, qu'un homme, avec connaissance : et 
volonté, donne sa parole sans l'intention de: donner sa 
parolé,. ou'qu'il là donne sans l'intention de la garder, 
c'est-à-dire d’exécutér ce qu’il promet. La dernière de ces 
deux süppositions est possible, et j'imagine qu’ellé repré: 
sente le. vrai sens de Ja phrase; mais l'intention de gardèr 
la promesse n’est point 'ün élément intégrant de la pro- 
messe. ét n’affecte:en: rien l'obligation qu’elle i 
comme nous. avons plusicürs fois obsérvé. :  ::. 

Si le philosophe a voulu dire qu’un homme peut avec. 
connaissance et volonté dorner sa parole sans l'intention 
de donner sa'parole, ila mis en avant due supposition im- 
possible ; car telle est là nature de tous les actes'sociaux 
de l'esprit humain, que comme ils ne peuvént exister sans 
être exprimés ;.ils ne peuvent. être exprimés avec conuais- 
sance et volonté: sans: exister. Au. moment où l'on fait 
une questiou:avec volonté et connaissance il est-impos- 
sible qü’on' ne-veuille.pas la faire; il est impossible qu’on 
ne veuille paÿ commander au moment où l’on donne un 

“ordre avec ‘connaissance :et volonté; nous, ne pouÿons - 
avoir.à la fois des volontés contradictoires ; êt c’est pour. 
cela: qu'âu moinent-où: avec volonté. et connaissance un 

. homme se lie par une promesse, il est impossible qu'il ne’ 
“veuille pas se lier. k Mouais tie LS 

Ur . out ee af 

mpose;
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“Aihsi, supposer qu’on donne sa. parole avec. volonté et LU 
‘intention dela donner.et. qu'en même temps On retienne 

- cette volonté ét cctte intention qui constituent la promesse, 

c'est véritablement une contradiction; : mais elle est toute 

entière dans la supposition dé l'auteur, * ‘et sullement dans _ 
la nature de-la promesse, ‘+... ie ee Le. 

“Il ajoute encore «Bien que expression constitue la 

L« « plupart du temps:toute la force dé la promesse, cetle 

« ce n’est cependant point. sans exception: » : :°.: . 

Je réponds que sil expression n’est pas accompagnée de : 

Jai volonté intelligente des’ engager, elle ne constitue pas 

une. promesse. : ci l'auteur. pose -en:fait ce qui n'a jamais 

été accordé par personne et ce:qui:n’a de fondement: que 
l hypothèse impossible qu’ila faite dans la proposition pré- 

 cédente: Comine il nê peut y avoir de promesse.sans la vo- 
… lonté intelligente de s'engager, il est-tout simple que des 
_ expressions non comprises: Ou. avancées par plaisanterie , 

“et sans intention de prendre un engagement, ne: passent | 
“avoir l'effet d’une. promesse, : ie. | 

‘La dernière ‘supposition de Tlume est E celle du un homme 

“qui promet frauduleusement et.sans intention de tenir, 
et dont l'intention frauduleuse. éét découverte par l’autre 

partie, qui ne laisse: pas d” accepter; : « Cet homme, dit le : 
Te philosophe, ést lié par sa promesse verbale. » Sans doute 

il'est lié,: parce que Fintentioni de ne pas exécuter, qu’elle 
soit ignorée ou connue de l’autre. partie, west point ut 

élément de la } promesse et n’affecte nullement. l'obligation 
a 'elle impose, comine nous l'avons tant de fois répété... | 

: Tirons de toutes ces. ‘observations la conclusion. qui gen 
dérive; et'disons' que; pour qui-veut ‘faire attention: à la: 
nature de la promesse ou du-contrat’; iln'ya pas la moin. 
dre apparence de ‘contradiction dans les principes de mo’ 
rale qui sy rapportent, "© . 

,
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qi paraîtrait incompréhensible qu un philosophe tel qué L 

Huine se fût mépris sur un sujet aussi clair, si l’on n'avait 

vu souvent l'envie de défendre-une. hypothèse. favorite 

obscurcir. “l'intelligence d’un..homme d’ spr ct _l'empè- 
cher dev voir ce qui. ‘frappe tous les : jeux. Le hu at 
si. ich sr ou DE ae os Mr, ras a Us es 

+ " . .: se os ({ F k _— Sn peer ot Yi tt coqroe de, 
titine anna an aimes mater lasteisentiieenceeses 

éotra ve : Dont St ect ‘ Dose Un suit sun tort . RL Fe ss 

CHAPITRE IL. 

    

dr 

:: Approuver le bien.e et désappréuver le mal sont it des actes 
si familiers. à tout. homme en Âge: de raison , qu Al paraît _. 

matière, ae DO it a it , io 
  «+ 

Soit que nous examinions. notre. conduite ; ou celle des 
hommes. qui, nous entourent:.où dont nous lisons. l'his-. 
toire, il est: certaines actions .que nous ne pouvons IIous 

empêcher. d'approuver, d’autres que: nous . ne, ,saurions 
ous défendre de blämer, d’autres, enfin, dont’ nous'ne 
trouvons rien à dire, et. que.nous regardons avec une par- 

faite. indifférence. … DR RENE 
1. Ce sont. là, des opérations. qui se répètent en nous, | tous 

‘ les : jours, ou, pour mieux dire, à chaque heure. de: notre 
vie; les hômmes. dont l'intelligence est forinée. peuvent 
“réfléchir sur. ces. opérätions, et. observer, ce,qui se passe. 
dans leur :esprit,quand.elles: s’y. produisent et toutefois. 
voici | plus, d’un, demi-siècle .que.les philosophes débattent 

CS: 

sérieusement la question, de savoir, quelle est la nature de. 
‘cette approbation et.de cette désapprobatio si cÎle ren- 

fer me-un Jugement. réel, nécessairement «vrai. Ou, faux ,. 
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[.: comine tous les ‘autres jxgements: .ou si ‘elle n'est'tout gel ;"C 

, 

. . CE + CE “ [ns 0 . . Ds simplement ‘qu'üne émotion: de plaisir ou de peine. dans. 
la personne qui l’exprime. :: -; ::, ...,: 

. « Humie‘observe avec raison que. cette question est toute 
nouvelle en philosophie, Avant l'apparition dans le:monde 

.. du système des idées et des impressions, un métaphysi-- 

Ja fonction de n6s sens n’est pas de juger des choses .ex- 

. ét se sont pénétrés plus profündémént de sou esprit. : - :! 

cien qui eût avancé qu’ei” condamnant une action on ne 
juge pas l'agent mais qu’on se borne à exprimer üne.sen-. 
sation pénible qu’on éprouve, se serait couvert d’un inef- 

”_ façable ridicule: °°" note 
. . Ft . ‘ . ‘ 15 : Le nouveau système n'a point amené cette grande dé- 

_coùverte tout d’un coup; elle n’en est sortie que par degrés,. 
". à mesure que les philosophes, en se succédant, ont exa- 

miné avéc plus de soin les’ conséquences qui en découlent. 

: *"Descartès et Locke’se bornèrent à Soutenir que les qua+ 
“Jités secondaires des corps, c'est-à-dire le-chaud et lé froïd, 
la couleur , la saveur ; l'odeur, qui noùs paraissent exister 
dans l’objet externe, ne sont cependant ‘que de pures sen- 

_ sations dans notre esprit; qu’il n’y arien dans les corps eux 
mêmes qui puisse être représenté par ces noms ; etqu'ainsi' 

: térieures, mais simplement de ‘ous donner des idées où 
‘des sensations dont nous déduisons tant bien que mal ; 
*par’.le raisonnement! l'existence ‘d'uñ : monde‘ matériel 

‘ 1 mors oi hors dé nous, ‘#1. sn tee _ 
- Arthur Collier: et l'évêque Berkeley découvrirent en- 

. Suite Qu'il én est dés qualités premières éomme des qualités’ 
secondaires ; que l'étendue, la figuré la'solidité, le mou" 

. Vément ne sont que des sensations dans’notre esprit; et” 
qu'en définitive le monde inätériel ‘n'existe pas. 

_‘:'La même philosophié ne fat pis moins féconde quand 
on l'appliqua aux matières de‘goût; elle äpprit aux honr. 

«
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L'APPROBATION DIPLIQUE LE JUGEMENT. | | dos 

. mes -que” la beauté et la’ laideur. ne ‘sont. pas des qualités 
de V objet, ainsi qu ils l avaient pensé depuis le commence: . 
. ment du monde , -mais de “simples émotions dans Fanic du 
spectateur. :-1.,:: ti puit ct Feu 

Un dernier pas restait à ‘faire, c'était deti tirer” de toutes 
les découvertes précédentes la: conséquence toute simple ; 
que, l'approbation « ‘et: la désapprobation. morale ne sont 
point des jugements susceptibles d’être-vrais oufaux , , mais 
simplement des ‘serisations suscéptibles: d'être agréables 
ou | désagréables. ec Lori 

Ce. pas. c'était: à-llume qu était réservée la gloire de le 
faire: c; il.lui appartenait de, c couronner ‘ce: vaste ‘système 

  

  

par ce qu’il appelle sou hy pothèse , en avänçant:: Que la. 
croyance est moins un: acte de la; pa 12 cogitative. que. de 
da: partie sensitive de nofre nature. 1." "ur ï,    “Il'me: sparaît difficile d'aller: plus” loin sûr” êete: foute; 
cela. posé, ‘le. sentir ou la: sensation est tout, et’ ‘ce qui réste 

. à la partie" cogitative de notre’ natüre je: suis is nenpable d de ‘ 

 l'apercovoir: : ne PRO Part rr 

  

J'ai eu loccasion d ’examiner: Ssuccessiv ‘nent ‘ ‘tous ces 
paradoxes, sauf celui qui ‘se rapporte à à fa morale, dans : 

_les:Zssais'sur les Jacultés intellectuelles’, et jen avouant 
_ qu'il'y avait del’un à l’autrela. plus parfaite cotséquence ; 

et qu'ils découlaient tous avec-rigueur du systèine’ qui, les 
‘a produits, jeime suis efforcé de montrer qu ils “n'étaient - 
‘pas moins déimentis par: observation’ psychélôgique que 

par le sens commun: et le lang gage: ‘du: ‘genre humain. J es- 
_père : arriver à la même conclusion: en' ‘Soumettant ‘ ‘au 
‘même examen le paradoxe - que: 'apprôbation: morale - 
‘n'est. qu une sensation agréable et. non point:i iun: Juge- 
ment. .. CH reite is si it : 

  

Pour prévenir autant que possible les équivoques, come. 
| Mençons par fi fixe le sens des deux-niots'señsation ct Ju 

«- 4



408. . ESSAL V.— Gi PiThe NI | sement. Peut-être est-il impossible de définir logiquement: ces opérations de: Pesprit;: mais il est. facile de:les bien ‘Comprendre et de les distinguer nettement l'une-de l'autre Par leurs propriétés et les circonstances qui les accompa- Bent. ju, oi Pia . Le fait de sentir.ou la sensation parait être le premier et le plus bas degré de l'animation; nous donnons le nonr d'animal à tout être qui sent Ja. douleur et le plaisirs et. cette capacité semble la limite qui sépare la nature vivante de la nature inauimée. Porte | .: Toutefois nous ne connäissons aucurr être dans l'échelle. de la création qui soit borné à cette faculté; d’autrés lui Sont toujours associées.‘ Lite strain Les langues ont coutume de distinguer le fait de sentir du fait de penser, parce qu'il est difficile de considérer le premier de £es actes comme une espèce du second: Si, * dans un sens très général , la sensation. peut être envisagée | Comme une sorte de: pensée, toujours est-il qu’elle est un degré de la vie moins éloigné de laspassiveté et de inertie : des êtres.inanimés. MO en us tou. Une scrisation est nécessairement âgréable, désagréable ou indifférente : elle peut être, forte -ou- faible ;:elle.s’ex- prime où par un scul mot, où par une:collection de.mots, ‘qui forment le sujet ou le prédicat d'une proposition ;'ja-. mais ‘une proposition. toute entière, car une sensation. . ne.nie, ni. n’affirime ;.elle n’est donc susceptible ni de vé- .arité, nide fausseté, qualités qui distinguent les propositions de toutes Jes autres formes du langage, et les jugements de tous les autres actes de esprit... .: Entre Quand je dis que j’éprouve telle sensation, j'énonce une proposition affirimative qui exprime le résultat d'un juge- nent intuitif; mais la sensation n’est qu'un'terme de cette : Proposition ; et poùr former une proposition loute entière 

Do 3 
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il. faut’ la joindre à un autre terme par un verbe affir- + matif ou négatif, D cit 

4 

* prime: Oir peut Je définir : Ja décision ‘de l’entendement- Sur ce qui est vrai 'fanx ou douteux. et a 

Si Ja sensation distingue la nature animale de la nature inanimée, le Jugement paraît distinguer la nature raison- _mable de la nature purement animale: t" 
Bien .que:le jugement comme les opérations:les" plus 

. complexes de l'esprit soit ex rimé dans le langäge par un P | page pa seul mot, cependant. un jugement particulier ne peut 
: être que par. une phrase et par cette sorte de phrase que 

les logiciens appellent Proposition ; laquelle “implique-‘né- -cessairement un verbe: à. l'indicatif, exprimé ou sous: 
entendu... mis. tt : Lt 

LU . . ets oo Il est ‘de l'essence du Jugement. d’être vrai ou faux, et lon. en peut dire autant de J'proposition qui l'ex: 

“ Dans.le jugement , ‘nous'pouvons ‘distinguer. l’objet jugé de l'acte jar lequel l'esprit juge; danis la püre sensai tion, une telle distinction'est impossible. L'objet du ju- gement doit être exprimé dans la proposition ; ct tout” jugement implique Pacte de croirè ; de'ne pas’croire ou de douter. Si nous'jugeons Ja propositiôn” vraie , néces- 
. sairement nous’y.croyons; si nous-la jugcons fausse, né- 
=. cessairement:notis n’y croyons pas; si nous ñe savons: si : 

elle est vraie ou fausse, nécessairement ‘encore n tre cs- 
prit reste dans le;doute: DR ER U 

- Le malde dents; Jc mal de tête sont des collections de 
mots qui ‘expriment des sensations doulotireuses ; il se- 
rait ridicule dé dire qu’elles expriment des’ jugements. 
+ Le soleil est plus grand que là terre est üne collection 
de mots qui formé une proposition ; et qui est par consé- 

‘quent un objet de jugement. Si lesprit affirme cette pro= _ 
“position, où la nie, ou la met en doute, elle exprime unjue 

« :
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gement ; mais il serait absurde de dire qu’elle exprime un. 

| Sensation. ,.. : 7 . . LU et eoge 
Ces deux opérations de l'esprit, considérées séparément, sont très, différentes et" très faciles à distinguer ; lorsque 
nous sentons sans juger ou:jugeons sans sentir, ‘il est im- . possible, à moins. d’une étourderie grossière ; de prendre- 
Tune pour l’autre: .. LE PUR LU ee Le st :. Mais comme ces. deux actes sont inséparablement asso- 
ciés dans beaucoup d'opérations de l'esprit, il arrive qu'ils. 
Se: trouvent souvent ‘enveloppés. sous:.un seul 5et même 
nom ; si l'on. nes’apercoit. pas alors que l'opération est 

‘complexe, rien n’est plus facile que de prendre. l’un des. 
deux éléments pour: l'opération tout entière, etde laisser - entièrement échapper l'autre. ne D LL eo 
: L'antiquité donna le nom' de yzison à la faculté qui:a” pour mission de régler la conduite’ de l'homme et que. 
nous avons.appelé faculté morale’ dans le cours de ces re- 
cherches ; tes philosophes:et le vulgaire la considéraicrt ”. comme la faculté de juger de,ce qu’on doit et de ce qu'on | ne doit pas faire. : , 4" ot ou ee 
Cest ce que Ifume a très clairement exprimé dans son : Traité de la Nature humaine: «Rien n’est plus commün en. “& philésophie, et même dans la vie commune, que de par- ‘ « ler de’ la lutte des passions avec. la’ raison ;:on':ne:man. 

«que ‘pas: de. prendre païtie. pour. la: raison et: d'assurer «que les hommes - ne sont vertueux, qu'autant .qu’ils se- 
«conforment aux lois qu’elle leur impose : toute.créature. 
« raisonnable. dit-on, est obligé de soumettre sa conduite : “Caux décisions de:cette faculté supérieure; et'si quelque 
« autre principe vient:lui. disputer l'empire, on doit le . € combattre jusqu’à ce qu'on l'ait entièrement subjugué, . 

_«/ou tout’ au-moins, mis’ en harmonie avec: elle.. Telles | 
.$ sont.Jes maximes sur léstnielles Ja plus grande partie de.’ 

4 
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. ttla philosophie morale "ancienne el moderne; semble 
«être fondéer, 47% 

.” Il paraît que le jugement était l'élément qui avait prin- 
cipalement frappé les plilosophes anciens dans la faculté . 

_ morale ; les terines par lesquels ils désignaient les diffé. 
rentes opérations de cette faculté, et tout l’ensemble de 
leur phraséologie morale ; semblent l'annoncer.. ; ‘!..- 
< La philosophie moderne a pris unè direction toute con-: 
traire; les phénomènes sensibles'ont particulièrement at-. 
tiré son attention; et V'on:remarque- qu'elle incline: tou: 

jours à résoudre’ en de simples sensations les actes Com= 
." plexes de l'esprit dont la :sensationi:n’est'qu’un élément. 

.- J'ai déjà eu l’occasion d’observerplus d'une. fois dans 
-_ les précédents Essais, que parmi les opérations de l'esprit 
qu'on désigne par un” seul üjot et qu'on considère comme 

_ unseul acte; ilen-cst plusieurs qui sont réellement 
composés: de’ différents actés distincts mais. inséparable: 
ment associés par les lois de notre nature, et qu’au nom- 
bre : de :ces ‘actes élémentaires se rencontre souvent’ la’ 
sensation. - ue Lu “ Fou Le “ 

"Ainsi les appétits'de la faim et de la soif se composent 
d’une sensation désagréable. et-d'un-désir de boire ou de 
manger; les affections” bienveillantes contiennent ‘à la: 

= fois une sensation agréable et un désir-de voir heurenx 
objet qui les excite;: il:en est de’ même des affections. 
malveillantes ;où.sc rencontrent les deux. éléments op-. 
posés... #1 mere ds Sr 
Dans ces exemples; la "sensation: est ‘inséparablement 
associée au désir: Dans d’autres, nous la ‘trouvons insé-. 
parablement ‘associée. au Jugemént ou à:la croyance, et. 
cela de deux manières différentes : quelquefois le jugement 

5 LA 
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paraît être Ja Conséquence de la sensation et déterminé” par elle; quelquefois c’est la sensation qui est évidemment la conséquence du jugement, :.. eur 

+? Quand nous percevons un objet extéricur par les sens, cu même temps que ñous éprouvons une sensation, nous | croyons fermement à l'existence et aux qualités sensibles de’ cet objet. Cette sensation et'cétte croyance sont in-, séparablement associées. dans notre constitution par la 
nature, ct'toutes lés. subtilités de Ja métaphysique n’ont 
Jamais pu rompre le lien qui les-unit.:! -: io ei 

" Descartes et Locke se sont efforcés. de déduire de nos 
sensations; par le. raisonnement, l'existeñce des objets 
extérieurs 5. mais éette : tentative ‘a échoné. D'autres philosophes après eux; ne voyant pas de.-nécessité à 

_eette association des deux éléments. oût essayé d'abolir. | là croyance aux objets extérieurs, comme contraire à la. 
raison; cette entreprise n’a pas mieux réussi, La nature 

nous a condamnés à croire au témoignage de nos Sens; 
soit que nous puissions où ne’ puissions pas découvrir par 

‘quelle raison nous ÿ croyons. CT 
: Dans cet exemple, le jugement est la conséquence de Ja :. sensation, comme Ja sensation’est la couséqueñce de J’im= __ pression faite sur les organes, - Docs ‘ - Mais dans la plupart des opérations de l'esprit où le ju- * gement Se lrouve combiné avec la'sensation, c’est:le con- “traire qui afrive; la sensation’est la conséquence du juge- 
ment, et c'ést.le jugement qui en détermine la nature. 
Me dit-on qu’un de mes amis, habitant un pays éloi- 

gné, se conduit Rondrablement ; j'éprouve une sensation” 
agréable; apprends :je de lui des choses fâcheuses, j’é- 

‘. prouve une Sensation pénible; inais je n’éprouverais ni 
2. June ni l'autre si je ne croÿais au rapport qu’on me fait, 

.  L'espérance contient unie sensation agréable qui dé- 

s 

e 

« 
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© L'APPROBATION IMPLIQUE LE'JUGEMENT. 413. 
rive de la croyance à un bien futur, la crainte'une sen- 

\ 

sation pénible qui dérive de la croyance à un ral à venir: ‘ 
. dans les deux cas, la vivacité de la sensation ‘se -règle 
sur le degré:de la croyance..." 
, Notre respect pour l’homme de bien ct'notre mépris 

pour le malhonnête liomme se composent également d’un 
jugement et d’une sensation, et ce dernier élément dé 
pend tout-à-fait du premier... :.".. .. . .. 

. Où en peut dire autant de la reconnaissance pour Jes 
bons offices, et du ressentiment pour les injures. : 

Examinons maintenant comment je: suis .affecté, 
_quand:je vois un homme agir aoblement dans une bonne 
.cause, J’ai conscience que l'effet produit ên moi par sa 
conduite est complexe: bien que cet cffet. puisse être dé: 
‘signé par un seul mot, J'estime sa vertu, je l'approuve,'je 
l'admmire, voilà l'expression du fait total. Que je ne puisse 
le faire sans éprouver du plaisir, c’est-à-dire une sensa- . 
tion agréable, on en convient. Mais ce n’est pas tout;je me * 
sens.cn outre intéressé à ses succès ct à sa gloire; or 
ceci est une affection, une affection d'amour ct d'estime; 
qui est. plus ‘qu'une simple: sensation 5; car lhomine est. . 
l'objet ‘de cet amour et de cette’estime y au lieu que la: 
simple sensation n'en a point. : Loue ce 0, 

. J'ai également conscience.que cette sensation ct cette. 
estime dépendent tout-à-fait du jugement. que je porte 
sur la conduite de cet homme. C’est parce que je la juge 
digne , d'estime : que je ne. puis: m'empêcher. de l'estimer 
et' de la’ contempler avec plaisir 3 persuadez-moi , qu'il : 
s'était laissé suborner, et qu'il'agissait.par quelqite motif 

bas où intéressé’, à. l'instant mon estime ct ‘mon plaisir 
s’évanouissent, . .. .. " ct no ane 

2 Lapprobation d’une. bonne conduite contient done, il 
est vrai, une sensation, mais ‘lle contient aussi un sen-’ 

ce 
+ ct
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4 2 | rssar Ve— CHAPITRE VIL …. 
timent d'estime pour. l'agent; et l’un et l’autre de ces élé: 

. ments dépendent: du jugement préalablement porté sur 
la conduite de cet agent. . … flan ie pas 

| Toutes les fois’ que j’applique ma faculté morale soit 
à mes propres actions, soit à celles’ des autres; j'ai con- 
science que je juge, comme j'ai conscience que je sens ; 
j'accuse et j'excuse, je condamne. et J'absous, j’accorde 
ou je refuse mon-assentiment, je crois; je ne crois pas, 
je-doute; or, ce sont là des actes de jugement, et point 
du tout des sensations. pes ci ‘ 0 
Toute décision de l’entendement sur ce qui est vrai ou 
faux, est un jugement. Je ne dois pas voler, nituer, ni. ‘ 
porter un faux témoignage : voilà des: vérités dont je suis 
aussi convaincu que.des propositions d'Euclide. J'ai con: 

Science que je juge ces propositions: vraies;'et quand il 
: s’agit des opérations de mon esprit tous les. arguments 

= du monde ne peuvent affaiblir autorité -de.ce témoi- - 
_gnage.'.: rates ee ne 
‘Je suis persuadé qu'en pareil cas les autres hommes 
jugent aussi bien qu’ils, sentent; ce qui se passe en moi 
se passe aussi chez eux; ils jugent aussi en même temps, 

qu'ils sentent; je l’affirme sur ce double fondement, qu'ils 
me corprennent. quand j'exprîme.mes jugements mo- 
raux, et qu'ils expriment leurs -propres jugements par. 
les mêmes mots ct'les mêmes phrases: Cho es 
‘. Supposez qu'un de mes amis, dans une circonstance éga- 
lement bien connue de lui et de moi, me dise: Un:tel s’est 

… bien conduit, sa conduite a élé parfaitem ent honnête ; ou les 
mots dèla langue n’ont aucune acception cértaine, ou cette. 
phrase exprime un jugement sur la conduite de cct homme, 

- un jugement qui peut être vrai.ou faux, ét que je puis 
adopter ou rejeter sans offenser mon ami, comme je puis 

: différer avec lui d'opinion sur toute autre matière de ju= 
_gement, |



L'APPROBATION. IMPLIQUE- LE JUGEMENT. is 
: Supposons, maintenant, qu’en parlant du même fait; 
mon ami me dise : La conduite de-cet homme m'a causé un grand plaisir; si l'approbation n'est autre chose qu'une : sensation agréable, cette phrase doit avoir le mêmé sens . que la première ; et v'exprimer ni plus ni moins ; or, c'est ce qui n'est pas vräi, par deux raisons. : … “. ct 
: : D'abord, parce qu’il n'y a aucune règle de grammaire ; “aucune figure de rhétorique, aucune habitude de langage 
qui puisse identifier la signification de ces deux phrases. 
La première exprime un jugement sur la ‘conduite dé 
l’homme dont on parle, et ne dit rien’ de celui qui parle; la seconde au contraire affirme un ‘fait de cel! qui parle; 
savoir-, qu'il'a éprouvé une sensation agréable: : " 
+ Ensuite, paréc qu'on peut contredire. la première pro- 
position:sans offenser celui qui parle attendu que la con- 
tradiction n’exprime alors qu'une “différence d'opinion 
toute naturclle aux yeux d’un homme raisonnable, tandis * 
qu'on ne peut contredire la seconde sans offenser celui 
qui l'a:prouoncée , attendu'que chacun. devant parfaite- 
ment connaître ce qu’il éprouve, contredite celui qui 

_ parle de ce qu'il a senti &’est l'accuser de mensonge, : 
: Si l'approbation morale estun jugement qui engendre 
une sensation agréable dans l'esprit de celui qui juge, les 
deux: phrases dont il s’agit sont parfaitement intelligibles 
dans le sens le plus naturel et le plus littéral. Leur signi- 
fication est différente ; mais ce qu’elles expriment est tele 
lement lié que l’on peut inférer June de Fautre, comme 

-on infère .la ‘cause’ de l'effet >,ou l'effet de la cause; car, 
4 je sais que l’action-qu’un homme juge méritoire lui cause. 

nécessairement du plaisir ; et que l’action qu'il trouve du 
plaisir À contempler doit nécessairement lui paraître mé- | 

" ritoire. Mais, malgré'le rapport qui les unit, le jugement 
et le plaisir ne laissent pas d'être deux. faits absolument 

: 1 ., 

OR
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différents : on peut les exprimer l’un ét l’autre avec une . parfaite propriété ; mais, précisément :parce qu'ils sont absolument différents, la phrase qui exprime l’un est ab- .solument impropre Pour exprimer l’autre. Si nous supposons, au: contraire, que l'approbation morale n’est autre chose qu'une sensation agréable excitée en nous par le spectacle d’une action, la seconde des deux phrases rapportées plus haut a une Signification dis-: “tincte, et exprime tout te que l’on: entend par approba- tion morale ; mais alors la premièré est réduite.à. avoir. le même sens, ce qui n’est pas. possible, comme : nous ‘ -venons'de le voir, ou'à n’en Pas avoir du tout, Us «7 C'est maintenant au Jecteur à Prononcer : qu'il dise’ si: * dans les innombrables circonstances où la conversation - roule sur les actions et Ja conduite humaine, les phrases, ‘de la’ nature de la première ,ne sont Pas aussi fréquentes, aussi familières, aussi parfaitement comprises que. point: _d'äutres qu’il connaisse, et si on ne les retrouve pas uni.. _ver$cllement consacrées dans toutes les langues ct à toutes. les époques. :. : tea Des La doctrine qui réduit l'approbation morale à une pure sensation impliquerait donc cette singulière conséquence, que toutes les. langues auraient adopté ct emploieraient familièrement une phrase qui: n’a point de’.sens, ou: qui: exprime d'une: manière contraire à toutes les ‘règles de la syntaxe et de la’rhétorique un séns que-chacun sait parfaitement ex Primerd’unemanière confôrme à cesrègles.. À est possible qu’une expression bizarre où même ab- surde soit introduite par le caprice ou le faux jugement. d’un écrivain distingué, et que, répétée par-de scrviles imitateurs! elle’ se maintienne. quelque lemps jusqu'à ce que le bon sens en fasse justice; mais que la même absur- .” dité pénètre dans toutes les langues, traverse tous les siè« . 

' 
4
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L’APPROBATION IMPLIQUE LE JUGEMENT, , 417 cles , et qu’après avoir été aperçue ct signalée elle conserve encore son crédit et ne perde rien de sa popularité dans :-. de langage, c’est ce qui n'arrivera jamais tant que les hommes conserveront la faculté de distinguer la vérité de l'erreur. oc CI ce Observons en passant que le même argument s'applique ‘ &vec une égale force aux autres opinions paradoxales de la philosophie moderne, parallèles à celle qui nous occupe, : Savoir: que la beauté et la lxideur ne sont point des qualités de l’objet contemplé, mais de Purcs, émotions dans l'es 2. prit qui Contemple; qu'il en est de même des qualités se- À <ondaires; et qu’en général nos sens intérnes et externes © Sont simplement des facultés qui sentent, ét point du tout a facultés qui jugent. QU TT et . - Que des locutions consacrées dans toutes les lhngucs à l'expression du Jugement aient été employées dans tous | les âges et chez toutes les nations à l’éxpréssion de ce qui. . n'est point un jugement, ou que des sensations qui ont dans toutes les langues leur’ éxpréssion Propre aient "été universellement représetitées par des formules con: sacrées à un autre usage ; ce sont là des bizarreries qu'il m'est impossible d'admettre. Je persiste à croire que le” langage est la traduction de la pensée, et'que si les hom- : mes disent qu'ils jugent des qualités premières et des qua lités secondaires par leurs sens, de ]: beauté er de la lai’. .deur par leur goût, duvice et de la vertu" par leùr faculté . morale: c’est qu'ils Je font come ils le disent, Co Une vérité aussi évidente nc pouvait être obseurcie et. ‘mise en doute’que par l'abus de niots le plus étrange, et dans aucune antre matière les abus de cette espèce n’ont - été plus fréquents. Pour. les éviter autant ‘que’ possible | je.me suis ‘constamment servi des"mots de Jugement et | de’ sensation, Parce que c& sont'écux qui prêtent Je moins 

te



418 sé 2 ESSAI V.— CHAPITRE. VI... : 
à l’équivoque; mais il en est d’autres qui ont été em- : | ployés- dans cette ‘controverse et sur lesquels quelques , Observations ne seront pas, inutiles. 4 : .. . : : Hume, dans son Traité de la nature humaine, a con- sacré à la question qui nous occupe, deux sections: sons les titres suiva nts : Queles distinctions morales ne dérivent point de la raison; Que les distinctions morales dérivent d'un sens moral... DR Se ne, 2 Quand il ne se laisse pas aller par habitude et par Mmégarde à parler de la raison comme tout le: monde; il - restreint . la, signification de ce mot à la faculté: de juger en‘ matière purement spéculative;. d’où il conclut « que la, raïson est en .elle-même inactive et. parfaite- « ment inerte; que les actions peuvent être louables ou « blâmables, mais qu'elles ne Peuvent être ni raisonna- « bles, ni déraisonnables ; qu'il n’est pas contraire à Ja’ «raison de préférer la destruction du monde entier -à «une égratignure au. doigt, où de courir à sa propre . ruine pour empêcher qu'un'indien, ou toute autre per- 

« sonne inconnue, souffre le moindre mal; qu'enfin la 
« raison n'est et ne peut être ‘autre: chose que l’instru- « ment, des passions, et que. son seul office consiste à les 
« servir-et à leur obéir.» . :,. Potence - Si l’on prend le, mot raison dans: l’acception que les philosophes et le vulgaire ont coutume de lui donner, ce . n’est pas assez de dire que ces maximes sont fausses , il faut aller plus loin et dire qu’elles sont immorales. Une . seule considération peut les sauver de ce reproche, c’est 

. que Pautcur à perverti l'acception . Commune des -mots raison et passËon. 3; |. sci ee : Le sens d’un mot usuel. ne. doit pas être fixé par une théorie philosophique, mais par l'usage; que si l'on prend ‘ la liberté de limiter ou d'étendre à son gré la significa- 

ec 

s €
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L’APPROIATION IMPLIQUÉ LE JUGEMENT. | 41q 
tion des’ termes vulgaires,’ on pourra toujours: comme 
© Mandeville, iusinuer, sous une apparence plausible , les 
plus révoltants paradoxes. J'ai déjà fait quelques observa- 

‘tions sur lé sens du ‘mot raison dans les précédents ‘ 
Essais '; j'y renvoi le lecteur. ‘: ot ohison 
*. Lorsque Hume fait dériver Jes distinctions morales d’un 

‘sens moral; ‘il parle‘ ma langue; ' mais je ne partäge- 
point sa pensée, Selon moi, toutes les facultés qui ont 

‘reçu: du vulgaire la dénomination de sens’ sont. des 
” facultés judiciaires, et ont été regardées comme telles . 

. dans tous "les ‘temps; à mor avis donc , le sens mo: . - , « 4 . ral est la faculté de juger en matière morale; Hume pense 
tout autrement; selon lui lé sens moral est une “faculté 
de sentir et non de juger, et c’est là ; selon moi, perver- 
tir l’acception dés mots. °°" ". cer 

.* Les auteurs, qui n’apérçoivent dans l'approbation morale 
qu'une simple sensation, se servent très souvent du mot 
‘sentiment pour exprimer la sensation isolée du jugement: 
Je crois que c'estencore là un abus de mots. On'peut, 

: sans impropriété ‘appeler sentiments moraux nos déter 
minations morales; car, ou je m'abuse, ou le mot senti- 
ment; dans notre Jaigue, ne sighifie Jjâmais üne pure sen’ 
sation, mais un jugement accompagné de sensation. On 

- s’en servait autrefois pour signifier'toute ‘espèce de Juge 
ment ou d'opinion; on'ne applique plus guère aujour: 

“d’hui qu'aux-opinions ou aux jugements qui produisent. 
quelque émotion agréable ou pénible; c'est ainsi que nous. 
disons les-sentiments d'estime > de respect; de rECORRAÏS- 

cttors 

. Sance; mais je n’ai jamais entendu appeler sentiment là : 

peine ou de plaisir. ‘4 4. "7; AS, 

‘douleur de la goutte, ni aucune autre simple sensation de 

Hume à employé le mot même de Jugement pour exe. 
© * Essai IE, chap. tri — Estai III; parttix ! chap. 1° : * 
Fe 2 us 27
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primer ce qui: d’après sa doctrine, n'est qu'une simple : 
sensation : « Le mot de perception , dit-il ; n’est pas moins 
«applicable aux jugements par lesquels nous distinguons 
« Je bien et le mal moral, qu'à toute autre opération de 
« l'esprit r. » Peut-être ne s'est-il ‘servi de cette .expres- 
sion que par inadvertance ; car, le plus grand abus de mots 

* qu'on puisse commettre, ce me semble, c’est d'appeler ju- 
gement. ce:qu'on tient pour une pure sensation. ; 
. Un jugement est nécessairement impliqué dans tous les 

“termes que Îes, philosophes ete vulgaire emploient le 
plus habituellement pour. exprimer les opérations de la 
faculté morale; tels sont; les mots décision, détermina- 

_ don, sentence, ‘approbation , : désapprobation , applau- 
dissement, censure, louange, lime. Lors donc qu'ils sont 
employés par Hume ei par les défenseurs de sa doctrine, 
pour désigner de pures sensations , c’est un abus de mots 
évident, Si ces philosophes veulent s'exprimer avec clarté 
et propriété, ils doivent rejeter toutes ces expressions en 
parlant de morale; car, la signification qu’elles ont recue 
de lusage est contraire à celle qu’ils sont obligés. de leur. 
donner: .….. Pole hu Li, DE ,: it. . ci. . . 
. Tlsdoivent également bannir de leurs Traités de morale 
les expressions ‘doit. et ne doit pas, qui expriment avec. 
propriété un jugement, mais qui ne ‘sauraient désigner, 
avec propriété une sensation, Hume à. fait sur ces mots . 
une observation que je citerai, et sur laquelle je présente- 
rai, quelques réflexions. co D , oo ' : E : 

. «Je ne puis m'empêcher d'ajouter à ces raisonnements 
«une observation qu’on jugera peut-être de quelque im 
« portañce. Dans tous les systèmes de morale que j'ai ren- 
« contrés jusqu'ici j'ai. toujours remarqué que pendant 

1 Traité de la nature humaine, part, IIL, page 3. 

. + ‘



L’APPROBATION IMPLIQUE LE. JUGEMENT. faï 
« quelque temps l'auteur procède selon la voie ordinaire « du raisonnement, et parle de Dicu ct des affaires hu- « maines en- se servant: de la formule est ou n’est pas ; | « puisque tout-à-coup on est surpris'de voir qu'il substi- « tue partout à ces mots ; qui sont le lien ordinaire de Ja « proposition, ces autres mots doit ctne doit pas. Ce change- «cat presque imperceptible est'ccpendant de là dernière « importance. Comme ces derniers mots expriment néces- ‘« sairement quélque nouveau rapport, quelque nouvelleaf. . « firmation, ils devraient être accompagnés d'observations. «ct d'explications, et‘il scrait bon: de montrer par quel « procédé tout-à-fhait inconcevable ce nouveau rapport est « déduit d'autres rapports entièrement différents. Comme “les auteurs-ne prennent pas ordinairement cette précau- « tion,je me permets de la recommander aux lecteurs, et je « suis persuadé qu’elle suffit pourrenverser tous lessystèmes - @vulgaires de morale et pour démontrer que la distinction «du vice et'de la vertu n’est point exclusivenient fondée «sur les rapports des objets; ni perçue par la raison *, » _ Hume reconnait ici que les mots doit etre doit pas expriment un rapport où une- affirmation, mais'un’rap! port-et une affirmation qu’il regardé conime inexplicables’, - Ou'du moins comme incompatibles ‘avec son système ; il ‘à dû en conclure qu’on né devait pas employer ces termes en morale. + | Cons "Eu 'même temps il pose deux quéstions ! et; ädmcitant : qu'on ne peut ÿ répondre, il demeure ‘peistadé'que ce fait suffit pour. renvérser tous les systèmes de‘miorale.: ‘ "Il demande d’abord qu'on explique: les môts' doit et nè | ‘doit pas: RE Hi : si Li He ni otre nu j 

#: Pour quiconque entend:la langue‘iln°ÿ à ceïtainémént 

3 Traité de da nature humaine, part. IL, page un ‘ Ci 
‘ . . FOOT ‘ mn ce , _ . +



422 ,.. . rssa Ve CHÂPITRE NI, 
-. pas de mots qui aient moins besoin d'explication. Tous … 

les hommes n’ont-ils pas appris, dès leurs plus jeunes an- 
nées, qu’ils ne doivent. pas mentir, ni voler, ni jurer en 
vain? Mais, Hume prétend qu'on. n’a jamais, compris ce : 
que siguifient ces préceptes, ou ‘plutôt qu'ils sont inin- 
telligibles; j'avoue que s’il en est ainsi tous les systèmes 
vulgaires ‘de. morale sont renversés; mais je.me permets. 

. den douter... He de Douai 
+. Le docteur Johnson dit dans son dictionnaire que le 

: mot. devoir signifie étre obligé, et. je ne sache pas. qu'on 
en puisse donner une meilleure explication. Le lecteur a 
pu voir. ailleurs. ce que j'ai cru nécessaire de dire moi- 

” même sur-le rapport moral exprimé.par ce mot 1.:: 
La seconde demande faite par Hume, c’est. qu’on lui 
explique par quel, procédé ce. rapport est déduit d’autres. 
rapports tout-à-fañt différents. 7... ru 
. Faire cette demande , C'est vouloir. qu'on explique.ce: 
qui n'est pas. Les. premiers principes. de la morale ne 
sont, point des déductions; ils sont évidents par eux-mê- 

“mes; et leur vérité, comme celle de tous les axiômes, est 
perçue indépendamment de tout raisonnément et de toute 
déduction. Quant aux vérités morales ‘qui:n’ont pas une 
‘évidence intuitive, elles sont déduites, non pas.de rapports 
tout-à-fait différents, -mais. des premiers principes de la 

‘morale, .- | Fo. De gta uts 
Dans une matière aussi intéressante pour le genre hu- 

‘main que la morale, et.qui:est souvent un, sujet d’entre- 
tien parmi, les savants et les ignorants, il y.a tout lieu. de 
croire que le mot'propre ne mauque point aux hommes :. 
pour exprimer leurs jugements et leurs impressions, et | 

“qu'ils les rendent,sans violer les règles du laugage. ‘Par 

‘ 

‘ “ 1 

" Essai IL, part.ur. chap. 5. ii : 

+ 
+: : . 7 ,
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_ conséquent un système qui déclare impropre et. con=" ‘ traire aux lois grammaticales le langage de toutes lesna- tions ct de tous les temps sur la morale, est par cela seul” jugé, et-n’a pas besoin d'autre réfutation.. . . ut Les hommes ayant toujours entendu: par le inot raison la faculté qui a pour mission de régler non seulement nos” opinions. spéculatives mais aussi nos ‘actions | on peut ‘dire avec une propriété parfaite que tout vice est con? traire à la raison, et que nous pouvons juger. par Lx rai-? son de ce que nous devons faire. comme ‘de ce'qué-nous* devons penser. , . : RE .- Mais bien -que tout.vice soit contraire à Ja raison , je’ ‘. pense qu’on ne définirait pas exactement Je vice’en l'appe-"  Jant une conduite contraire à Ja raison, parce que cette . définition S’appliquerait éalement à la folie, que tous Lés” ‘ hommes distinguent du vicé.. gore On a employé pour définir le vice d’autres phrases que’ je ne vois aucun motif d'adopter ; on a dit que c’était une  .- manière d'agir contraire aux räpports des choses, contraire: à la raison des choses > à là.convenance des choses, à la’ vérité des choses, à la con venance' absolue. Ces locutions! n’ont, pas, pour elles l’autorité de l'usage général, qui est" . grande en matière de langage ; on les a inventées pour: expliquer la nature. du, vicé; mais c’est ‘un but qu'elles” : w’atteignent pas ; car, dans le sens Je plus favorable qu'on: ” puisse leur prêter ;'elles ne s'appliquent pas seulemént aux: vices, mais à tous les genres de folie et d'absurdité. de terminerai,ce chapitre par quelques observations sur . … les cinq arguments que Hume a présentés sur le sujet qui nous occupe, dans ses, Recherches sur les principes dela: - morale. eo | 

: Le Premier c’est qu'il est inpossible de citer un seul cas particulier où l'hypothèse qn'il combat devienne intel. 

o+



424 " ÉSSAT V.— CHAPITRE vif. 
ligible, quelque spécieuse qu’elle puisse paraître quand on ' reste dans les généralités 5 «Et par exemple, dit-il, exami. . nez l’ingratitude ; Considérez l’une après l’autre toutes lés « circonstances de ce crime, ct chérchez par la seule raison “en quoi consiste.le démérite ou le blâme qui s’y attache, « jamais Yous.ne pourrez le déterminer. » - de + Je n’ai pas bésoin de suivre l’auteur à travers toutes les: | explications de l'ingratitude -qu'il suppose que peuvent : donner les adversaires qu'il combat, car je suis d'accord’ avec Jui sur celle qu'il adopie, savoir : x Que ce crime: « résulte d’une complication de circonstances qui, pré « Sentées au ‘spectateur, excitent en lui le sentiment du -« blâme en vertu de la constitution de son esprit 2. » : : Al pense que c’est là une explication intelligible et vraie. de l'ingratitude ;jesuis deson avis, et j’en conclus que Phy-: pothèse qu'il combat est mtelligible. quand on l’applique-. à un Cas. particulier, 2: 2... +: Hume pensait sans doute que cette. explication: était . incompatible avec l'hypothèse qu'il combattait et devait être rejetée par les partisans de cette hypothèse; il na pu tomber dans:cette erreur, qu’en supposant accordé lun. * de ces deux faits; ou que ces mots sentiment du blime ne . signifient qu’une sensation sans jugement ; ou que tout ce qui est causé par. la constitution: particulière de. l’es- prit. est nécessairement une sensation et'ne saurait être : . Un jugément, Mais ce sont deux propositions que je n'ac-. 

s 

corde point, ;. ;" . :.,. “ : D'abord il me-paraît évident que les mots de sentiment 
et de bläme impliquent l’un et l’autre un jugement ; et que. par conséquent l'expression sentiment du bläme implique. 

3 
4 2! se US { oi * 2 Recherches ;'addition preire, art..[r À 5: 
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. un jugement accompagné de sensation , ct non point une 
sensation sans jugement. | ce Fo 

En second lieu, toutes les opérations de notre esprit, les” 
jugements comme les sensations, et les sensations comme 
Les jugements , Sont excitées en nous par la constitution 
particulière de notre esprit, qui seule nous rend capables 

+ 

de ces opérations.‘ !”* Fo 
‘Par cette partie de notre constitution’ que nous appe- 
lons /a faculté de voir, nous jugeons. des objets visibles ; 
par cette partie de'notre constitution que nous appelons le 

‘goût, nous jugcons de la beauté et de la difformité des, 
objets; par cette partie de notre constitution ‘qui nous 
rend capables de former des -Conceptions-abstraites , de 
les comparer ; et d'apercevoir leurs rapports, nous jugcons + 
des vérités abstraites; ét enfin, par cette païtie de notre 
constitution que nous'appelons faculté morale ;-nouS ju 
geons du vice et de la vertu. Si nous supposons un être 
dans la constitution duquel la faculté morale n’entre pas, 
‘les sentiments du bläme et-de l'approbation morale lui se- . 
“ront nécessairement étrangers. ru ne oi 

- Il y a donc des jugements aussi bien que dés sensations | 
qui dépendent de la: constitution particulière de l'esprit; 
mais. il. faut noter cette différence remarquable entre les 
jugements ct les sensations, que tout jugement ést néces. 
sairement .vrai: où faux 'de'sa nature, et. que s’il dépend 
de a constitution de l'esprit'que je porte tel ou tel jugé” 
ment, il ne dépend pas de cette constitution que le juge" 
-ment soit. vrai ‘ou.faux. Ce n’est pas'la constitution de 
l'esprit qui fait qu'une vérité est vraie; mais une certaine 
constitution de l'esprit est nécessaire pour.que j'apercoive 
cette vérité. On ne peut rien dire de pareil des sensations, 
parce que le vraï et le faux sont des attributs qui leur 
sont étrangers. | Ra,
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Je ie vois donc pas que l'hypothèse que notre philoso- 

phe combat soit inintelligible quand on lapplique au . 
cas particulier. de Pingratitude, puisque l'explication 
qu'il nous donne lui-même et qu'il regarde comme in- 

telligible et vraie s’accorde parfaitement avec cette hy- 
pothèse, :...,. ni. nu, ii it. Le second argument peut se résumer en, ces termes :; 
11 faut dans la délibération morale que nous connaissions 

‘d'avance tous les objets sur lesquels elle roule, ct toutes 
les relations que ces objets ont entre eux ; mais lorsque tou. 
tes ces choses sont connues, l’entendement n’a plus rien à 
faire ; :le seul rôle qui nous reste c’est de sentir quelque 
sentiment, de blâme ou d'approbation", .. rit. 

.Appliquons ce raisonnement au, cas particulier d’un 
magistrat qui rend la justice : Quand une cause.est portée 
devant lui, il faut qu'il prenne. connaissance de’ tous les 
objets qui se rapportent à cette cause, et de’.toutes les . 

‘ relations qui existent'entre ces objets; cette tâche remplie’, | 
- son ‘entendement: n’a plus rien à faire; le seul rôle qui 

lui reste c’est de sentir le juste ou l'injuste, et le genre. 
humain. s’est étrangement mépris en lui donnant le.nom 
de jugez il'ne fallait pas l'appeler un juge mais un sentertr,: 
: Répondons d’une manière plus directe : Quand l’homme 
qui, délibère à pris connaissance; de tous les objets.et de’ 
toutes Jes'relations dont parle Hume, il Jui reste encore 
une question à décider "et. cette quéstion est celle de sa, 

“voir. si l’action sur laquelle il délibère doit où ne doit pas: 
être faite, Dans la ;plupart des cas la: solution.de cette. 

question est, d’une. évidence intuitive pour ceux.qui ont! 
le. jugement moral exercé. Dans quèlqués .cas-sculement: | 
le raisonnement peut devenir nécessaire. mi ie 
cu ir shirts Lo fus AH gÉ Ba lui , | 

* Recherches, ibid., art, 2, EU
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De même après que le juge a pris connaissance de toutes 
les circonstances d’ une causè’, il lui reste encore à juger 
si le demandeur est ou n'est pis. justement fondé dans sa: 
demande, ; "4; Does 

Le troisième argument , est' puisé dans l'analogie qui 

existé entre la beauté imorale et là beauté physique, entre 

le goût et le sentiment inoral. Comme la beauté, dit l’au- 
teur, n’est pas une qualité dé l’objet , mais une certaine 

: sensation dans l’ame de ‘celui qui le‘contemple, de même 
‘le vice et la vertu ne sôntpas'des qualités de la personne 

qui agit ; comme les langues le. disent, inais des: Sensations 
dans lame du spectateur, Ur Lit 0 

L’argument serait bon s’il était certain 1 que. la beaitté | 
ne e fût pas une qualité de l’objet beau. Mais cette assertion” 

‘est un paradoxe qui n’a d'autre fondement qu'une théorie 
philosophique qui n'éna-pas, et un paradoxe qui répugne 
tellement .au' langage. ordindire‘ct.au sens- commun ‘de 
l humanité, qu’au lieu d’être accepté sur la foi de la théo- 
rie dont il dérive, tout esprit sage doit: rejeter:avec lui 

. ja: théorie qui a pu l’eigendrér: Or, si la bcauté est réel. 
lement une qualité de l'objet, et non’‘point une.simple 
sensation dans l’ame:du spectateur , l'analogie que Hume 

| nyoque est entièrement: contre lui. sut 

€ Euclide, ‘dit-il; a “parfaitement expliqué. € foutes les 
« calé du. cercle, mais. nulle. part: il n’a dit'un. mot 

3e 

| « n'est point, une e qualité du cerde. pain ti 

: Par. qualités du cercle l’auteur:enteud ; ‘sans doute ,:les 
propriétés | de. cette. figure, set alors ce passage contient. 

: deux. érreurs: se 
: {     

1 Recherches, ibid. art. 3° | 
sIbid ©: . | ue 

et
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: D'abord, Euclide n’a. pas exposé toutes les propriétés du cercle; :on 'en.a découvert depuis et démontré. un -grand nombre auxquelles il n'avait Jamais songé. : | En second lieu, si Euclide n’a pas dit un mot de Zz beauté du cercle ; ce n’est pas que la’ beauté’ne soit point une qualité du cercle, c'est qu'Euclide ne s’écärie jamais” de sôn sujet. Son desscin.était de démontrer les propriétés “mathématiques du cercle; la: beauté est une qualité qui ue peut se démontrer mathématiquement, mais qui est immédiatement perçue parle bon goût; en parler eût été un hors-d'œuvre choquant ; c’est: une faute dans laquelle . Euclide n’est Jamais tombé,‘ 5... Fi "Le quatrième ‘argument ‘consiste : à ‘dire qu’on peut trouver dans les objets inanimés les mêmes relations que NOUS reucontrons dans. les agents moraux 1.11. moe … SI cette proposition était vraic, elle serait. ‘d’un grand pôids en faveur du système de Hume; mais elle me semble ‘avancéé témérairement:et-sans réflexion. Si l'auteur eût pesé . le moins: du monde cette dogmatique assertion il eût trouvé des milliers de faits qui la contredisent direc- démenti sur ii UE ere re ini roue 

“Un animal né. peüt-il pas être’ plus’ appüvoisé, plis docile, plus rusé, plus féroce, plus vorace qu'un'aütre; ct ces relations se rencontrent-elles dans les objets inaninés ? Un homme ne péut-il pas être meilleur peintre, meilleur sculpteur, meilleur architecte, meilleur tailleur ; meilleur | cordonnier qu’un autre; ct ces relätions sé montrent-clles dans les objets inanimés, et mênie dans les animaux ? Un : agent moral. ne peut-il pas être -plus juste, plus pieux; plus attentif à son devoir ; ne peut-il pas se signaler plus : qu'un autre dans la Pratique d'une certaine vertu; et ces 

se 

  

2 Recherches, ibid. at. 4 * Le , 
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relations ne sont-elles pas particulières aux agents moraux ?' 
Mais venons aux relations les plus essenticllés de la mo 

*- Quand'je'dis que je doïs faire telle action, que c’est 
mon devoir, ces mots n’expriment-ils ‘pas une ‘certaine. 
relation entre moi et'une action qui est én. mon pouvoir? 
Or cette relation peut-elle exister entre les objets inanimés; 
n'est-elle pas spéciale aux deux termes qu’elle unit, et'en 
même temps n'est-elle pas parfaitement comprise de tous 
les hommes en âge de raison, et n’a-t-clle pas son expression 
‘dans toutes les langues? + 4: : : ! 

De plus, lorsqu'en délibérant sur deux-actiôns qi sont 
égalemént en mon pouvoir, mais qui ne peuvent être faites 
toutes les deux, je dis que, l’une doit être préférée à l’âu- 
tre; quela justice, par exemple, ' doit être préférée à la 
générosité: n'est-ce, point I une relation‘ morale entre . 
deux actions d’un agent moral, ct.ceite relation parfai-: 
‘tement'intelligible peut-elle exister entre deux autres ob- 
jets quelconques ?. _ BON ul oi cette 
,: ya donc des relations exclusivement morales >et qüi : 
ne peuvent exister qu'entre les agents moraux'et leurs ac- 
tions volontaires, Déterminer ces relations ést l'objet: de 
la morale et cette détermination est une‘affaire de juge- 
ment,'et non point de sensation. . nt te tu 
Le dernier argument se compose d’une série de propo- 

sitions qui méritent d'être considérées l’une après l’autre. * 
* On peut ,'si je.ne me trompe, les ramener aux quatre 
assertions suivantes : 1° Toute action doit avoir une fin 
dernière au-delà de laquelle il serait absurde de demander 
“une raison qui la motive; 2° Les fins dernières des actions 
humaines ne peuvent avoir leur raison dans la raison; 
3° Elles n’ont d'autre titre que leur conformité immédiate 

‘avec les sentiments et les affections de l'espèce humaine, 

, 
+
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et.ne dépendent aucunement des facultés intellectuelles : 
4° Comme la vertu'est une fin dernière, qu’elle est dési-. 
rable pour elle-même, indépendamment de toute récom-. 
pense ultérieure, uniquement par la satisfaction immé- 

.. diate qu’elle porte avec elle; il-faut qu'il y ait en nous 
. quelque sentiment dont elle soit lobjet, il faut qu'il y ait 
un sens, un tact, un goût intérieur, quelque nom qu'on. 
lui donne, qui distingue le. bien et. le mal moral, qui 
embrasse l’un et rejette l'autre’. : taire 

‘1. J’accède entièrement à la première de ces propositions. 
Les fins dernières de nos actes sont ce que j'ai appelé’ 

: principes d'action ; j'ai tâché de les énumérer, ct je les ai 
divisées en principes mécaniques ; principes animaux et 
principes rationnels d'action ?... . 
‘: La seconde proposition a besoin de quelque explication. 

. Elle signifie, je suppose, qu'une fin dernière ne peut être 
poursuivie en vue d’urie autre fin; car la raison d’une äc- | 
tion ne signific rien autre chose que la fin pour laquelle 
on agit; et la raison de la fin d'une äction ne voudrait 
rien dire qu’une seconde fin à laquelle la première se- 

-rait subordonnée, ct relativement à laquelle elle ne.se- 
rait plus qu'un moyen. Ur 

11 devient évident que tel est le sens: de cette propôsi= 
” tion si l’on jette les yeux sur le raisonnement que l’auteur. 
. présente pour l'appuyer : « Demandez à un homme pour- 

& quoi il prend de l'exercice? d'est, dira-t-l » Pour sa santé. 
« Si vous Jui demandez pourquoi il désire la santé? il vous’ 
x répondra suür-le-champ que: c’ést parce que la maladie : 
« est un état douloureux. Si vous poussez plus loin-vos 
« questions, et que vous lui demandiez’ pourquot'il hait 

© Recherches, ibid., art, 5,: :. . 
2 Rai IL EEE ,



U 
| L’APPROBATION DIPLIQUE' LE JUGEMENT. 434 

‘ « la douleur il est'impossible qu’il vous en donne la rai- « son; cette aversion est une fin dernière qui n’a'sa raie 
«son dans aucun autre:objet °, » Motiver une fin dernière 

* par la raison, ce serait donc montrer une autre fin, pour 
laquelle cette fin dernière serait désirée et poursuivie, Il est certain que dans ce sens üne fin dernière ne peut avoir 
Sa raison dans la raison, parce qu'une fin dernière cesse: 
rait de l'être si on la poursuivait en! vue d’une autre fin. 

Je suis donc d'accord'avec Hume sur Ja seconde pro- . 
. position ,-qui d’ailleurs est impliquée dans la première. 
‘La troisième proposition ‘porte que les fins dernières. 
n'ayant d'autre titre que leur conformité immédiate avec 
les sentiments et les affections: de l'espèce humaine, ne dépendent aucunement des ficultés intellectuelles. co 
… Par sentiments l'auteur doit entendre ici des sensations , Sans jugement; et par affections, des affections qui n'im- - | 

pliquent aucun jugemént ; car, à coup sûr, une opération qui impliquerait jugement, ne pourrait être indépendante des facultés intellectuelles, D ou ce 
Cela posé, je ne puis donner mon assentit 

proposition." "7: +. Fort cr 
Hume semble croire qu'elle est impliquée dans la: pré: 

cédente ou qu’elle en est üne conséquence néceësaire, et 
que, parce qu'une fin dernière né peut avoir sa raison. dans 
la raison, c’est-à-diré, ne peut: être poursuivie pour une 

fin étrangère ; elle ne peut pas dépendre des facultés in-- tellectuelles. Or, je nie cette: conséquence, et la trouve 
tout-à-fait illégitime. COUT nt ouate 

Non seulement je pense qu'elle nie résulte: pas ‘dela | _.: proposition précédente, mais j'estime qu’elle est contraire 
1 aàla vérité. _-. CU D ct tee U 

4 

nent à cette 

E Aecherches, ibid. ant, 52 2 PAIN Te ei re
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. La reconnaissance peut être la fin dernière d'une ac- 

tion, personne ne le conteste; or la reconnaissance im- 
plique le jugement et la croyance qu'on à reçu quelque 
faveur; elle n’est done point indépendante des facultés 
intellectuelles. : Le respect pour un caractère honorable 
peut être la fin dernière d’une action, ccla n’est pas moins 
évident; or, le respect, implique nécessairement le Juge- 
ment du mérite qui est son objet; le respect n’est donc 

*. point indépendant des facultés intellectuelles. nL 
Je me suis efforcé ‘de montrer dans’ mon troisième Es 

sai, qu'indépendamment des principes animaux qui in 
pliquent volonté’et intention mais non Jugement, il y a 

“aussi dans la nature humaine des principes rationnels : 
d'action, ou, ce qui revient au même, des fins dernières 

. qui ont porté ce titre dans tous les temps, et qui ne tien- 
nent pas seulement de l'autorité du langage le droit de 
le porter, mais qui le tiennent aussi dé ce fait qu'ils ne 

|: peuvent exister que dans des êtres raisonnables, et, qu'in- 
: dépendamment de l'intention et de la volonté, ils impli- 
quent encore nécessairement le jugement ou la raison. 

Donc, jusqu’à ce qu'on ait prouvé qu’une fin dernière 
est nécessairement indépendante des facultés intellec- 

: tuelles, cette troisième proposition ct toutes celles qui en 
dérivent tombent d'ellesmêmes. : Lo 

La dernière proposition affirme avec raison que la vertu, 
est une fin dernière désirable pour elle-même; d'où il ré- 
sulterait nécessairement , si la troisième proposition était 
vraie, que la vertu ne dépend aucunement des facultés - 
intellectuelles ; mais comme la troisième proposition n’est ‘ 
ni accordée, ni prouvée, la conclusion reste sans appui. 
dans l'argument. CT ci :, 
Je n'aurais pas jugé qu'il valât la peine d'insister si 
long-temps sur celle controverse si je n'avais regardé 

e 
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comme importantes les conséquences qui découlent de l’o- - 
pinion que je combats, : +" .., .. ont 

- Si ce que nous appelons jusement moral n'est pas un 
” jugement réel, mais une simple sensation , il s'ensuit qué 

les principes de la morale quenous avons l'habitude dé con: 
sidérer comme des lois immuables auxquelles sont soumis | 
tous les êtres:intelligents, n’ont d'autre base que la con- 
stitution arbitraire de Pesprit humain; d’où il résulterait . que, par le seul effet d’üne modification dans notre con- stitution, ce qui est immoral pourrait devenir moral, la vertu $e’transformer -en vice ct le: vice en: vertu: d'où ‘ il résulterait cncore que des êtres différemment'éoistitués ” Pourraient avoir, selon la variété de leurs sensations, des mesures différentes et même opposées du bien et du’mal 
moral, ee ei ce ue ot Lei 
-* Une autre conséqüenceide cette opinion c’est que nous - 
ne pourrions conclure des idées que nous avons de la mo- 
ralité à celles’ que la divinité peut s’en former ‘ce qui rui- nerait toute religion, et renverserait le plus ferme appui 
de la vertu. : .:,.. :, cd ion oies { 

Il y a plus, cette opinion .tend'à infirmcr: l'existence "de tout attribut moral dans: la divinité » puisque rien d’ar-:  bitraire, rien de mobile ne ‘peut entrer dans la nature 
d’un être éternel, immuable et nécessaire. Ilume est par- faitement conséquent: à ses principes. lorsqu'il : soutient. que jamais on ne démontrera les attributs moraux de l'Étre suprême. alors même qu’on démontrerait ses attri- buts métaphysiques.… * :.. 7" + . jo Tee 
Si, au contraire ,.ce que nous appelons jugement mo: ”.ralest un jugement: vrai et réel » les principes de la mo- ,rale reposent sur la base immuable de la vérité, et ne . peuvent varier avec, la constitution des êtres qui, jugent. ‘Il peut exister ct il existe des êtres qui n'ont pas la fa- 

vr PU Le 28. 
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... valeur. ‘1 .i Loue [ Los . "4... Nous sémmes assurés que le souverain juge de lu- 
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” culté de concevoir les vérités. morales ou de discerner _ l'excellence de la vertu; tout comme il y en a qui sont. incapables de’ comprendre les. vérités. mathématiques; “mais ni là faiblesse ni les erreurs de l'intelligence ne peu- vent faire que ce qui est vrai devienne faux. 

-".: S'il est vrai que la piété, la justice, la bienveillance, la. . Sagesse, la tempérance, le courage, soient de leur nature les plus nobles ét les plus aimables qualités de l'homme, S'il est vrai que le.vice'soit honteux. en lui-même ct mé ‘ rite la désapprobation et le mépris, ces vérités ne peu- . : Yent être cachées à celui dont intelligence est infinie, dont le jugement est toujours conforme à la" vérité, et qui, nécessairement, apprécie toute chose à sa véritable * 

nivers fera cè qui est justes il-a donné .aux hommes, .:° dans la mesure nécessaire , la double ficulté de percevoir . Je bien ct le mal moral et d ; apprécier le mérite et le dé- “mérite qui les accompagnent, et tout démontre qu’il ne "peut y avoir dans l’homme ni idée’ vraie, ni excellence réelle qui ne soit aussi dans son créaicur. ee 
Nous avons done le droit de conclure que ce même bien et ce même mal. que nous ne connaissons qu’en par- - tie ct n’apercevons que par fragments, Dieu le connaît tout entier et l'embrasse dans :son ensemble; que l’ex- 

-cellence morale que nous admirons chez quelqués-unes de :..8cs créâtures est une. image affaiblie, mais vraie, de l’ex- ” cellence morale essentielle à sa nature; eufin, qu’en sui- vant Je sentier de Ja vertu, l'homme obéit à sa destination, ‘:-se rapprôche de son créateur et acquiert des titres légi- : times à la bienveillance divine. ! LUS (
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